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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DU 28 JUIN 1865. 


La séance est ouverte à une heure par M. Rei- 
naud, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; هل‎ 
rédaction en est adoptée. 

IL est donné lecture d'une lettre de M. Ferdinand 
de Lasteyrie, qui restitue à la Société هن‎ ouvrage 
chinois qu'il a retrouvé dans la bibliothèque de son 
père. 

M. Saint-Amour, ancien sous-préfet à Oran, écrit 
pour inviter les membres de la Société à entrer 
dans la Société de civilisation orientale qu'il vient 
de fonder. 

Sont présentés et nommés membres de la So- 
ciét 








MM. Le marquis ve Cosewrino. 
Onvaxno (Diegof. +? 
Duran, interprète militaire en Algérie. 
Mivaier, de Saint-Pétersbourg. 

Devaunar (Émile), au château de Bois- 
Hunaut, près la Châtre-sur-Loire (Sarthe ). 
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MM. Beauner, au séminaire de Beauvais. 
مسي‎ (M. D.). 

Canarurononx ) Alex: 

à Constantinople 

Hassax Evuxni Mansoun, D'en médecine. 





€) docteur en droit 


Le sccrétaire donne lecture du Rapport anouel 
sur les travaux du Gonseil. 

M. Barthélemy Saint-Hilaire donne lecture du 
Rapport des Censeurs, qui se termine ainsi : « Nous 
renouvelons avec instance nos recommandations de 
l'année dernière, en ce qui concerne les cotisations , 
qui ne rentrent pas aussi régulièrement que nous 
devons le désirer. Nous prions Messieurs les Membre: 
de vouloir bien se souvenir de l'époque où ils doi- 
vent les acquitter, et nous engageons la Commission 
et l'Agence à montrer la plus scrupuleuse exactitude 
Ales réclamer dès les premiers mois de l'année. 

«Nous adressons une autre prière à Messieurs les 
Membres, et celle-là est toute dans leur intérêt, 
d'est de vouloir bien avertir l'administration des ir. 
végularités qui pourraient se produire dans la ré- 
ception de leur Jourmal, L'administration fait tout 
ce qu'elle peut pour prévenir ces irrégularités; mais 
elle a besoin que Messieurs.les Membres lui tran 
ettent leurs réclamationt sans trop de délui. » 

M Féer lit un méméire sur l'introduction due 
Bouddhisme dans le Kashmir, 

est procédé au dépouillement du sevutin, qui‏ لآ 
donne 1 ivants‏ 
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Président : M. Remauo. 

Vice-président : MM. Caussin pe Pencevaz, le due 

De Luvnes. 

Scorétaire : M. Mon. 

Secrétaire adjoint : M. Renan. 

Trésorier : M. De LoxrÉuEn. 

Commission des fonds : MM. Gancin De Tassr, 

Banvren ve Mevwann.‏ ,سولق 

Membres du Conseil : MM. Reawun, Noël Des- 
,كمع ميو‎ l'abbé Banoès, Lancrnrau, Paver De Coun- 
ras, De Sauce», De San, Troven. 

Censeurs : MM. Guiewaur, Banruéueu Sainr- 
550 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Par l'auteur. L'Algérie en 1865. Coup d'œil d'un 
colonisateur, par le marquis-ne Cosewrino. Paris, 
1865, in-8". 

Par le secrétaire d'État pour l'Inde. The Aitareya 
Brahmana of de Rigueda, by Marrix Hauo, Bombay. 
1863, à vol. in-8°. 

Par l'auteur. Sur Carine de nos chifres, par 
M. Sivuvor. Rome, 1865, in-4°. 

Par In Société. Journal of the Asiatie Society of 
Bengal, n° IV, et Supplementary number, Calcutta , 
1864, in-8°. 

Par l'Académie, Sitzungsberichte der Akademie der 
Wissenschaften. Vienne, année 1863, in-8°. 

Par l'auteur. Jntorno & una traduzione italiana di 
una compilazione astronomica di AUonso X, re di Gas- 
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tiglia,, nota di Enrico Nanouocr, Rome, 1865, 
in-h°. 

Par l'auteur. Osmanitche Sprüchwérter, publiés 
par l'Académie orientale à Vienne. Vienne, 1865, 
in.8" 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgen- 
lündischen Gesellschaft. Vol. XIV, cabiers 3 et 4. 
Vol. XIX, cahiers 1 et 2. Leipzig, in-8°. 

Par Ia Société, Bibliotheca indica, nouvelle série, 
n° 68 et .و6‎ Caleutta, 1865, in-8". 

Par la Société. Alhandlangen für die Kande des 
Morgenlandes : 

1° Hormæ Pastor, æthiopice edidit d'Abbadie. 
Leipzig, 1860, in8. 

Se-schu, Schu-king, Schi-king, in mandschu-‏ *و 
rischer Ucbersetzung, von Conon von Ganezenrz.‏ 
Leipzig, 1864, in-8.‏ 

Par la Société. Actes de la Société d'ethnographie 
(ancienne série, n° 7, et nouvellé série, n° 1). Paris, 
1865, in-8". 

Par l'auteur. Un codice di Leggi © Diplomi siciliant 
del medio evo, da Diego Onsawvo. Palerme, 1857, 
ing. 

Par l'auteur, Dictionnaire des signes idéographiques 
de la Chine, par Léon De Roswr. Paris, 1864, in-8° 
(a! livraison). 

Par l'auteur. Lettre à M. Oppert sur quelques 
particularités des inscriptions cunéiformes ana- 
riennos, par M. Léon de Rosny. Paris, 1864 (tirage 
à part). 
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Par l'auteur. La tradizione dei sette Sani, di E, T'es. 
Bologna, 1864, in-12. 
Par l'auteur, L'état social et politique du Mexique 
avant l'arrivée des Espagnols, par M. Charles De La- 
vanne, Paris, 1865, in-8". 





TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
| مس سمدم‎ AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSENBLÉE GENÉRALE 
Du 28 aux 1865. 
PRÉSIDENT, 
M. Remaun. 
VIGE-PRÉSIDENTS. 
MM. Caussin عم‎ PencEvaL. 
Le Duc pe Luvxes. 


secnéramne. 
M. Mour. 
SUGNÉTAINE ADJOINT ET للحت لتم سيد‎ 
M. Renan. 
rnésonun. 


M. عم‎ Lonçréaie: 
COMMISSION DES rOKDS. 


MM. Ganoi De Tassy. 
Mou.. 
Banmen pe Meynano. 
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MM. Reonen. 
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MEMBRES DU CONSEIL. 


Noël Dssvrncans. 
L'abbé BanGès. 
Lancenrau. 

Paver De Counter. 

De Saouer. 

De Srawe. 

Troven. 

Duacnien. 

Foueaux. 

Guxavr. 

De Roswr. 

Orvunr. 

Pavruien. 

Penron. 

Stanislas Juuren. 
Drrréenr. 

Duvar. 

لتم مييق 

امس لامسنية مس سيق 
PaesLe.‏ عه Bavner‏ 

Le marquis v'Henver on Sauvr-Dexis. 
Siouor. 


cuxseuns. 
MM. Guiéxiaur. 
Baracemx .لخت ]تارق‎ 
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RAPPORT 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1864-1806, 
PAT À LA SÉANGE ANNUELLE DK LA SOGIÉTÉ, 


soin 1865,‏ 28 عر 


PAR M. JULES MOHI. 


Messieurs, 





La quarante- troisième année de l'existence de 
votre Société n'a donné lieu à aucun fait particulier 
dont j'aurais à vous entretenir. Vos travaux se sont 
continués sans interruption, et la mort mème, qui 
nous avait frappés si cruellement l'année derni 
en nous enlevant un si grand nomibre de collabora 
teurs distingués, nous n épargnés cette fois-ci. 

Le Joural asiatique ! a continué à traiter les 
sujets Les plus variés de l'érudition orientale, M. Sta- 
islas Julien a terminé la traduction des Extraits 
des Annales chinoises relatifs à l'histoire des Turcs 
oientaux, où plutôt à l'histoire des rapports des 




















4 durant asiatique, sisième sé 
im Set vol. لا‎ 1865 (70 pages). 


vol. IV, Paris, GA فاق‎ pages) 
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Tures avec l'empire chinois. Ce sont des documents 
wès-secs, selon la manière du pays, mais qui four 
nissent sur la partie la plus ancienne et la plus 
obscure de l'histoire des Turcs des faits parfaitement 
authentiques que leurs propres chroniqueurs ne con- 
naissent pas. 

M. Belin a de même terminé un long travail sur 
l'histoire des finances de l'empire ottoman, histoire 
que l'auteur a pu tirer des documents les plus sûrs 
que lui oflinient les chancelleries turques. 

M. de Khanikof nous a donné un mémoire très- 
curieux sur Khâcâni, poëte persan du xr siècle de 
notre dre, dont il s'était beaucoup occupé pendant 
son séjour en Perse. Pour faire comprendre son 
poëte il commence par un tableau’rapide de l'état 
politique de la Perse dans ce temps, puis il nous 
donne la vie de Khäcäni, surtout d'après les rensei- 
gnements que celui-ci fournit sur lui-même dans 
ses œuvres. C'est bien une vie de poëte d'alors, 
mendiant de l'argent et des honneurs dans les cours 
des princes, flatlant les grands eL couvrant d'invec- 
tives ses ennemis, se vantant lui-même et conser- 
vant pourtant le sentiment d'une certaine dignité. 
M. de Khanikol termine cette belle étude par Le 
texte et la traduction de quatre des plus remar 
quables poésies de Khäcäni, Ces poésies sont des 
plus difficiles à entendre, remplies d'allusions tirées 
des sciences et de l'histoire, de jeux de mots, de 
tout ce qui faisait la gloire d'un poëte dans les cours 
des princes iures de ce temps, et de ce qui met à 
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l'épreuve le savoir et la patience du lecteur, M. de 
Khanikof juge très-sévèrement cette poésie: mais 
je crains qu'il n'ait été trop préoccupé des péchés 
de Khicäni, quand il étend son jugement sur toute 
la poésie persane, car je crois qu'il ne peut repro- 
cher ni à Firdousi, ni à Hafz, ni à Djelaleddin 
Roumi, et encore moins à Sadi les défauts qu'il 
relève avec tant de raison dans Khâcäni 

M. Barbier de Meynard nous a donné le texte 
et la traduction du Livre des routes d'Ibn Khor 
dadbeh, maître des postes du khalifat dans la 
seconde moitié du m' siècle de l'hégire, par consé- 
quent, un des géographes arabes les plus anciens. 
S'est servi d'une copie du manuserit d'Oxford, et 
Véfik Efendi a eu la complaisance de faire colla- 
tionner pour Jui le seul autre manuscrit qui soit 
connu et qui se trouve dans la bibliothèque d'une 
mosquée à Constantinople. Le livre de Khordadbeh 
n'est pas seulement un routier, il indique la division 
politique des provinces du Khalifat, il donne le 
montant des impôts que chaque district payait, tant 
sous les rois de Perse que sous les Khalifes, et il 
ajoute à la liste des étapes de chaque grande route 
des détails variés et souvent très-intéressants pou 
l'histoire et ln géographie. Le chef des postes sous 
les khalifes était un personnage important, qui tra- 
vaillait directement avec le khalife, à qui il comunu- 
niquait les rapports qu'il recevait des maitres de 
poste locaux sur administration et l'état des pro- 
vinces. M. Barbier de Meynard s'excuse d'avoir osé 
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publier ce traité, en n'ayant à sa disposition que 
deux manuscrits, également imparfaits et prove- 
nant d'un même original, qui parait avoir été un , 
manuserit déjà fatigué ot mutilé. Mais on doit au 
contraire le remercier de ne pas s'être laissé arrè- 
ter par cette considération, ear les ouvrages arabes 
de cette époque ont péri en général, et il importe 
beaucoup qn'on fasse connaître Lout ce qu'on peut 
en retrouver, si imparfaits et si fragmentaires que 
puissent être les manuscrits. Qu'importe qu'il y ait 
quelques lacunes et plus où moins de noms dont on 
me peut à l'instant déterminer la lecture? L'éditeur 
Jumême en a déjà rétabli un grand nombre, ct, 
l'attention des savants une fois éveillée, on décou- 
vrira ou de nouveaux manuscrits, ou des matériaux 
analogues, où des plagiats commis par des auteurs 
postérieurs qui expliqueront ce qui peut être resté 
douteux an premier moment, et je suis convainen 
que, grâce à cette première édition, M. Barbier de 
Meyoard pourra publier, dans dix ans d'ici, un texte 
de Khordadbeh qui le satisfèra lui-même. 

M. Clément-Mullet a publié dans votre Jourual 
un mémoire sur les noms arabes des différentes 
espèces de céréales, recherches difficiles, dans les- 
quelles il s'est aidé de toutes les Imnidres que les 
descriptions des Arabes, les synonymies grecques et 
la botanique moderne pouvaient ini fournir. 

M. Renan nous a donné un curieux fae-simile 
d'une ancienne inscription hébraïque, qu'il a co- 
piée à In synagogue de Kefi-Bereim, en Galilée, et 
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qui est intéressante pour la paléographie des Hé- 
breux. 

Vous allez recevoir dans le cahier de maijuin 
une dissertation de M. Hauvette-Besnault sur l'his- 
toire de Krischna et des Gopi, accompagnée du 
texte et de la traduction des cinq chapitres que le 

= Bhagavata Pourana consacre à cet étrange fragment 
de la mythologie indienne, Enfin, vous y trouverez 
deux rapports de M. Neubauer sur la collection des 
manuscrits caraites formée par M. Firkowitz et les 
observations de M. Munk sur ce sujet. 

Le huitième volume de votre Collection d'ou- 
vrages orientaux !, qui forme le quatrième des Prai- 
ries d'or, de Magçoudi, par M. Barbier de Meynard, 
est entièrement composé et sera entre vos mains 
dans quelques semaines. La première moitié de ce 
volume traite de plusieurs sujets généraux relatifs à 
la géographie physique, puis des édifices consacrés 
aux différents cultes et spécialement au culte du feu. 
et se termine par un chapitre sur la chronologie 
universelle, jusqu'au temps de Muhammed. Dans 


La para de cute collection : عد‎ Les Voyages d'ln Buouiah, 
ar MM, Defrémery et Sanguinett, exe et tradetion, Paris, 1853 
1859. Complet, 4 vol. in-8', et cahier supplémentaire contenant 
Aa able des matières, 2° Les Prairies d'a, de Maçoudi, par MM. Bar- 
Lier de Meynard et Pavot de Courtille, volames العا‎ , tete ct ur: 
duction. L'ouvrage entier aura vit volumes, Chaque volume de Ia 
“Collection se vend au prix de 7 fr. 50e. et aux membres de ln 
Sacitté, pour 5 fr, On peut acheter à part chaque volume de a 
Callection, et les Hcoles qui veulent adopter un des volumes pour 
les cours, l'abtiennent au prix des membres, sf lice دعساي‎ 
directement au Bureau de la Socift 
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ول‎ seconde moitié du volume, l'auteur commence 
l'histoire de l'Islam , à laquelle le reste de l'ouvrage 
entier est consacré. M. de Meynard est ainsi arrivé 
la moitié de son édition des Prairies d'or, et nous 
pouvons espérer que dans peu d'années cet ouvrage, 
dont la publication a été un grand desideratunn, 
sera complétement entre les mains des savants, C'est 
un livre plein de renseignements inattendus; car 
même dans les parties les plus connues de son su- 
jet, l'esprit eurieux de l'auteur ne se dément jamais, 
ti nous fournit presque toujours quelques données 

qu'on chercherait en vain ailleurs. 

L'édition de l'ouvrage d'Albirouni sur la science 
des Indieus, dont vous aviez chargé MM. de Slane 
et Woepcke, et dont M. Wocpcke s'était occupé 
avec beaucoup d'ardeur, n'est pas encore commen- 
cée. Après la mort de M. Woepcke, qui est une si 
grande perte pour nous, vous avez prié M. de Slane 
de se charger seul de ect ouvrage; il s'est occupé 
des manuserits, mais d'autres travaux urgents ne lui 
ont pas encore permis de vous annoncer sa déter- 
mination. Nous attendions de l'Inde un nouveau ma- 
nuserit d'Albirouni, qui, quoique imparfait, aurait 
été d'un grand secours; mais M. Cowell, qui nous 
l'avait fait espérer, est revenu en Europe sans pou- 
voir en obtenir le prêt pour nous; espérons que 
son aélé successeur, le capitaine Nassau Les, sera 
plus heureux 











Les autres sociétés asiatiques ont continné de 
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inême leurs travaux, autant du moins que nous 
pouvons en juger par ce que nous avons reçu de 
leurs publications; car je ne puis que répéter une 
plainte déjà ancienne sur la négligence que certaines 
d'entre elles mettent à communiquer à l'Europe ce 
qu'elles publient: elles paraissent se contenter du 
cercle des lecteurs qui les entourent et ne pas vou- 
loir comprendre que l'Europe est après tout l'off- 
cine du savoir et que les livres qui ne parviennent 
pas à Paris, à Londres et à Leipzig, sont des œuvres 
inort-nées ou au moins frappées de stérilité. 

La Société asiatique du Bengale paraît être pleine 
de vie, elle trouve seulement qu'elle est surchargée 
de travaux, et elle est sur le point de transférer au 
gouvernementson musée d'histoire naturelle, qui de 
viendra un établissement de l'État. Gette division du 
travail sera certainement heureuse, autant pour les . 
sciences naturelles que pour les sciences historiques, 
auxquelles هل‎ Société pourra dorénavant consacrer 
toutes ses forces et qui lui offrent un champ de travail 
surabondant, Son Journal, pour l'année 1864, con- 
tient comme à l'ordinaire des travaux sur différentes 
parties de l'histoire et de la géographie de l'Inde, 
sur les antiquités bouddhiques et brahmaniques, 
sur les anciens poids et mesures, et est accompagné 
d'un cahier supplémentaire consneré au sccond rap- 
port du colonel Cunningham sur Les résultats de sa 
mission archéologique dans le nord de l'Inde. Vous 
savez que le colonel fait un pèlerinage bouddhiste, 
dans lequel it suit l'itinéraire de Hiouen-Thsang, pour 
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découvrir les restes du Bouddhisme dans les lieux 
où le Bouddha avait véeu et que ses sectateurs ont 
couverts de monuments. Dans ce second rapport, le 
colonel a un peu dévié de son plans il y traite ex- 
elusivement des antiquités de Dehli, ville qui n'a 
jamais été un chefliou du Bouddhisme et où M: Gun- 
ngham n'a trouvé d'autres traces de cette religion 
que les piliers d'Agoka, qui ont été érigés ori 

ment dans d'autres localités et transportés plus tard 
dans هل‎ capitale des Mogols. Le veste de son travail 
sur Dehli traite des antiquités brahmaniques et mu- 
sulmanes de cette ville. Au reste, dans le rapport 
prochain, il va rentrer en plein dans l'archéologie 
bouddhique 7. 

La Société asiatique du Bengale a agité pendant 
plusieurs stances In question de l'emploi du carne- 
tère latin modifié dans les écoles indiennes et pour 
Les langues du pays. M. Nassau Lees a proposé dans 
un mémoire inséré dans le journal de la Société, 
de renoncer à l'idée de substituer l'alphabet r LUS 
aux alphabets sanscrit et arabe dans leur application 
aux langues savantes, mais de s'en servir pour les 

















3 Journal f the Asatie Society ef Bengal. Calenta, 1854, in. 
sut. XXII. Ginq cabiors et un cahier supplémentaire. 

Le dernier caler, qui est arrivé lorsque ce rapport était déjà 
compas, content une protestation trbsvive de Rajendralala Mit, 
savant hindou, trs مم‎ Europe, contre la proposition d'intro- 
dure les earactère latins pour l'hindoi À en Fait sentir toux 
lesinconvénients, l'imporfeetion de l'écriture latine et la répugnance 
imineible de la population contre une tentative de ce genre. أ‎ 
eshorte les Européons à approprier d'abord leur écriture à leurs 
propres langues, avant d'en proposer l'adoption à d'autres. 
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dialectes des peuplades qui n'ont pas de littérature 
à elles et qui ne savent pas encore écrire, et puis 
de l'introduire pour l'hindoustani. Les raisons qu'il 
donne pour cette dernière partie de sa proposi- 
tion sont que l'hindoustani est une langue parlée 
dans toutes les parties de l'Inde, et que co serait un 
grand pas de fait pour faciliter le rapprochement 
entre les Indiens et les Européens, si elle était écrite 
dans un alphabet commun aux deux, d'autant qu'on 
ne trouverait pas pour l'introduction du caractère 
romain des obstacles invincibles, parce que l'hin- 
doustani, n'ayant pas de caractère propre, était écrit 
dans toute la péninsule avec les alphabets propres 
à chaque province. On lui a répondu par deux ob- 
jections que je crois fatales à sou plan, en ce qui 
concerne l'hindoustani; d'abord les difficultés inhé- 
rentes à l'application usuelle de l'alphabet latin à 
une langue beaucoup plus riche de sons, difficultés 
qu'on ne peut vaincre que par l'application d'une 
foule de signes dineritiques qui jettent du trouble 

© dans l'écriture, et puis l'indifférence et la résistance 
des populations. Au reste, ce côté de la question 
des transcriptions ne nous touche pas, en Europe; 
nos besoins et nos difficultés sont autres, et j'aurai à 
en dire quelques mots un peu plus tard. 

La Société du Bengale a continué avec beaucoup 
de zèle la publication de sa Bibliothect indice, dont 
il a paru quinze cahiers dans l'année, et elle a l'es- 
poir de pouvoir élargir encore considérablement le 
cadre de cette collection et d'y comprendre la série 
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d'historiens musulmans de l'Inde que feu Sir H. El- 
liot avait préparée et annoncée, Lady Elliot vient 
de mettre à la disposition de la Société tous les ma- 
tériaux que son mari avait réunis, et le gouverne- 
ment de la Reine a promis de venir en aide à la 
Société pour faciliter cette grande et belle entreprise. 
Puisse la Société trouver aussi moyen de publier 
avec les textes toujours une traduction anglaise! Ce 
serait une grande garantie pour obtenir de bonnes 
et correctes éditions des textes, une grande économie 
de temps pour tous les Européens qui veulent cher- 
cher un fait dans un de ces volumes, et probable- 
ment un secours très-apprécié par les Hindous où 
les musulmans qui désirent apprendre l'anglais. 

Nous n'avons reçu aucun envoi des Sociétés de 
Madras, de Colombo et de Shanghaï, et j'i 
qu'elles auront pu publier. Je sais que la Société de 
Bombay n'a pas fuit paraître depuis assez longtemps 
la suite de son Journal; mais le gouvernement in- 
dien lui ayant accordé, au commencement de cette 
année, une assez forte subvention pour ses publi- 
cations, elle en a recommencé récemment l'impres- 
sion. 

La Société asiatique de Londres a commencé une 
nouvelle série de son Journal !. Le demi-volume 
qui a paru contient plusieurs mémoires d'une grande 
importance, une continuation du grand travail de 
M. Muir sur la théogonie védique, un mémoire de 











١ The Joural of the Royal Asate Society of Great مامت‎ and 
Arlend New series, vol. ,ل‎ p 2. London, 1804 in (246 pages. 
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M. Bosanquet sur la comparaison des chronologies 
biblique et babylonienne, une notice très-curieuse 
du colonel Goldsmid sur la littérature populaire 
dans le Sindh et sur les difficultés qu'on a rencontrées 
à faire adopter aux habitants indiens et musulmans 
un même alphabet; ensuite un mémoire des plus 
importnts de R. Sir H. Rawlinson sur les inscrip- 
tions bilingues, babyloniennes et phéniciennes, sur 
lequel j'aurai à revenir plus tard; enfin la traduc- 
tion du chinois d'un Sôtra bouddhique, par M. Bea 
La version chinoise dont se sert M. Beal a été faite 
l'an 405 de notre ère par Kumara-Siva, prêtre 
indien établi au Tibet, qui s'était rendu tellement 
célèbre par son érudition,, que l'empereur de Chine, 
désirant obtenir des traductions plus exactes des 
livres bouddhistes que celles qui existaient alors, 
envoya une armée dans le Tibet avec l'ordre de 
ne pas revenir sans amener Kumara. Celui-ci fut 
donc emmené en Chine, reçu avec grand honneur, 
anis à la tête d'une légion de prêtres, et lraduisit de 
nouveau un grand nombre d'ouvrages bouddhistes 
du sanserit en chinois. « La plupart de ses traduc- 
tions, dit M. Beal, furent refhites de nouveau deux 
siècles plus tard par Hiouen-Thsang!. » 








1 de me permets مل‎ faire à cette occasion une remarque qui mia 
frappé depuis longtemps, On voit qu'il y a au moins rois grandes 
couches de traductions chinoises des livres bouddhistes, celles qui 
datent dex premiers sidles dè notre dre, celles de Kumara du cin- 
quitmie et معلل‎ de Liouen-Tihsang du septième siècle. Pour la plu- 
part de ces livres, il importe probablement peu de quelle époque 
sont les traductions mais i y eu à pour lesquels ls date peut être 
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Le Comité de traductions de la Société de 
Londres a résolu de faire terminer quelques ou- 
vrages considérables, entrepris depuis longtemps et 
interrompus par des accidents divers. Vous connais- 
sez tous les deux premiers volumes de l'excellente 
traduction des Vies des hommes ilastres d'Ibn Khal- 
likan par M. de Slane. Tous les savants regreltaient 
que cet indispensable manuel de biographie et de 
bibliographie n'eùt pas été terminé, et, sur la de- 
mande du comité, M. de Slane a mis sous presse les 
deux derniers volumes, et une vingtaine de feuilles 








sportance, paresemple, pour la vie du Bouddba, Le 
Lalita Vitre. M. Stanislas Sulien a fuit connaitre l'existence de 
quatre traductions chinoises de ce livre, dont la première est du 
premier siècle de notre dre ot dont Ia quatrième doit être posté 
Ficare au septième siècle. Cette dernière parait étre conforme à la 
rédaction sanserite qui a été imprimée à Calcutta et à la version 
fibéaine dont nous devons la publication et la traduction à M. Fou- 
eaux, Mais de quelle date est cette rédaction, la seule que nous 
“eonnaissions jusqu'à présent? Personne ne saurai e dire; mais elle 
inspire des doutes Hégtimes sur son antiquité, car ele est bien 
légendaire pour une vis écrite pou de temps après la mort du 
Bouddha, et nous savons tous qu'il ny a pas عل‎ livres plus exposés 
à l'interpolation et à amplification que Les vies des fondateurs do 
religion. 1 y a pou d'espoir qu'on trouve une rédaction sanserite 
diféronte de celle que nous avons; i est probable que M. Grimblot 
rapporte de Ceylan des matériaux pour contrôler le Lalia Vistara 
mal es certain qu'eû comparant Les anciennes traductions نك‎ 
ses avec ا‎ plus récente, on peut remonter, pour Le moins, au 
texte tel qu'il éait au preminr siècle, et assurer الى‎ dait plus 
et plus pur que celui que mous pessédons. Je rois que 
à possble presque tous Les éléments de celte question معنا‎ 
urieuse, اذا‎ rendrait nn grand service à ما‎ science si voulait sen 
ecupe 
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sont déjà imprimées. D'autres continuations de نا‎ 
ductions interrompue sont en préparation. 

La Société orientale allemande a publié quatre 
nouveaux cahiers de son Journal, qui nous donnent, 
comme les volumes précédents, des travaux très. 
importants ?. M. Wüstenfeld y publie une vie très- 
détaillée du géographe Yacout, qu'il suit dans tous 
ses voyages; M. Flügel analyse les ouvrages de deux 
autres voyageurs arabes; M. Rosen décrit quelques 
anciens monuments samaritains dont il donne des 
fac-simile; M. Blau discute l'authenticité de ln se 
conde liste des rois parthes que contient Mirkhond; 
M. Dieterici écrit sur les Frères de la pureté; M. de 
Gocje décrit un manuscrit arabe trbs-ancien, qui 
traite des mots inusités dont s’est servi Muhammed; 
M. Rapp donne la première partie d'un intéressant 
mémoire sur la religion et les mœurs des Perses selon 
les Grecs; M. Meier reprend l'examen de l'inscrip- 
tion phénicienne de Marseille; M. Euting donne un 
catalogue raisonné des manuscrits sabéens des bi- 
bliothèques de Paris ét de Londres; enfin, il y a un 
travail posthume de M. Osiander sur les inscriptions 
himyarites découvertes par M. Playfair. Lorsque le 
Musée britannique fit publier ces inscriptions, l'édi- 
teur, M. Franck, ne voulut pas y ajouter un com- 
mentire parce qu'il savait que M. Osiander en 
prépurait un. Malheureusement, ce jeune savant 
inourut avant d'avoir mis la dernière main à ce beat 




















١ Ztschrft der deuttehen morgenländischen Geselsehaf. ,يوقي‎ 
84 et 2865, ك8 سل‎ vol, XVII, euh, Bet het vol. XIX, ea هك‎ 
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travail, dont un de ses amis publie aujourd'hui avec 
beaucoup de soin la première partie, accompagnée 
de fc-simile très-bien exécutés des photographies de 
M. Playfair, La seconde partie du mémoire, qui doit 
traiter de: toutes les autres inscriptions bimyarites 
connues, sera publiée plus lard. Ce travail ne peut 
qu'augmenter Le regret qu'on éprouve à voir sitôt 
s'éteindre une vie qui promettait tant à la science. 

ne puis énumérer tout ce que contient encore‏ عل 
cite année du Journal de Leipzig, rmoais je dois un‏ 
mot à un article dans lequel M. Wickerhauser dis-‏ 
cute la transcription du ture en caractères latins, telle‏ 
que M. Brockhaus l'a appliquée. IL expose en détail‏ 
les difficultés que présente la transcription du ture‏ 
et établit en principe, et je crois avec raison, que‏ 
toute transcription doit s'attacher à reproduire l'or-‏ 
ihographe de préférence à a prononciation, quand‏ 
y a du plaisir‏ لآ il y a une différence entre les deux.‏ 
à observer le zèle et la sagacité avec lesquels on‏ 
s'est appliqué de notre temps À trouver un alphaliet‏ 
de transcription aussi exact que possible, et les ré-‏ 
sultats très-réels qu'on a obtenus. Non pas que je‏ 
eroïe qu'on puisse substituer l'alphabet latin modi-‏ 
lié aux écritures indigènes, je ne dis pas en Orient,‏ 
Europe; mais c'est‏ تت mais même dans les écoles‏ 
néanmoins un grand mérite que d'avoir trouvé moyen‏ 
de s0 passer au besoin de types orientaux. C'est utile‏ 
en mille cas, pourla transcription des noms propres,‏ 
pour fixer les étymologies, pour insérer des ci‏ 
tions quand on n'a pas à sa disposition les types‏ 
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propres, où quand la nature de l'ouvrage n'en adinet 
pas l'usage; cela peut être utile quand on applique 
'alphabet de transcription aux études des commen- 
gants, pour leur en faciliter l'entrée, comme le pra- 
tiquent M. Guorrier de Dumast et M. Barbe; mais 
c'est surtout utile et même tout à fait indispensable 
pour la grammaire comparée, où l'emploi de types 
si différents rendrait la lecture intolérable et 1 
livres incompréhensibles, et où il est pourtant de 
toute nécessité de rendre avec la plus grande préci- 
sion en caractères latins toutes les nuances des écri- 
tures originales. Je doute que l'emploi du caractère 
latin aille beaucoup plus loin chez les savants en 
Europe. On comprend que les missionnaires et les 
administrations européennes en Orient désirent 
en foire un usage habituel, et il n'y aura aucune 
difficulté à l'enseigne à des tribus dont la langue 
n'a pas encore été fixée par l'écriture. Mais quand 
il s'agit de peuples qui ont un alphabet, même in- 
commode, auquel ils sont accoutumés, on trouvera 
des résistances impossibles à vaincre. On cite sou- 
vent les Persans qui ont adopté l'alphabet arabe. 
mais les Arabes avaient des moyens de persuasion 
qui ne sont plus au service de personne, ear qui 
conque se servait du earactère pehlevi était puni 
de mort. On essaye dans ce moment d'introduire Le 
caractère latin modifié en Cochinchine; mais qui 
peut croire qu'une écriture aussi surehargée de 
signessupplémentaires puisse jamais devenir usnelle® 
Le temps répondra à toutes ces questions. 
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La Société orientale allemande a publié, en لل‎ 
Lors de son Journal, trois nouvelles parties de ses 
Mémoires relatifs à l'Orient, dont j'aurai à parler 
plus tard à leur place. 

La Société orientale américaine a fait paraitre la 
première moitié du volume VIII de son Journal ?, 
qui contient un mémoire de M. Whitney sur les 
opinions émises en Europe sur l'origine des Nak- 
shaurus, mémoire que j'ai annoncé, d'après un tirage 
préliminaire, dans le Rapport de l'année dernière; 
ensuite une traduction du ture d'un catéchisme 
souf, par M. Brown, chargé d'affaires d'Amérique 
à Constantinople. Ce traité est extrait d'un ouvrage 
que l'auteur prépare sur le soufisme en Turquie, et 
qui offrira des points de comparaison curieux avec ce 
que nous savons des Soufis persans. Ensuite vient un 
mémoire très-détaillé sur la prédestination chez les 
Arabes, par M. Salisbury. Le résultat des recherches 
de l'auteur est que les musulmans sont allés bien 
plus toin duns la doctrine de la prédestination que 
ne l'autorise le Coran. M. Perkins a inséré la سلما‎ 
tion d'un apocryphe syriaque, intitulé ما‎ Révélation 
de saint Paul, apocryphe qui était inconnu jusqu'à 
présent. Enfin M. Stilson donne un bref aperçu de 
la langue des Kemi, tribu de montagnards de l'Ar- 
vacan, qui l'avaient appelé pour qu'il leur enseignät 
un alphabet. IL parait Jeur avoir donné l'alphabet 
birman, comme ses collègues avaient fuit chez les 














1 Journal of the American Oriental Siety.Now-Haven, 1864 ; 
vale VITE, pe 1 (226 où xt pages). 
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Karen, je suppose pour ne pas les priver d'un moyen 
de communiquer avec leurs voisins. 

Nous n'avons rien reçu depuis longtemps du 
Journal pour l'Archipel indien par M. Logan, et il 
est à craindre que cet excellent recueil n'ait cessé 
de paraître; mais nous recevons régulièrement les 
Mémoires de l'ostitut royal pour la connaissance 
des langues des pays et des peuples de l'Inde néer- 
landaise !. Ce recueil contient des voyages et des 
études géographiques, historiques, ethnographiques 
et philologiques sur ces colonies, et l'importance de 
ces belles îles, la variété des races qui les habitent, 
le nombre des langues qu'on y rencontre eL la diffé- 
rence des caractères de tous ces peuples, assignent à 
cette publication une place toute particulitre dans 
la littérature qui s'occupe de l'Orient. 

M. Weber, à Berlin, nous a envoyé une nouvelle 
partie de sou journal intitulé, Études indiennes ?; 
elle est entièrement remplie de la fin de l'analyse 
de l'Oupnekhat d'Anquetil Du Perron. L'Oupnekhat 
est une rédaction persane des Upanischads, c'est-à- 
dire de ln partie théologique de la littérature vé 
dique, faite par l'ordre de Dara Schekoh au xvu 
siècle. Anquetil le traduisit en latin, et c'était réelle. 
ment le premier wravail qu'on possédait en Europe, 








١ Dijragen tt de Fast Lande en Volkentande van Nederlands 
,الول‎ Uiogoven door het Koninglyk اسساتاسط‎ vor de al. Lande en 
Volkeokunde van Nederlandse Indié. Vol. VII, nouvel 
Amsterdam, 1864, in 

fr die Kunle des inlschen Aerthunss‏ يساملا Studio,‏ اا 
Laipuigs 1866, in.‏ .د von D'À Weber, vol IN eur‏ 
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exécuté d'après des ouvrages védiques, quoique par 
l'intermédiaire d'une rédaction musulmane, L'ou- 
vrage, étant d'une origine douteuse et d'une.forme 
repoussante, n'a eu que peu de lecteurs, et ce n'est 
qu'aujourd'hui que la connaissance des ouvrages 
originaux nous met en état de lui assigner son véri- 
tuble rang et d'apprécier l'usage dont il peut encore 
être dans état actuel des études védiques. M. Weber 
l'a fait avec beaucoup de savoir et avec une pieuse 
sollicitude pour هل‎ mémoire d'Anquetil qui lui fait 
honneur !. 

Enfin, M. Benfey nous a fait parvenie la conti- 
nuation de son Journal, intitulé + Orient und Oci- 
dent? Le nouveau cahier contient un grand nombre 
de notices sur différents sujets orientaux pa divers 
auteurs, puis une longne dissertation de M. Benfey 
sur la voyelle sanserite ri, et la continuation de sa 








2 L'histoire de la publication de l'Onpnek hat est euricuse et égo 
lement honorable pour Anquetil et pour ses amis. Anquotil était 
royaliste ك‎ ne voulut jamais rieu accepter des gouvernements répu- 
Abs-pauvrement, ses amis, qui au 
rent voulu lo mettre plus à sou aise dans sa vieillesse, n'osaicnt 

à qu'il avait en porte 



















upnekhat, et ils euvoyèrent un libraire 
pour lui off une somme assez considérable pour Le droit d'impr- 
mer Je manusert, Anquetil accepta ave plaisir, eur أذ‎ attach 





beaucoup d'importance À ce tr 
hé de so douter d'une ruse qui aurait svlLé ses 
ipendance. Ses amis paydrent au libraire les honor 
ion, اع‎ cest ainsi que l'Oupnekhat put paraître. 

* Orient und Oeiden, isbesondere in ikren اندم يعن‎ 
gen. Forehngen und Mitheïlungen, von T'hcodo: 
ah 2 Getingne, 1864 "موز‎ 


€ qui l'a probablement 
ent d'indé- 
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traduction du Riguéda. لآ‎ avait rendu la première 
centaine d'hymnes en vers allemands, dans le même 
rhythme que les originaux: la traduction était très- 
litérale et parfaitement intelligible, ce qui était un 
problème qu'on ne pouvait espérer résoudre qu'en 
allemand et qui exigeait une rare habileté dans le 
inaniement de la langue. 11 annonce maintenant 
que, sur des avis qu'il a reçus de divers côtés, il 
continuera sa traduction en prose, pour pouvoir 
serrer encore de plus près la phrase sanserite, et les 
dix-huit hymnes que contient le nouveau cahier 
sont traduits ainsi, La version est accompagnée d'un 
excellent commentaire très-concis. Il est bien à dé- 
sirer que M. Benfey achève cette traduction, qui 
est une véritable œuvre d'art. 





J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages 
de littérature orientale qui ont paru depuis notre 
dernière réunion annuelle , et je vais annoncer briè- 
vement ceux qui sont arrivés à ma connaissance. Je 
commence, selon mon habitude, par les ouvrages 
relatifs aux Arabes. 

Nous trouvons en Arabie, du temps de Muham- 
med, de nombreuses et puissantes colonies juives, 
formant des tribus, admises au partage de la pos- 
session ou l'occupation entière d'un certain nombre 
de villes, par des droits évidemment anciens et in- 
contestés, et traitant avec les tribus arabes sur un 
pied d'égalité qui exclut l'idée d'une émigration ré- 
cente et seulement tolérée. Elles jouent un rôle 
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remarquable dans la vie de Muhammed, et l'in- 
fluence de leurs croyances se trouve écrite sur 
toutes les pages du Coran. Le temps et les circons- 
tances de leur émigration sont inconnus; ها‎ tradi 
tion arabe s'en occupe pou, par la raison toute na- 
turelle qu'elle est avant tout locale, s'attache à une 
tribu, une généalogie, une famille ou un nom cé- 
lébro, et ne s'intéresse guère à ce qui est en dehors. 
Les juifs arabes eux-mêmes avaient sans doute des 
traditions; mais elles ont dû périr Jorsque Muham- 
med extermina ou convertit ces tribus. 

M. Dosy! a entrepris de résoudre ce problème, 
etil a su donner à son sujet une ampleur et un 
intérêt qu'on n'aurait pas soupçonnés. Il part d'un 
passage du Livre des Chroniques, qui raconte l'émi- 
gration d'une grande partie de la tribu de Siméon 
au temps de Saül. 11 procède alors à prouver que 
ces Siméonites ont conquis sur les Minæens le ter- 
ritoire de la Mecque, l'ont déclaré haram, c'est-à- 
dire consaeré, y ont introduit le culte de Baal, ont 
construit la Kaaba et fondé les fêtes annuelles que 
Muhommed fat obligé de conserver et qui sont de- 
venues le pélerinage actuel de la Mecque. M. Dozy 
explique, d'après cette donnée, le sens premier de 
es cérémonies, les noms des lieux où elles se font 
etune foule d'autres circonstances qui sy rattachent 
et dont les Arabes eux-mêmes n'ont jumais pu se 





1 Die Hracliten su Mekha, von Davids Zeit bis ins füafte Jah 
dort amserer Zeitrechnang, von Dony. Leipzig, 1864 in (196 pe 
tune planche) 
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rendre compte. Il m'est impossible de le suivre 
dans le nombre des questions subsidiaires qu'il sou- 
lève dans le eourant de st discussion, et qui touchent 
à une multitude de points Historiques plus ou moins 
importants. 

Le lecteur voit s'élever, mesure qu'il avance, tout 
un édifice historique, construit avec des matériaux 
de toute espèce et des données isolées de tout genre, 
cachées auparavant dans les bistoriens el les géo- 
graphes, dans quelques passages de la Bible, dans 
les traditions obseures et confuses des Arabes, L'au- 
teur emploie ces matériaux avec toutes les res- 
sources que l'étymologie, l'esprit de combinaison 
et la critique la plus hardie peuvent lui fournir; les 
questions semblent naître d'elles-mêmes dans leur 
ordre naturel, se préter un appui réciproque, et 
vous amènent graduellement à accepter les solu- 
tions les plus inattendus. Beaucoup de lecteurs se- 

nt sans doute choqués de la liberté avec laquelle 
il applique هل‎ critique aux livres de l'Ancien Testa- 
ment; la plupart trouveront des étymologies, des con- 
jectures et des corrections de textes qu'ils ne seront 
pas disposés à necepter; mais je crois que presque 
tous seront frappés de. la coïncidence d'une multi- 
tude de circonstances qui convergent vers la thèse 
principale de l'auteur, et de la lumière qu'il a su ÿ 
répandre, et certainement personne ne lira sans plai- 
sir et sans fruit un livre composé avec un art con- 
sommé, même parmi ceux qui penseront que tou cet 
échalaudage n'est qu'une brillante fantasmagorie. 
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Le volume de M. Dozy fuit partie d'une collec 
tion de traités sur l'histoire des principales religions 
qu'une Société de savants hollandais a commencé à 
publier, M. Dozy y a donné pour sa part, outre les 
Israélites à lo Mecque, un ouvrage sur l'Islam , dans 
Lequel i traite de la religion des anciens Atabes, de 
Muhammed, des socles musulmanes et de la con- 
dition de l'islam jusqu'à nos jours. Je regrette de ne 
pas avoir réussi à voir ce dernier ouvrage, et je 
ne puis qu'exprimer l'espoir qu'il sera traduit dans 
ne langue plus répandue que le hollandais, cartout 
ce qu'écrit M. Dozy est bon à connaître. 

Les études sur la vie de Muhammed et in publi- 
cation des sources de son histoire ont été conti- 
nuées de différents côtés. Les progrès que l'on د‎ 
faits de notre Lemps dans la connaissance de la vie 
du Prophète et de son temps sont vraiment mer- 
veilleux. On peut aujourd'hui se faire une idée suf- 
fisante du peuple parmi lequel il est né et de l'état 
social et politique du pays: on peut assister au déve- 
loppement graduel et très-hborieux de cet espri 
lent et consciencieux, on peut voir avec quelle di 
ficulté il a réussi à élaborer la seule idée dont il 
était rempli, à trouver des expressions qui pouvaient 
la rendre, à assimiler le peu de connaissances 
qu'il est parvenu à acquérir; on peut suivre les 
doutes et les défaillances qui l'ont assailli au com- 
mencement de sa carrière, et observer les effets 
désastreux que les besoins de la politique et l'ardent 
désir de la réussite ont exercés sur son côté .moral 
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pendant les dernières années de sa .لقف‎ On ne 
peut pas se refuser à voir dans les résultats de ces 
études une très-précieuse conquête pour l'histoire, 
quand on pense qu'il s'agit de l'origine d'une reli- 
gion qui a cent millions d'udhérents, qui a réglé 
depuis douze siècles les croyances, les lois et los 
idées de tant de peuples d'origine différente, et 
quand on réfléchit qu'une parole, peut-être acci- 
dentelle, peut-être mal rapportée de Muhammed à 
pu.exercer et exerce encore une influence incaleu- 
lable sur la”civilisation d'une si grande partie de 
Thumanité. 

On doit done applaudir à l'ardeur avec laquelle 
une succession de savants a mis, par une série de 
travaux, à notre disposition les véritables sources 
de cette histoire, et a pénétré, par un travail infati- 
gable, dans les obscurités de la tradition arabe, à 
laquelle la critique européenne applique aujourd'hui 
des règles plus strictes et plus éclairées que celles 
qui ont servi aux docteurs musulmans. Personne 
n'a poursuivi ces travaux avec plus de zèle et de pers 
sévérance que M. Sprenger, qui vient de terminer 
par un troisième volume sa Vie de Mohammed?, 








3 On peut trouver une très-boune étade morale sur Mohammed 
et un jugement tris-équitable sur lui dans Mohammed et le Coran, 
réel d'une introduction sur es devoirs mutuels ماعل‎ philosophie 
et de مل‎ religion, par Barthélemy Saint-Hilaire, Paris, 1805, in.8* 
| برست‎ où 348 pages). 

% Das Leben und die Lehre des Mohammed, nach bisher grassten- 
dhals_anbenateten Quellen brarbeitet, von A. Sprenger. Vol. IT, 
Berlin, 1865, in-8° {euxx et 554 pages). 
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Ge volume traite du séjour du Prophète à Médine, 
de la première organisation religieuse, politi 
financière de l'Islam , des expéditions mil 
Muhammed, de sa rentrée triomphale à la Mecque, 
de la soumission d'une grande partie de l'Arabie à 
la nouvelle croyance, et se Lermine très-abrupte- 
ment à la mort du Prophète. On voit pendant cette 
époque le caractère de Muhammed souffrir et fléchir 
sous les nécessités de sa position; de prédicateur il 
devient politique, de perséeuté persécuteur ; sa 
doctrine prend ce earaelère menaçant et fanatique 
qui a été un malheur pour le monde et a rendu 
intolérants des peuples convertis, qui n'y étaient pas 
portés naturellement. لل‎ faut, pour le juger équita- 
blement pendant les douze dernières années de sa 
vie, se rappeler sans cesse le milieu dans lequel il 
vivait, et l'on trouvera beaucoup à approuver et 
beaucoup à excuser; mais il restera toujours quel- 
ques actes d'une ertauté sanguinaire d'autant plus 
funestes à sa mémoire, qu'ils ont servi d'exemple 
à des énormités encore ‘plus grandes de la part de 
ses lieutenants et successeur 

Le livre de M. Sprenger est plein de recherches 
et de données nouvelles, ee qui en rendait ها‎ com- 
position très-diffcile; car rien n'obseurcit un récit 
comme la nécessité d'y entremêler des discussions 
eu la critique des faits. M. Sprenger s'est tiré de cette 
difficulté avec assez d'art, en rejetant dans des ex 
eursus les détails et l'appareil critique indispensables 
pour lui, mais inconeiliables avec un récit continu. 
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Ges détails sont ce qu'il y a de plus intéressant dans 
16 livre, et donnent une image plus vive de l'état 
des choses et des: esprits de ce-temps que ne peut 
le faive 16 récit lui-même. Si quelque chose peut 
déploire à quelques lecteurs, ce sont les allusions à 
des événements de notre époque que l'auteur fait 
de temps en temps; mais cela même découle de la 
vivacité de ses improssions, qui est une grande qua 
lité, et il y a tant de vie, d'originalité et de sincé- 
rité dans ce livre, qu'on sen sépare avec regret. 
La manière dont il se termine me fait espérer que 
l'auteur le continuera pour nous donner l'histoire 
des quatre premiers Khalifes, d'autant plus qu'il est 
grand admirateur d'Omar, et devrait avoir du plaisir 
à raconter sa vie et à expliquer l'immense influence 
qu'il a exercée. Je ne puis quitter ce livre sans dire 
un mot sur une longue introduction que l'auteur à 
mise à la tête du troisième volume et dans laquelle 
il traite des sources de l'histoire de Mohammed, Il 
les divise en six classes : Les documents officiels, qui 
sont en petit nombre, le Coran, les biographes, la 
tradition, les commentaires du Coran et les généu- 
logies. IL expose l'histoire, la nature et l'importance 
de ces différentes classes de sources, le degré d'au- 
thenticité qui appartient à chacune et les règles à 
suivre pour Les contrôler l'une par l'autre : enfin il 
indique les ouvrages appartenant à ces différentes 
classes qui manquent encore dans les bibliothèques 
en Europe, et qu'il serait possible de retrouver en 
Onient, Ce sont des résultats extrêmement précieux 
3, 








s0 JUILLET 1865. 
d'études eontinuées pendant trente ans dans Les 
grands centres du savoir musulman. M. Sprenger 
n'a pas dit sur ce sujet tout ce qu'il avait à nous 
dire, et il reviendra, dans un ouvrage particulier, 
sur toutes ces matières. 

C'est certainement une des études les plus eu- 
rieuses que celle des traditions musulmanes, qui 
sont des matériaux historiques uniques dans leur 
genre, et qui n'ont pu maître et se conserver que 
dans les circonstances particulières où se trouvait 
placé un peuple illettré, agité subitement par tous 
les motifs qui peuvent émouvoir la nature humaine. 
Je me suis étendu, dans un rapport antérieur, sur 
origine de ces traditions, et je n'y reviendrai pass 
mais je dois appeler l'attention sur les progrès que 
cette étude difficile fait en Europe. On peut voir 
dans tous les travaux récents sur ce sujet, et sur- 
tout dans l'ouvrage de M. Sprenger, qu'on est عدم‎ 
venu déjà bien souvent à rétablir la forme première 
d'une tradition et à la suivre à travers les change- 
ments qui en ont fait plus tard une légende mira- 
euleuse, Le résultat de ces laborieuses recherches 
est de donner à l'histoire de cette mémorable époque 
une grande précision. 

Les matériaux dont la critique européenne a be- 
soin pour ces études se complètent de jour en jour. 
M. Krobl a fait paraître à Leyde le deuxième volume 
de sa belle édition des Traditions de Bokhari !, 


3 Le recueil des traditions mahométanes par El-Bokhari, publié par 
M. Ladolf Krehl, va. .لا‎ Leyde, 1864, in« 
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et M. Lees a repris à Calcutta l'édition des Bio- 
graphies des personnes qui ont connu Muhammed , 
par مطل‎ Hadjar!. Ces biographies fourniront un 
contingent de données historiques, qui forment 
un élément important pour la fixation de هل‎ chro- 
nologie des événements et pour le contrôle des tra- 
ditions, parce qu'elles proviennent de sources un 
peu différentes de celles de la tradition ordinaire. 
Enfin M. Weil, à Heidelberg, a publié la traduc- 
tion complète de la Vie de Mubammed par Ibn 
Ishak*; M. Wüstenfeld nous avait déjà donné 
ane édition du texte. C'est un livre des plus inté- 
ressants, le premier essai qu'on ait قامعا‎ de cons- 
traire une vie complète de Mohammed avec les 
anecdotes isolées dont se composait la tradition 
orale à la fin du premier siècle de l'hégire. L'au- 
teur y est pris très-simplement : il a placé les 
anecdotes dont il a voulu se servir dans leur ordre 
chronologique, et les a insérées dans leur forme 
primitive, en laissant attachée à la plupart leur 
généalogie comme preuve de leur authenticité. Il 
n'y à aucune réflexion de l'historien, aucune com- 
binaison, aucun ellort de style; on sent ها‎ main 














14 biographie dictionary ef persons eo مهنا‎ Mohammed, by 
bu Hajar, Edited in arabie by Abd lag, Gholam Qudir and 
Nassau Les. Vol. IV, Gels, 1 2, 3. Calcutta, 1864, n° (288 
pages). Gt ouvrage ا‎ a Biliathes 

% Das Laben Mohammed nach Mohanned In Hlak, bearbeitet 
son Abd el:Malik Ibn Hischam, Aus dem arabischen überselt von 
De, Gusuv Weil. Sutgt, 1864. Deux volumes in-* (vr, go et 
364 pages). 
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de l'auteur seulement quand il fait un commen- 
tire grammatical sur des vers cités dans le récit. 
Tout le reste du livre n'est composé que des paroles 
mêmes des premiers témoins de chaque fait, et 
cette manière d'écrire l'histoire s'est conservée chez 
les Arabes encore pendant deux siècles. La naïveté 
et la fraicheur de ces récits exercent un grand 
charme sur les lecteurs européens par leur con- 
traste absolu avec les généralités qui remplissent 
nos littératures; mais on ne doit pas se fier entière- 
ment à cette apparence de simplicité, car il y a 
déjà de l'art dans cette surface dépourvue d'artifice, 
et la critique a ses devoirs même envers des maté 
riaux aussi primitifs. L'art d'Ibn Ishak consiste dans 
le choix des traditions qu'il admet et dans l'exclusion 
de celles qu'il rejette, car à la fin du premier siècle 
le monde musulman était inondé de traditions men- 
songères. On ne peut pas s'étonner qu'ibn Ishak 
n'ait pas échappé aux fables et que la légende ait 
pénétré dans son livre; mais i faut dire, à son hon- 
nur, qu'il a exercé une sévérité plus grande qu'on 
it le droit de s y attendre, et que les légendes 
admet sont bien peu de chose en comparaison 
de celles qu'il exelut, On. n'a qu'à lire avec quelle 
sobriété il raconte le voyage nocturne de Mubam- 
med à Jérusalem et dans le ciel, ce voyage qui a 
pris des proportions monstrueuses dans la mytho- 
logie musulmane et qu'Ibn Isbak ne eraint pas de 
regarder comme un songe, à peu près comme nous 
le faisons. C'est certainement un des livres les plus 
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curieux qui existent, tant pour le fond que pour la 
forme, et M. Weil a eu le bon esprit de le traduire 
sans rien ometire même des notes grammaticales 
par lesquelles l'auteur interrompt de temps en 
temps son récit. 

Sur l'histoire politique des Arabes il n'est rien 
venu à ma connaissance qu'un petit traité de M. de 
Gocje, sur la conquête de la Syrie !. Rien n'est plus 
confus que les traditions des musulmans sur leur 
premières conquêtes. C'était leur temps héroïque, et 
la fable épique et romantique s'est. greffée de très- 
bonne heure sur les récits de leurs exploits, et l'on 
n'avait pas les mêmes raisons de leur appliquer le 
canon critique par lequel on était parvenu à mainte- 
nir un peu d'ordre dans les traditions sur la vie du 
Prophète. M. de Goeje qui, dans un mémoire pré- 
cédent, avait sévèrement critiqué les opinions de 
M. Lees sur les sources de l'histoire de la conquête de 
la Syrie, a entrepris maintenant de rétablir les faits 
dans cette partie de l'histoire des Arabes. Il termine 
son travail par quelques pièces justificatives. 

Les ouvrages géographiques des Arabes sont dans 
ce moment une des parties de leur littérature qui 
attirent le plus l'attention des savants. Depuis que 
M. Reinaud , dans son Introduction à la Géographie 
d'Aboulféda, a donné le premier aperçu exact des 
véritables sources de l'histoire de lu géographie des 








١ Mémoires d'histoire et مل‎ géographie orientales, par M. de Goejo, 
د‎ 4, Mémoire sur la conquête de la Syrio, Leyde, 1864, in-8* {132 
et xx pages). 
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Arabes, cette étude a recu une grande impulsion; 
une partie des ouvrages dont il parlait alors d'après 
les manuserits a été publiée, d'autres ont &té décou- 
غم ,فيفر‎ nous pouvons espérer posséder bientôt 
en texte et traduction tout ce qui a réellement de 
l'importance. M. Sprenger vient de foire paraitre la 
première partie de sos Itinéraires de l'empire des 
Kbalifes!, 11 commence par l'énumération et la c 
tique de ses matériaux, puis il procède à donner 
par provinces les routes postales et commerciales 
par stations et par distances, discute les différentes 
données fournies par les auteurs et ajoute à mesure 
de son progrès les détails sur les Jocalités, surtout 
dans les pays qui sont les moins connus. Il résume 
son travail dans seize cartes postales, une par pro- 
vince. Ce livre est plein de choses nouvelles, et les 
cartes Seront d'un grand secours pour s'orienter 
dans les récits des historiens, car elles indiquent 
un nombre considérable de localités qui manquent 
dans nos cartes et qu'on rencontre chez les histo- 
riens, parce que les grandes routes sont restées à 
peu près les mêmes dans tous les temps, et que Jout 
le monde a dû passer par les mêmes étapes. La 
seconde partie traitera en détail de l'Arabie et de 
la distribution géographique des tribus arabes. 

M. Sprenger s'appuie dans co travail surtout sur 
le livre d'Ibn Khordadbeh, sur Yakout et sur Moka- 





! Die Poste und Reiserouten des Orient, mit 16 Kart nach سواه‎ 
haimischan Quellen, von À. Sprengor, cah. .د‎ Leipaig, 1864, in-8° 
{axvits 169 pages et 16 cartes). 
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dessy. Nous possédons maintenant le premier, grâce 
à M. Barbier de Meynard ,ا‎ et je vais indiquer où 
nous en sommes des deux autres. 

M. Wüstenfeld sest occupé depuis longtemps: 
d'une édition complète du dictionnaire géographique 
de Yakont, le premier qui ait embrassé le. monde 
entier, tel qu'il était connu aux Arabes. M. Wüsten- 
feld vient de publier la biographie de cet auteur, 
je crois un peu pour le défendre contre un rep 
che de M. Sprenger, qui le traite de compilateur; 
il aura voulu montrer combien de pays Yakout a 
visités personnellement. Sir H. Rawlinson avait déjà 
eu l'idée de publier Yakout, mais en omettant les 
nombreux détails qui se rapportent aux soints mu- 
sulmans et autres sujets qui pouvaient intéresser les 
lecteurs musulmans, mais dont nous pouvons nous 
passer au moins dans l'état actuel de nos études. 
M. Barbier de Meynard, dans son dictionnaire géo 
graphique de la Perse, extrait de Yakout, a procédé 
ainsi. Mais M. Wüstenfeld s'est bravement déter- 
iminé à donner le texte entier, ce qui vaut certaine- 
ment mieux, quand on le peut; enr, d'un côté, il 
est presque impossible de prévoir quelle classe de 
faits acquerra up jour de l'importance; de l'autre, 
il est naturel que celui qui se sert d'un livre 
complétement publié soupçonne tonjours qu'on ait 
omis précisément les faits qu'il ÿ a cherchés inutile- 
ment, L'ouvrage est sous presse, et j'ai les premières 
feuilles tirées sons les yeux. 

١ Dans lo Jonmal asiaque, née 1865, janvier 
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Le troisième anteur dont sest surtout servi 
M. Sprenger est Mokadessy, et c'est celui dont il 
fait Je plus grand cas au point qu'il ne craint pas 
de l'appeler le plus grand géographe qui ait jamais 
vécu. La description qu'il fait de son ouvrage est 
certainement très-propre, sinôn à faire admettre de 
. suite une si haute qualification, au moins à appeler 
l'attention sur cet auteur, qui était entièrement in- 
connu, je crois, avant que M. Sprenger en eût dé- 
couvert une copie dans une bibliothèque à Luck- 
now. On en a depuis trouvé une seconde dans la 
bibliothèque d'uné mosquée à Constantinople, Né 
en 375, Mokadessy passa sa vie à voyager et à obser- 
ver avec une curiosité intelligente très-rare chez les 
Orientaux. Vous trouverez prochainement des ex 
traits de son ouvrage dans le Journal asiatique, et il 
est à espérer que M. Sprenger se décidera à publier 
l'ouvrage entier ou à en charger quelqu'un. 

Les sciences des Arabes ont été l'objet de plu- 
sieurs travaux. M. Steiner! a pris pour thème d'un 
mémoire l'histoire de la lutte de هل‎ philosophie 
arabe avec le Koran ou plutôt avec l'interprétation 
traditionnelle et la dogmatique qui en résultait. Dès 
le commencement du n° siècle de l'hégire, la doc- 
tine de la prédestination, que les traditionnistes 
avaient encore exagérée, trouva des contradicteurs 
dont elle révoltait le sentiment moral. Un peu plus 





١ Die Matailite ; oder die Freidenker im Talam. Ein Betrag sur 
allgemeinen Caltargeschiche, von. Steiner. Leipzig, 1864 in-8* 
{et 11 pages). 
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tard, lorsque l'influence des écoles grecques se fut 
répandue, cette opposition s'étendit aux dogmes sur 
les qualités de Dieu, sur la nature de la création et 
sur la vie future, et l'on essaya de mettre le Koran 
en accord avec les exigences de la philosophie et 
de maintenir Les droits de la raison et de la morale 
contre l'exégèse littérale et les interprétations four 
nies par la tradition. Ces nouvelles doctrines péné- 
rèrent profondément dans la ation et acquirent, 
surtout sous le khalifat de Mamoun, une telle pré- 
pondérance, qu'elles devinrent persécutrices à leur 
tour. Pour leur malhéur, les novateurs adoptèrent 
la dialectique des aristotéliciens avec laquelle ils em- 
barrassèrent au commencement leurs adversaires; 
mais ceux-ci s'emparèrent à leur tour de cette arme, 
la lutte dégénéra en querelles d'écoles fort obscures 
et incompréhensibles à la grande masse, et perdit 
de son intérêt populaire, pendant que le dogme 
traditionnel se fortifait par la forme plus systé- 
matique qu'on lui donnait. Al-Aschar appliqua la 
dialectique au dogme et forma ainsi la théologie sco- 
stique, qui ft adoptée par le parti orthodoxe! 








1 de sens que je me sers ie d'une expression qui n'est pas لمانا‎ 
correcte, mas je n'en trouve pas de meilleure. I n'y a pas, à propre: 
ment parler, de l'orthodosie. Les musolmans n'ont pas de prêtres, 
ai un Corps qui aî autorité pour décider ee qui dot êure le مايه‎ 
eur dogmes ont ué sé et définis dans es écoles avant 
par l'interpréation du Koran, tele qu'elle a prévala contre les 
Matsiltes et es écoles philosophiques. Mais cett interprétation a 
pourtant pris une telle consistance et est ai généralement acceptée 
comme règle de مل‎ foi, quelle équivaut de fit à a décision d'une 
autorité celésastique compétente. Elle a té si ben accepté que 
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et opposa aux novateurs un front qu'ils n'ont plus 
réussi à entamer, C'est ainsi que fut perdue la li- 
berté de penser chez les Arabes et que commença 
la décadence du monde musulman, décadence 
lente, interrompue par des époques brillantes, mais 
irrésistible, et nous en voyons les fruits aujour- 
d'hui, L'histoire de cette lutte est bien racontée par 
M. Steiner, et l'on peut seulement regretter qu'elle 
ne soit pos exposée encore plus en détail, Les ma- 
tériaux ne sont pas abondants on est obligé de les 
prendre en grande partie dans les ouvrages des 
vainqueurs, mais il doit pourtant en exister assez 
pour une histoire digne ‘d'un aussi grand mouve- 
ment, qui forme époque dans l'histoire de la eivili- 
sation, parce qu'il a décidé de la direction qu'a 
prise l'esprit musulman pour des siècles, et qu'il a 
influé profondément sur le moyen âge latin par la 
scolastique qu'il a fait naître, 

Néanmoins la lutte ne cessait pas tout à fait avec 
la défaite des Mutazilites; la philosophie grecque 
avait pris trop d'empire chez les Arabes, pour que 
l'adhésion de la grande masse à l'interprétation tra- 
ditionnelle ait pu calmer les doutes des esprits cul- 
tivés. Ainsi, nous trouvons, dans le x' siècle de notre 
ère, l'association des Frères de la Pureté, qui avaient 























la scoltique qui serai à la défendre, a depuis des siècles cessé 
d'e étudiée, parce que c'es une arme dont on n'a plus be 

Ibn Khaïdoun assure que déjà de son temps cette science يفل‎ 
étudiée que par quelques esprits curieux, paree que l'absence de 
sectes ها‎ rendit superfue, 
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leut centre à Basra et des maisons pour leurs réu- 
nions dans toutes les villes où il se trouvait un 
nombre suffisant d'adhérents pour former une loge. , 
Leur but était de travailler en commun à élaborer 
une philosophie de la mature, qui انم‎ leur tenir 
lieu de religion, de sorte que leur opposition à la 
théologie convenue ne portait plus seulement sur 
l'interprétation du Koran, comme chez les Mutazi- 
lites, mais sur Les fondements mêmes des croyances. 
Ils nous ont laissé un très-curieux monument de 
leur savoir dans cinquante et un traités, dans les- 
quels ils embrassent toutes les sciences du temps et 
les exposent systématiquement, en ne perdant ja 
mais de vue leurs théories générales, métaphysi- 
ques et religieuses. Ils commencent par les sciences 
mathématiques, parce qu'ils les regardent comme 
un moyen indispensable pour la discipline de l'es- 
prit, et parce qu'ils ont adopté les idées pythagori- 
ciehnes sur les nombres comme base de toute 
chose; puis ils passent aux sciences logiques, dans 
lesquelles ils suivent Aristote, de même que dans les 
sciences d'histoire naturelle; enfin dans les sciences 
théologiques, ils sont néoplatoniciens. M. Dieterici 
à Berlin}, qui avait déjà publié la traduction d'un 
assez grand. nombre de ces traités, nous donne 
aujourd'hui celle des six premiers, qui compren- 
١ Die الماع ميرم‎ der Araber im rebnten akrhandert, von 
D' Fr, Dicerici Belin, 1865, ns pages, avec deux 
tableaux et une cure). Voyez pour les tatés précédemment ra 
duits par M, Diterici: Der Sri svishen Menck und Th, Ber- 
din, 1858 نه‎ Marrphiloephie and Nataromchanung. Bertin, 1861. 





























3 JUILLET 1865. 
nent la théorie de arithmétique, de la géométrie, 
de l'astronomie, de la géographie, de la musique, 
et celle des rapports entre les nombres et dé leur 
application aux sciences et aux arts. M. Dieterici 
fait suivre sa version d'éclaireissements et d'une liste 
de termes techniques. IL est fort à désirer que le 
traducteur continue son entreprise difficile et déli- 
cate, et nous fasse connaître toute l'œuvre des Frères 
de la Pureté; eur d'est une des manifestations les 
plus frappantes de l'esprit philosophique chez. les 
Arabes et un des points culminants dans l'histoire 
de leur civilisation. Ils avaient voulu relier toutes 
les sciences, naturelles et morales, par une idée 
commune; mais ils ne réussirent pas, et c'était le 
dernier grand effort de la pensée libre dans l'Orient 
musulman , qui a sommeillé depuis sous l'influence 
d'une théologie immobile et intolérante. On voit 
bien encore chez Ghazzali et quelques autres que 
l'esprit des hommes qui réfléchissaient n'était pas 
satisfait; mais le mécontentement ne trouva plus 
d'autre refuge que dans le mysticisme des Soufis, 
Ge n'est'que de notre temps qu'on voit poindre un 
réveil des esprits; mais ces tentatives sont encore 
bien informes où tellement cachées dans les mys- 
tères de sociétés secrètes, qu'on peut à peine en au- 
gurer quelque chose pour l'avenir. 

M: de Slane a terminé l'impression du second vo- 
lume de sa traduction des Prolégomènes d'Ibn Khal- 
doun!, que j'avais annoncé un peu prématurément 


Notices et Extraÿs des mannserits de la Biblolhèque impéri 
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l'année dernière. Ce volume traite du pouvoir royal, 
de ses officiers, des conditions de la éroissance et de 
Ja décadence des empires, de la vie municipale, de la 
fondation et de la croissance des grandes villes, de 
leurs monuments et de Jeurs richesses: ensuite il 
passe aux arts, parmi lesquels il place la médecine: 
enfin il entame la dernière section de l'ouvrage, qui 
traite des sciences, à la tête desquelles il met la théo- 
dogie, par laquelle se termine ce volume. Le troisième 
et dernier volume, qui est sous presse, comprend 
l'histoire des autres sciences, de هل‎ jurisprudence 
d'abord, puis de la logique et de la dialectique, des 
sciences exactes et des sciences fausses (astrologie, 
magie, alchimie), de la grammuire, des méthodes 
d'enseignement, de la composition en prose et en 
vers, de la métrique et de la poétique. C'est un au- 
teur toujours plein de faits qu'il relie par des idées 
souvent fortes et vraies, Quand on réfléchit que c'est 
un Arabe du x siècle, on ne peut pas lire sans 
étonnement des chapitres comme ceux dans les- 
quels il traite de هل‎ distinction entre le pouvoir em- 
porel et spirituel, des observations sur l'économie 
politique, comme, par exemple, le chapitre où il 
entreprend de montrer que les octrois sont un signe 
de la décadence des empires, ses observations sur 
le dogme de la foi et des œuvres, ou son histoire de 











XXI, à partie. Paris, 1865. 493 pages in.f°. Ge volume pars 
dans un tirage à part, sous lettre de Proléomènesd'Ion Kkal- 
doun, traduits en Français et commentés par M. de Slane, vol. 11. 
Paris, 1865. (Le prix de chaque volume est de 15 francs.) 
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l'origine de la scolastique. Sans doute il est inégal, 
quelquefois faible; mais c'est néanmoins un grand 
esprit, et il est heureux qu'il se soit trouvé un tra- 
ducteur aussi compétent pour interpréter son ou- 
“vrage. 

Il ne me reste plus qu'à mentionner les traités 
qui ont paru sur les sciences exactes des Arabes. 11 
a paru à Rome, par les soins de M. le prince Bon- 
compagni, une brochure intitulée! Passages relatifs 
à des sommations de séries de cubes, par M. Woepcke. 
Gest la traduction d'extraits de deux. manus- 
rits arabes inédits du British Museum, faits par 
M. Woepcke à son dernier voyage de Londres, et 
destinés évidemment à servir de matériaux pour l'his- 
toire des sciences mathématiques chez les Arabes, 
que malheureusement sa mort prématurée ne lui à 
pas permis de compléter. Au bas des pages se trou- 
vent des notes philologiques et la réduction des 
calculs du texte en formules algébriques euro- 
péennes. Je ne doute pas que ces pièces ne rem- 
plissent une lacune dans nos connaissances des ma- 
thématiques arabes; mais il faut être profondément 
versé dans l'histoire des mathématiques grecques 
pour préciser leur valeur exacte pour l'histoire des 
sciences. 

M. Marre a publié une deuxième édition de sa 
traduction de l'Arithmétique de Beha eddin, auteur 





2 Passages relais à des sommations de séries de oubes, extraits de 
deux manuserits arabes inédits du British Afuseum à Londres, par 
F. Woepeke. Rome, 1864, in-4° (25 pages). 
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du xvn siècle !. Le texte arabe, accompagné d'une 
traduction persane, avait paru à Calcutta, par les 
soins de M. Strachey; en 1836, M. Nesselmann en 
publia une bonne traduction en allemand, et 
M. Marre en inséra une traduction française dans le 
Journal de Terquem, en 18463 aujourd'hui il la 
réimprime avec des notes additionnelles. On avait 
ru qu'en comparant cet ouvrage si récent avec celui 
de Mousa, qui est du “ود‎ siècle, on pouvait en tirer 
des conclusions sur les progrès que les Arabes 
avaient its dans Ia science des calouls. Mais des 
études ultérieures ont prouvé que l'ouvrage de 
Beha-eddin n'est qu'un manuel pour les écoles et 
ne s'occupe pas des parties avancées de la science. 
M. Woepcke, qui avait cherché avec beaucoup de 
persévérance des matériaux pour remplit cette 
lacune dans l'histoire des sciences et pour démon- 
trer les progrès réels faits par les Arabes dans le 
calcul arithmétique et algébrique, avait copié un 
traité d'Albanna, célèbre mathématicien marocain 
du xmm' siècle. Ce traité contient une analyse ration- 
nelle des opérations du caleul arithmétique et algé- 
brique. M. Woepoke se proposait de le publier avec 
un commentaire et une traduction; mais il n'eut 
pas le temps d'exécuter ce plan, et M. le prince 
Boncompagni pria M. Marre de se charger de cette 








١ Kholaat al inab, où Quintssence du calul, ar Beba-eddin al 
,تامهم‎ trait et annoté par Aristide Marre; deuxième édition. 
Rome, 1864, "ألما‎ (xt et83 pags). 
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traduction qui vient de paraître !. M. Marre donne 
dans sa préface tous les renseignements qu'il a pu 
réunir sur Albanna, et accompagne la traduction 
de la réduction des calculs arabes en formules algé- 
briques. 11 ne s'explique pas sur la place que ce 
traité assigne à Albanna dans l'histoire de la science; 
mais les mathématiciens, à qui il a rendu accessible 
l'ouvrage, nous le diront un jour ?. 

Enfin M. Sédillot® a publié une lettre sur l'ort 
gine de nos chiffres, dans laquelle il discute l'opi 
nion de M. Woepeke et maintient celle qu'il a émise 
antéricurement. 

Ges pages étaient déjh sous presse lorsque a paru 
une nouvelle partie du Dictionnaire arabe de 
M. Lane, qui complète le premier volume de l'ou 
Ce volume embrasse les mêmes lettres que 
or du dictionnaire de Freytag, mais il con- 
tient à peu près trois fois autant de matière. Aussi 
estil bien plus riche, les définitions des mots sont- 
elles plus précises, les nuances et les formes indi- 
quées bien plus nombreuses; on sent dans chaque 












١ Le Tallis ماق‎ Atbannas publié et traduit par A. Marre, Rom 
1865, im* (ar et 33 pages). 

Je vois que M. Chasles s'est chargé de ce soin dans l'Académie 
des sciences, séance du 27 mars 1865. (Voyez (6 Comple rendu de 
este séance.) 

3 Sur l'origine de os chifres, lire de M. Am. Sédilot, Rome, 
1865, im-h° و)‎ pages). Extrait des Actes de l'Académie di Nuovi 
Lincei, “لآلا ءا‎ 

V-An arabic-english Lexicou, derived from he best and most 
copious sources, by E. W. Lane, Book 1, part. . London, 1865, 
re "للها‎ (pages 369-837) 

















RAPPORT ANNUEL. 3 
ligne la grande lecture qui en a fourni la matière et 
le soin extrême avec lequel elle a été coordonnée 
et exposée. 11 faut, quand on s'en sert, toujours se 
rappeler que l'auteur n'a eu en vue que l'arabe elas- 
sique, c'est-à-dire les mots et les formes usités jus- 
qu'à la fin du vr siècle de notre ère. Un jour, quand 
on possédera de bonnes éditions arabes des au- 
teurs principaux en tout genre, on pourra ajouter 
un nombre presque infini de mots dérivés où nou- 
veaux, de sens techniques et de nuunces plus mo- 
dernes; mais ce temps est encore loin et exige un 
grand nombre de travaux préliminaires. Mais dans 
la limite que M. Lane s'est prescrite, son dictionnaire 
est beaucoup plus complet, et, je crois, plus exact, 
qu'aucun de ceux que nous possédons pour les autres 
Jangues orientales. 

De toutes les littératures secondaires qui se rat- 
tachent à la famille sémitique des langues, il n'y en 
a aucune qui ait été, depuis quelques années l'objet 
d'autant de Wravaux que la littérature syriaque. Elle 
est presque tout entière ecclésiastique, compre- 
nant d'anciennes traductions de la Bible, très-im- 
portantes pour la éritique du texte, des documents 
d'histoire ecclésiastique qui remontent très-haut, 
des traductions nombreuses d'ouvrages des Pères 
de l'Église grecque, qui servent à nous faire con- 
naître ceux dont les originaux ont péri, et à contrô- 
ler le texte de ceux qui ont êté conservés. Elle avait 
toujours été cultivée en Europe par quelques théo- 
logiens érudits, mais isolément et à d'assez longs 
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intervalles, de sorte que lorsque la.première moitié 
des manuscrits des couvents de la Nitrie arriva, il 
ÿ a une vingtaine d'années, au British Museum, 
M. Cureton exprima avec beaucoup de force sa 
erainte qu'ils ne restassent encore longtemps lettres 
closes. Mais l'arrivée même de cette magnifique col- 
lection, coïncidant avec les discussions sur l'his- 
toire des premiers siècles de l'Église, qui commen- 
gaient alors à agiter tous les pays protestants , 
réveilla Je goût des études syriaques, et M. Cureton 
lui-même fut le premier à réfuter sa propre prédic- 
tion par la publication d'une série d'ouvrages tirés 
de-ces manuscrits, ouvrages qui ont donné lieu à 
des disoussions très-vives ot réveillé partout l'intérêt 
pour ces nouveaux trésors littéraires. M. Gureton, 
presque mourant, a mis la dernière main à un ou- 
vrage qui a para depuis sa mort par les soins pieux 
de M. Wright. Il a eu le temps de l'achever, à l'ex- 
ception de la préface, qui aurait sans doute, si elle 
avait paru, donné lieu à d'intéressantes controverses. 
Tel qu'il est, l'ouvrage sera reçu avec reconnais- 
sance et un respectueux regret d'une mort prétna- 
turée et déplorable. Le contenu du livre!se compose 








١ Ancient syriae documents, relative مل ما‎ eurlrst establishment 
of Chritanty in Eden and the neghbouring countries, from he 

ar afer or Lord’ acesion 9 he agining of de fort century, 
nb aie, ail au ae D de Le W. Craie. 
with à profsce by W. Wright. London, 1864, 4 (xiv, 196 et 
24 pages, Ja reçu, mais trop tard pour le montionner à sa place 
propre, un autre ouvrage posthume de M, Cureton, sous ete de : 
Thethirgy fiat Ghpter of the bo itied: The Lamp tar guides علمد ها‎ 
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de documents qui se rapportent à l'histoire de la con- 
version d'Abgare, roi d'Édesse, du vivant même de 
Jésus-Christ. M. Cureton était convaincu de l'au- 
thenticité des lettres attribuées à Jésus-Christ et à 
Abgare, et_c'est, je crois, cette thèse qu'il se pro- 
posait de défendre dans sa préface. Les pièces qu'il 
publiese rapportent la conversion d'Abgare et d'une 
grande partie de sou peuple, et à la persécution à 
laquelle les Chrétierts d'Édesse ont été exposés plus 
tard. Elles sont extraites de plusieurs manuscrits de 
la collection des couvents de la Nitrie, publiées en 
texte et traduction, et accompagnées de pièces jus- 
tificatives tirées d'ouvrages déjà connus et de notes 
historiques et philologiques. 11 serait inutile d'in- 
sister sur l'importance de documents de ce genre, 
qui nous fournissent de nouveaux matériaux sur des 
temps si curieux et sur les premières luttes du chris 
tianisme que nous connaissons si imparfaitement et 
qui ont eu de si grandes suites. D'autres ouvrages 
tirés de cette collection, comme l'Histoire de l'Église 
par Jean d'Éphèse, dont M. Cureton avait d'abord 
publié le texte et que M. Payne Smith, à Oxford, 








vaiion, by Abu Nasr Ib Haris al Takeit, edited y the 
هما‎ , Londres, 1865, in-8° {1tet 48 pages). bn Haris ام‎ 
et le chapitre de son ouvrage traite de la Prétrise: M. Curelon a f 
imprimer ce peut tete il y a vingt ans, mais il n'a pas achevé la tra- 
duction et l'introduetion dont l voulais l'accompagner. Le sujet du 

par M. Cureton me fait eroire qu'il avait voulu dis- 
vues ecclésiastiques qui le préoceu 
paient alors, wais que d'autres devoirs l'ont emptelé de donner 
suite à son idée. 


W. Gure-‏ مل 
اموز 

















su JUILLET 1865. 
à rendue plus tard accessible à tous par une traduc- 
tion anglrise, sont dans le même cas. لآ‎ ÿ en a 
d'autres qui sont peut-être tout aussi importants 
pour la science, mais ils appartiennent tout à fait 
au ressort intérieur de la théologie savante, et il 
serait impossible de faire sentir l'intérêt qu'ils pré- 
sentent, sans entrer dans des détails étrangers au 
but de ce rapport, et dépassant de beaucoup l'espace 
qui est à ma disposition. Ainsi tous les théologiens 
savent que la restitution de la rédaction de la Sep- 
tante, telle qu'Origène l'avait insérée dans ses 
Hexaples, est un objet d'une haute importance pour 
la critique de la Bible. Ils savent aussi que cette 
rédaction est en grande partie perdue et qu'on peut 
y suppléer à peu près par ce qui nous reste de la 
traduction syriaque que Paul de Tella en a faite. 
Mais ici il faut que je me contente d'indiquer que 
M. l'abbé Geriani, de Milan’, a tiré de la collection 
de Nitrie une nouvelle partie de cette version sy- 
rinque, et que M. Field, à Norwich, se propose de 
réunir dans une édition complète tout ce qui nous 
reste des Hexaples?. M. Philips, à Oxford, a fait 





١ Moramenta sure et profane ex codiibus presertin bibliothaca 
Amdrosianæ, edidit Ant. Maria Cerian, vol, I et vol. IT, cab. 
Milan, 1864, 
٠١ Roërdum, à Copenhague, à au 
es en syriaque, comprenant 1e 
pas vu ot ouvrage. 
5 M: Field a publié un prospectus de son ouvrage intitulé Pro 
ovale or publihing برا‎ absripion Orienis Hezaplorun que super 
ant, concinnavit, emendit et ausit F. Field. Norvich, 2865. 
Le même auteur avait déjà publ د‎ Oum, Nornicens, ire tent 








publié une partie des 
He des Juges et Rat; 
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paraître des Scholies sur l'Ancien Testament! par 
Mar Jacob, évêque d'Édesse au v‘ sibele de notre 
ère, texte, traduction et notes. M. Wright? a publié 
un apoeryphe sur la: Mort de la Vierge. Ce livre est 
récent pour un apocryphe: il a été condamné par 
un concile en 4g4, et était connu dans deux rédac- 
tions, latine et arabe. M. Wright se propose de 
publier tous les apocryphes syrinques, et il est na- 
turel qu'on veuille posséder tous ces livres, dont la 
plupart sont sans valeur réelle, mais qui indiquent 
le courant des idées de leur temps. Mais M. Wright 
est engagé dans une œuvre bien autrement impor- 
tante et qui ecrtaiement donnera une grande im- 
pulsion à ces études; c'est le catalogue des manus- 
rite syriaques du British Museum. C'est une entre- 
prise des plus laborieuses, car tous ces beaux livres 
sur parchemin sont arrivés à Londres dans un état 
d'indicible désordre, par milliers de feuillets, ou en 
cahiers isolés, ou en volumes quelquefois composés 
de fragments mal assortis et reliés à contre-sens. Il 
a fallu se rendre compte de chaque feuillet et de 
chaque cahier, et retrouver et reclasser ce qui ap- 











men de requis Aquile, Symmachi, Theodotionis » lngua اجر‎ 
in gracum convertends. Osford, 1864. Je mai pas réussi à me pro 
urer ces deux publications. 

9 Séholia on passages رو‎ the el Testament by Mar Jacob, bison 
of Edesa, now fit edited in the 0: with an english 
translation and ndres, 1864, in-8" 
{at 51 et 34 pa 

* The départre of my Lady Mary from his world. Edited from 
vo grise manusript and translate by W. Wright. London, 1865. 
دقر )"سوا‎ et 51 pages) 
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partenait au même ouvrage. M. Cureton avait déjà 
employé des années à ce terrible travail, etM. Wrigbt 
la continué de manière à pouvoir prochainement 
rendre compte au public savant de tout ce que Jui 
offre cette collection arrachée si beureusement aux 
mains de moines ignorants. 

Un autre secours dont les études syriaques ont 
besoin depuis longtemps va à la fin leur être offert, 
d'est un dictionnaire plus complet que ceux que 
مول‎ possède. M. Quatremères'en étaitoceupé pendant 
bien des années, mais il n'a jamais pu se décider à 
rédiger un des nombreux dictionnaires dont il avait 
accumulé les matériaux pendant une longue et la- 
borieuse vie. M. Bernstein, à Breslau, avait com- 
mencé Ja publication de celui qu'il avait préparé, 
mais il mourut après l'impression de la première 
Jivraison: aujourd'hui M. Payne Smith, à Oxford, 
qui s'occupait de son côté d'un dictionnaire syriaque 
et qui a obtenu de la bibliothèque de Munich 
ول‎ communication des matériaux compilés par 
M. Quatremère, est en mesure de commencer l'im- 
pression d'un éhesauras qui suffira probablement 
pour longtemps aux besoins des savants. 

Je ne crois pas pouvoir mieux placer qu'ici la 
Chronique samaritaine qu'a publiée M. Vilmar?, 
L'auteur était un Samaritain du xuw siècle qui com- 
posa ces Annales en langue arabe sur la demande 








١ Abuifuthi Annales samaritani, عمسن‎ ad fidem codicum manu 
seripiorum adidit et prolegomenis instruit EduordusVilmar.Gotha, 
1865, 8° (eux et 186 pages). 
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du grand prêtre de sa secte. M. Vilmar publ 
texte qu'il fait précéder d'une longue introduction , 
dans laquelle il décrit les manuscrits dont il s'est 
servi, raconte l'origine de l'ouvrage, énumère les 
sources dont il est tiré, discute lu chronologie et 
les dogmes des Samaritains, décrit certaines addi- 
tions qui ont été faites plus tard à ce livre, et in. 
dique la valeur des renseignements qu'il nous four- 
pit, ال‎ annonce qu'il se propose de publier plus tard 
une traduction. L'ouvrage lui-même est tiré de ma- 
tériaux d'origine fort variée, il est plein de lacunes 
et d'imperfections de diverses espèces; mais dans 
une matière sur laquelle nous avons si peu de don- 
nées, une chronique de ce gente, si sujette à 
critique qu'elle soit, est chose précieuse. Le travail 
préliminaire de M. Vilmar est très-bien fait, اذ‎ ne 
veut pas attribuer à son auteur plus de valeur qu'il 
n'en a, el il est à désirer qu'il metie bientôt parsa 
traduction l'ouvrage entre les mains de tous ceux 
qui s'occupent de l'histoire de la Palestine. 

Les Samaritains m'amènent à dire uo mot de la 
discussion très-courtoise entre MM. de Sauloy et de 
Vogüé sur l'antiquité relative de l'alphabet samati- 
tain et de l'hébreu carré! La question avait été sou- 
vent soulevée et elle paraissait décidée en faveur du 
samaritain; M. de Sauley la conteste aujourd'hui. Je 
crois que d'un côté les travaux de M. de Rougé sur 
alphabet phénicien, de l'autre la grande masse de 


























١ Voyez les mémoires publiés dans la Revur archéologique Paris; 
in-8% années 1864 et 1865. 
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matériaux paléographiques sémitiques qui s'est aceu- 
mulée de tous les côtés et que M. de Vogüé se pro- 
pose de réunir dans un travail d'ensemble, ne lais- 
seront bientôt plus aucun doute sur l'histoire de ces 
alpbabets. C'est une très-belle étude qui arrive an- 
jourd'hui à maturité, où au moins à un état d'avan- 
cement tel, qu'on pourra en fixer les grandes lignes 
et espérer que les nouveaux faits que chaque jour 
amène pourront se classer et remplir les lacunes, 
ms en bouleverser de nouveau les traits princi- 
paux. à 

La plus récente de ces découvertes est fort eu- 
rieuse sous bien des rapports. On avait déjà ren- 
contré sur des briques, sur des poids, sur des sceaux, 
des cylindres et autres débris et restes de l'antiquité 
assyrienne, des inscriptions en phénicien ou ara- 
méen qui montraient que l'usage de ce caractère et 
de”cette langne était très-répandu en Assyri 
jourd'hui Sir H. Rawlinson! fait connaître une nou- 
velle classe de ces inscriptions, qu'il a trouvées sur 
des tablettes en terre cuite, d'une forme particulière, 
qui servaient d'actes de ventes et étaient conservées 
dans les archives. L'acte y est inscrit en assyrien et 
en cunéiforme; mais sur un grand nombre de ces 
tablettes se trouve de plus un sommaire en langue 
et en caractères phéniciens, qui parait avoir été 
ajouté pour une plus grande facilité de reconnaître 
le contenu du document, On avait trouvé, à Baby- 











au- 





* ie Journal of he R. Asatie Society إن‎ Great Britain and Irelanl. 
New series, vol. 1, pe 187 et sniv. Londres, “نسل للق‎ 
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lone, un grand nombre de fragments de poteries 
couvertes d'écriture araméenne; mais rien, je crois, 
ne prouvait qu'elles fussent du temps de l'ancienne 
Babylone; ici nous trouvons cet alphabet employé 
sur des pièces légales'et officielles en conjonction 
avec l'alphabet assyrien, ce qui ne peut laisser au- 
صنت‎ doute sur l'usage simultané des deux écritures. 
Ces inscriptions phéniciennes, qui malheureusement, 
sont, en grande partie, frustes ou très-négligemment 
écrites, ne sont pas assez considérables par leur 
nombre et leur étendue pour promettre beaucoup 
de lumières nouvelles sur l'antiquité assyrienne; 
mais si, comme on l'assure, elles prouvent, par les 
noms propres qu'elles contiennent, l'exactitude du 
système aujourd'hui adopté de lecture des noms 
propres assyriens, même de ecux qui sont écrits en 
partie idéographiquement, elles acquièrent une im- 
portance extrême, par هل‎ conviction qu'elles porte- 
raïent dans l'esprit de ceux qui doutent de la lecture 
des cunéiformes assyriens, précisément À cause des 
difficultés qu'on trouve dans l'emploi des idéographes 
pour lesnoïns propres !. Ces dificultés, si réellement 
les Assyriens n'avaient pas d'autres règles pour رك‎ 
reconnaitre que celles qu'on a retrouvées jusqu'ici, 








1 M, de Rosny signe 
l'écriture japonaise 





un parallèle des procédés employés dans 
€ ceux qu'on trouve dans les cunéiformes 
syriens, parallèle qui montre qu'on s'est servi des deux cbtés d'expé- 
dieuts similaires dans des مس‎ de difficultés analogues. { Voyez Letre 
à M. Oppert eur quelques pardeularités des inscriptions eunéiformes 
anariennes. Paris, 1864, in-8° (8 pages, tirées des Aunales de phile- 
sophie chrétienne, vol. IX.) 
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n'expliqueraient-elles pas aussi l'emploi des inscrip- 
tions supplémentaires en phénicien dans des cas de 
documents légaux où il s'agissait de lire rapidement 
et avec certitude les noms propres? 

Le seul autre travail sur les cunéiformes qui ait 

paru, autant que je sache, depuis un an, est le com- 
mencement d'un long mémoire de M. Oppert sur 
histoire des empires de Chaldée et d'Assyrie d'après 
les monuments!, Il classe ici, d'après l'ordre chro- 
nologique, les documents dont il avait déjà publié 
une partie dans son Expédition en Mésopotamie 
et dans d'autres travaux, et en forme, autant que 
le permettent les matériaux aujourd'hui connus, 
une série continue dans Jaquelle il prend, en géné- 
ral, la chronologie de Bérose pour guide. À chaque 
nom, contenu dans les listes royales des dynasties 
successives, dont on possède des monuments, il rat- 
tache une inscription qui fournit l'histoire de ce 
roi, ct il en donne toutes les parties qui lui pa- 
raissent importantes, dans une traduction nouvelle, 
qui souvent s'écarte assez notablement de celles qu'il 
avait publiées antérieurement. Ces changements dans 
une matière si neuve et si difficile sont inévitables 
et ne sont que des preuves de la bonne foi des tra 
ducteurs et des progrès de la science, La dernière 
partie publiée de ce mémoire va jusqu'au n° siècle 
avant notre ère. 











١ Voyez les Annales de philosophie chrétienne, dirigées par M. A. 
Bonnet (année 1865, caler de février et cahiers suivants). Paris, 
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M. Ménant imprime dans ce moment son Sylla- 
baire assyrien et une nouvelle grammaire assyrienne 
qui reproduira les formes de la grammaire en ca- 
ractères cunéiformes. لآ‎ n'a encore rien paru de'ces 
deux ouvrages. 

Les études zoroastriennes ont été l'objet de plu- 
sieurs travaux remarquables. M. Spiegel, après avoir 
complété ln traduction du Zendavesta, a commencé 
la publication de son commentaire philologique 2. 
Il énumère d'abord les nouveaux secours qu'il a pu 
obtenir depuis que sa traduction a paru, surtout 
l'édition du texte par M. Westergaard, et Ja traduc- 
tion en guzrarati par Aspendiarji; ensuite il entre 
dans’ l'explication des points douteux, verset par 
verset, et discute les questions importantes avec 
tous les détails qu'elles exigent. La grande difficulté 
de cette étude consiste dans le sens, ou au moins 
dans la nuance du sens, d'un grand nombre de 
mots, quelquefois dans Le doute sur l'état du texte 
et le choix des variantes. M. Spiogel reste fidèle à 
son ancienne conviction que le sens traditionnel, 
autant qu'on peut s'en assurer, est encore notre 
meilleur guide, sans être pourtant infaillible, ce qui 
était le principe de Burnouf, et qu'il ne faut s'en 
écarter que lorsque le progrès des études ou de 
nouvelles ressources fournissent des moyens plus 
sûrs d'arriver au sens primitif. Il troûve que l'an- 
cienne traduction pehlevie est ce qui nous reste de 





١ Commentar über das Avesta, von Friederieh Spiegel, vol. 1, 
Vendidad. Leipzig, 1865, كن "قهز‎ et 477 pages). 
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mieux de cette tradition, quoiqu'elle soit entourée 
de grandes difficultés. Cette conviction n'a fait que 
se fortifier dans le cours de son travail, et il revient 
quelquefois dans son commentaire au sens donné 
par la version pelevie dans des cas où il l'avait 
abandonnée dans sa traduction. 11 discute celle-ci 
tès-ibrement, comme si elle était l'œuvre d'un 
autre, la défend ou la change, selon les cas, donne 
ses raisons, expose les doutes et les nombreuses in- 
certitudes qui lui restent. Le volume qui a paru 
contient le commentaire du Vendidad. C'est un livre 
fait avec uno parfaite sincérité, et qui certainement 
fera faire des progrès à cette étude importante. 

M. Justi, à Marburg, ÿ contribue de son côté, 
par son Manuel de la langue zende ١ qu'il vient de 
terminer, et qui comprend un dictionnaire, une 
grammaire et une chrestomathie. L'ouvrage entier 
estimprimé en caractères latins , et M. Justi y suit 
le système de transcription adopté par M. Brock- 
haus, avec quelques changements qu'il indique dans 
Ja préface. Mais il me semble qu'il aurait dû donner 
un tableau de son alphabet comparatif avec les carac- 
tères originaux, pour que le lecteur puisse s'orienter 
à l'instant en cas de doute, Le mot end est suivi 
de son étymologie, quand l'auteur a era pouvoir en 
proposer une,-ou de sa dérivation quand c'est une 
orme dérivée; ensuite viennent le sens et la citation 





 Handbuch der Zendaprache, von Ferdinand Just. Alibaktrisches: 
Warterbuch, Grammatik, Chrestomathie. Leïprig, 1864, in-8* 
{au et 424 pages) 


RAPPORT ANNUEL. 55 
des phrases dans lesquelles on le trouve employé. 
Ces citations n'indiquent pas tous les passages où un 
mot se trouve, excepté pour les mots rares et diffi- 
ciles. La rédaction du lexique est aussi concise que 
possible, mais elle est claire. Les passages cités pa- 
raissent bien choisis, etles explications etles renvois 
aux auteurs qui ont spécialement traité une que 

tion sont suflisimment développés. Dans la gram- 
maire l'auteur traite des sons, des racines, dont il 
donne la liste, de la formation des mots par fixes 
ou par composition, des numéraux, des pronoms, 
de la déclinaison divisée en douze classes et de Ja 
conjugaison en dix elasses. Dans cette partie du livre, 
la concentration est poussée au dernier degré et me 
parait excessive; le lecteur s'arrête devant ces listes 
d'affixes, sans indication de la nuance qu'ils appor- 
tent aux mots, ot devant ces listes de mots sans tra- 
duction et sans autre explication que le numéro de 
la classe à laquelle ils appartiennent; on dirait qu'on 
a devant soi Panini lui-même et ses énigmes gram- 
maticales. Je ne doute pas que M. Justi n'ait réussi 
à y faire entrer tous les résultats de ses études gram- 
maticales sur le zend, et qu'on ne puisse les tirer 
de ses formules et les développer, et qu'à l'aide du 
lexique on ne puisse se rendre compte de ses listes; 
mais c'est un procédé laborieux. Je suppose que 
M. Just a été restreint par l'espace dont il pouvait 
disposer; mais, quoi qu'il en soit, son livre est fait 
avec beaucoup de soin et une parfaite connaissance 
de l'état actuel de la science, ct rendra un service 
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sigoalé à l'étude de la langue zende. Jusqu'à pré- 
sent on n'avait qu'un vocabulaire zend très-res- 
treïnt, que M. Brockhaus a publié, et quiconque 
s'oceupait de Zoroastre devait composer son propre 
dictionnaire, Celui que Burnouf a laissé n'a pas été 
imprimé, et celui qui doit faire partie de l'ouvrage 
do M. Westergaard n'a pas encore paru. L'étude du 
Zendavesta estune des parties les plus importantes 
de la littérature orientale et en même temps une 
des plus difficiles : tout ee qui peut la faciliter doit 
être reçu avec reconnaissance. 11 se prépare de nou- 
veaux travaux sur ce sujet. M. Haug, à Pouna, a 
annoncé un ouvrage en deux volumes sur le Zoroas- 
tisme! dont le premier doit contenir une histoire 
de la littérature zende et pehlevie et des grammaires 
de ces deux langues, et le second un exposé de la 
religion de Zoroustre et des lois civiles et religieuses 
qui en dérivent, et une histoire de cette religion, 
de son développement et de ses rapports étroits avec 
la religion des Védas. Enfin M. Kossowiteh a fait 
imprimer à Paris une chrestomathie zende avec un 
comment en latin, destinée au cours qu'il fait à 
l'Université de Saint-Pétersbourg. Le livre est im 
primé, mais il u'a pas encore paru et je ne l'ai pas vu. 
Quant à la littérature persane, elle s'est, sans au- 





À Te religion af the Zoroasrians, as contained ia their sacrod 
witings, with a History of the Zend and Peblev Hiteratures and a 
grammar of the Zend and Peblevi languages, by Marin Haug. 
3 vol. of 7-800 pages. Le prix pour ls souscripteurs eut de 16 قم‎ 
pes (Lo fr), pour le publie de 20 roupies (50 fr) On peut sourire 
chez Brockhaus, à Lei 
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cun doute, enrichie de nombreuses éditions litho- 
graphiées à Tébriz, à Téhéran, à Bombay, à Luck- 
now et à Delhi. Malheureusement elles ne nous 
arrivent que trèsaccidentellement, et quand on ap- 
prend en Europe la publication d'un des ouvrages 
et qu'on écrit pour le faire acheter, il est générale- 
ment déjà épuisé et devenu rare avant que la lettre 
soit arrivée dans l'Inde. Car on parait, en géné- 
ral, ne les imprimer que dans des éditions peu nom- 
breuses, quise dispersent rapidement pardos voies de 
trafic variées etirrégulières, et on ne sait plus où les 
trouver. Leur valeur critique est très-inégale ; quel- 
quefois elles sont entreprises par un homme savant 
et consoiencieux, qui prend la peine de collationner 
des manuscrits et d'en marquer les variantes sur ول‎ 
marge; en général, c'est simplement la copie d'un 
manuscrit faite par un écrivain lithographe, et le 
hasard décide de In valeur de l'original et de l'exac- 
titude de la copie. Mais, telles qu'elles sont, ces édi- 
tions nous seraient extrêmement utiles en Europe, 
et on ne peut trop désirer qu'un libraire entrepre- 
nant trouve moyen de nous les procurer régulière- 
ment, J'ai reçu quelques éditions lithographiées déjà 
anciennes d'ouvrages persans, mais rien de récent, 
si ce n'est un choix de passages de Firdousi, fait par 
Kemal Efendi, et publié par ses soins à Constan- 
tinople !. Le choix consiste dans des moralités, quel- 
ques pièces lyriques et autres fragments d'un intérêt 





: متقفيات ماهنامه‎ Constantinople. 1281 de l'Hégire, ira 
{95 pages, lithogeaphié. 
M. 0 
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général, que l'éditeur fait précéder d'une préface 
et suivre d'un petit vocabulaire de mots moins usi- 
tés qu'il explique en ture. 

La Société asiatique de Calcutta a achevé la pu- 
blication de la partie du Thabakati Nasiri* qu'elle a 
jugée utile pour entrer dans la série des documents 
relatif à l'histoire des princes musulmans qu'elle a en- 
treprise. Le Thabakati Nasiri est une histoire univen. 
selle composée par Abou Omar Minbadj au milieu 
du x siècle de notre ère, par ordre de Nasireddin 
Mahmoud, roi de Delhi, prince très-lettré, qui, 
dans sa jeunesse, se trouvant en disgrâce, refusa 
toute allocation du roi d'alors et vécut pendant des 
années du produit de son travail de copiste de ma- 
nuscrits, Devenu roi, il institua un concours de 
poésie, dans lequel le grand prix fat adjugé à Min- 
hadj, qui fut nommé ensuite Kadi et employé plus 
tard comme historiographe. M. Lees a jugé qu'il ne 
fallait publier que la partie du Thabakat qui se rap- 
portait à l'Inde musulmane, et qui remplisait uti- 
lement la lacune qui existe aujourd'hui dans la série 
des documents entre l'histoire de Baïhaki et celle de 
Zia Barni, toutes les deux déjà publiées dans la Bi- 
bliotheca indica. Le conseil de la Société partagea 
cet avis, et c'est ainsi que parut le présent volume, 
qui contient les livres XT, XVII à XXUII de l'ou- 








1 Tabahati Nasiri, of Aboo Omar Minhaj al-Din Othman Ibn Si- 
edited by Captain Nassau Lees and Mawlanis 
864, in-8° (4, B et 453 
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vrage de Minhadÿ, c'est-à-dire l'histoire des rois mu- 
sulmaus de l'Inde du nord,.depuis Mahmoud le 
Ghaznévide jusqu'au كسم‎ siècle. 

Ensuite la Société a commencé la publication de 
l'Abrégé des Chroniques, par Badaoni 1, C'est une 
histoire des rois musulmans de Debli, depuis les 
Ghaznévides, mais plus de هل‎ moitié de l'ouvrage est 
consacrée à la vie de l'empereur Akbar, sous loquel 
l'auteur a vécu, et qui l'a employé comme tradue- 
teur d'ouvrages sanserits. Akbar le récompensa ma- 
goifiquement; mais Badaoni était un musulman fort 
Strict et ne pardonnait pas À l'empereur ses ten- 
dances hérétiques, Aussi son ouvrage est-il éerit avec 
un ton d'acrimonie qui contraste singulièrement 
avec les nombreuses biographies d'Akbar, composées 
par ses admirateurs et courtisans. Cet esprit de حت‎ 
tique et d'opposition rend ce livre très-précieux pour 
histoire de ce temps. On ne le connaissait jusqu'à 
présent que par d'assez nombreux extraits publiés 
par Sir H. Elliot. M. Lees fait imprimer maintenant 
toute la partie qui se rapporte à Akbar et son temps. 
Mais pour rétablir la balance de l'impartialité, il 














2 The Muntahab al-Tarikh, of Abà al-Qadir Bio- 
al-Bedaoni edited by Nassau Lees and Mawlawi Kabir 
and Muorbi Ahmad Ali. Calcutta, 1864, in-8°, I en a paru quatre 
contenant 384 pages. I ne faut pas confondre cet ouvrage 
avee une autre histoire de l'Inde qui, par une étrange coi 
porte 2e même tire, e est aussi écrit sous Akbur el conçue dans le 











ouvrage est Hassan al-Schirani. Je me permets ectie remarque parce 
que j'i été longtemps trompé par l'identité des ti 
et rds-embarrassé dans des recherches que 







0 JUILLET 1865. 
propose de fire suivre cette histoire de le publi- 
cation d'une des vies d'Akbar qui ont été composées 
par ses amis, 

Quant à la littérature proprement dite des Per- 
sans, je puis annoncer que M. Nicolas, chancelier 
de l'ambassade de France à Téhéran, est sur le 
point de publier le texte, la traduction et un com- 
mentaire des Quatrains d'AI-Khayyami !, mathéma- 
ticien et poëte du عبد‎ siècle de notre re. C'était un 
grand mathématicien et un esprit hardi et profond. 
11 partageait les opinions des Mutazilites alors déjà 
opprimés et sur Le déclin, et il exprime leurs opi- 
nions théologiques avec une vivacité qui a fit de 
من‎ quatrains un objet de curiosité pour les nns et 
de scandale pour les autres. On l'a déclaré impie, 
athée, impur; mais il n'est pas si facile de juger ses 
opinions et de savoir ce qui est persiflage des or. 
thodoxes ou des mystiques et ce qui est conviction 
che lui. L'objet de sa grande aversion paraît avoir 
été le dogme de la prédestination, et la manière 
fort irrévérente avec laquelle il l'attaque doit être 
une abomination pour les croyants. Dans tous les 
cas ce sera un livre très-curieux pour la connais- 
sance de l'état des esprits en Perse à cette époque. 

Je devrais parler ici des ouvrages récents sur la 


1١ Ges Quatrains de Khayyami ne sont connus en Europe que par 
quelques traductions trèspartieles. M. de Hammer et M. Garcin de 
Tassy en ont publié quelques-uns, لزاه‎ a para uno brochure conte- 
ani la tradnction de soisante et quinze de ces petites pièces, en vers 
anglais fort bien tournés, par un savant qui à gardé 'anonyme. Ce 
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littérature turque, mais il n'en est arrivé à ma con- 
naissance qu'un seul : la Collection de proverbes 
osmanlis!, publiée par M. Schlechta de Wasehrd, 
directeur de l'Académie orientale à Vienne. Le but de 
l'auteur est de donner aux personnes qui possèdent 
un commencement de connaissance de l'écriture et 
de la grammaire turques un moyen de faire des 
progrès sans maître, en leur fournissant des textes 
simples et idiomatiques avec tous les secours né- 
cessaires à l'étude. Il accompagne pour cela chaque 
proverbe d'une traduction interlinéaire française et 
allemande, d'une transcription double, qui rend la 
prononciation d'après la valeur des lettres latines 
en Allemagne et en France, et d'une traduction 
plus libre également en allemand et en français, puis 
il fait suivre Les textes d'un glossaire. Get ouvrage est 
exéeuté avec beaucoup de soin, et bien fait pour le 
but qu'on s'est proposé; il contient cinq cents pro- 
verbes, dont une grande partie n'avait pas encore 
été publiée, et qui par l'intérêt qu'ils présentent sont 
bien calculés pour soutenir le zèle de ceux qui les 
étudient. 

M. Zenker, à Leipzig, continue la publication de 
son dictionnaire turc-arabe-persan? Il se sert de tous 
les secours accessibles pour le rendre aussi riche 





petit volume porte le titre : Tubuiat of Umar Khayyan, the astrono- 
joe of Persia, translated into english verses. Londres ; 1859, 
ant et 22 pages). 
2 Proverbes ottomans, publiés par l'Académie des langues orien- 
tales à Vicune. Vienne, 1865, “قهز‎ (13 et مقد‎ pages). 
5 Dictionnaire tare-arabe-persun, de Th, Zenker, Leiprig, 1864. 
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que possible en termes de la langue turque, et Ja 
libéralité très-louable de la bibliothèque de Munich, 
qui lui a communiqué ceux des manuscrits de من‎ 
tremère qui contiennent ses matériaux pour un 
dictionnaire ture et djagatéen, lui permet d'ajouter 
pour la première fois un grand nombre de mots de 
Lure oriental. La partie turque est la chose princi- 
pale pour M. Zenker, et il n'ajoute les termes arabes 
€ persans que comme un supplément indispensable 
à cause de l'usage immodéré que les Tures font de 
mots de ces deux langues. Mai l'auteur ne néglige 
pas celle parie, et il établit avec beaucoup de soin 
la nuance des dérivés arabes, qui ont acquis une 
signification restreinte etconvenue qu'on ne peut pas 
tirer avec la précision nécessaire de l'étymologie des 
mots. ال‎ se prépare d'autres travaux sur le même su 
jet. M. Pavet de Courteille occupe depuis longe 
temps d'un dictionnaire turc-oriental, qui est très. 
avancé maintenant. M. Vambery, qui à rapporté du 
Turkestan de nombreux matériaux pour un ouvrage 
sur les dialectes tures orientaux, annonce de son 
côté un dictionnaire; enfin M. Lequeux, chancelier 
du consulat général de France à Tripoli, a terminé 
une nouvelle traduction de l'histoire des Tartares, 
par Aboul Ghar, qu'il se propose d'imprimer pro- 
chainement, 
Je dois dire ici quelques mots d'an grand ouvrage 

qui se rapporte également aux trois principales lit. 


nl. (Ha paru les eabicrs vtt, qui forment 320 pages d'une im 
pression tris-compnete.] 
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tératures musulmanes, et dont le premier volume 
vient de paraître : c'est le Catalogue des manuscrits 

rabes, persans et tures de la Bibliothèque impé- 
riale de Vienne, par M. Flügel !. Cette grande col 
lection de manuscrits était mal connue; on ne pos- 
sédait, je crois, un catalogue imprimé que de la 
partie des manuscrits qui Jui avaient été cédés par 
M. de Hammer, et encore il était bien difficile de 
se le procurer, car il avait paru par portions dans 
un grand nombre de volumes d'une revue trimes- 
trielle, Une collection de manuscrits sans catalogue 
imprimé perd la moitié de sa valeur, surtout anjour- 
d'hui où la science est beaucoup plus cosmopolite 
qu'elle ne l'a jamais été, et où la plupart des biblio 
thèques ont le bon esprit de prêter des manuscrits. 
C'est donc une idée très-heureuse qu'on a eue à 
Vienne de faire préparer ce catalogue et de le faire 
préparer par um homme aussi savant et aussi com- 
pétent que M. Flûgel. L'auteur divise Les manuscrits 
en classes, d'après les sujets dont ils traitent, et 
subdivise chaque claése en trois sections, arabe, per. 
sane et turque, de sorte qu'on trouve ensemble tout 
ce que ces trois littératures, si étroitement liées. 
contiennent sur un genre d'études donné. Ce pre. 
mier volume comprend les encyclopédies, la biblio- 
graphie, les dictionnaires, la grammaire, la mé- 
tique, la rhétorique, l'épistolographie, les proverbes 





Die arabischen, persischen und türkischen Handachrifien der كا‎ K. 
Hofbiblithek zu Wien, geordaet und beschrieben von Dr. Gustav. 
Flügel, vol. 1. Vienne, 1865, in-4° (x et 723 pages). 
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etla littérature proprement dite, tant en prose qu'en 
vers; il embrasse 781 manuscrits, La description de 
chaque manuserit contient des indications sur l'au- 
teur; quand on peut en trouver, quelquefois des 
jugements sur l'importance de l'ouvrage, souvent 
l'énumération des chapitres et presque toujours le 
texte de la première ligne, pour faciliter lidentifica- 
tion avec d'autres manuscrits du même ouvrage; 
puis la méntion des éditions, traductions et autres 
travaux dont l'ouvrage a été l'objet, enfin l'indication 
de l'âge et de la condition de l'exemplaire. Tout 
cela est énoncé bridvement et avec précision, de 
manière à satisfaire le hesoin de celui qui consulte 
l'ouvrage; on ne peut pas demander duvantage à un 
catalogue, et celui-ci se tient dans la mesure vraie. 
Il n'y a que ceux qui ont eu à classer ct à déter- 
miner une collection de manuserits orientaux qui 
sachent ce qu'il faut de travail, de savoir et de soins 
pour arriver à un résultat aussi satisfaisant que celui 
que M. Flügel nous offre ici. Puissent toutes وهل‎ bi- 
bliothèques qui possèdent des manuscrits orientaux 
suivre l'exemple que donne la Bibliothèque de 
Vienne, ct puissentelles trouver des homines aussi 
capables et aussi dévoués à la science que M. Flü- 
gel pour exécuter leurs bonnes intentions 1! 











1 Je reçois pendant l'impression de ces feuilles Le catalogue d'une 
collection de manuscrits arabes etpersans que M. de Khanikofacédée 
récemment à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg. ال‎ porte le titre 

at: Die Sanmlung von morgenlandischen Handsekrifin, velehe 
die Kaisrlche afentiche Biblithek a SePetrsburg in Juhre 1864, 
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Je ne dois pas quitter les littératures de l'Asie 
moyenne sans mentionner les travaux sur l'Arménie 
qui ont paru dans l'année. 

M. Emin, à Moscou, a publié des recherches sur 
le paganisme arménient. L'auteur s'est proposé de 
réunir et d'élucider tous les renseignements qui se 
sont conservés sur l'état religieux de l'Arménie avant 


von H. بد‎ Ghanykav erworben hat, von B. Dora. Saint-Pétersbourg, 
2865, ia-8® (93 pages). La collection. est fort belle et comprend 
261 manuserits M. Dern la décrit avec sa précision ordinaire, ot 
donne dans un appendice des détails sur quelques-uns do ces livres, 
‘entre autres des extraits de ce qu'on appelle la Koran des Babis, secte 
persane moderne et extrémement curieuse. Elle et 
cicllementsuppriméoetréellement en grande parti exterminéo;mais 
nous en entendrons encore parler, sous une forme ou sous une autre, 
ar ele n'est qu'un symptôme d'un travail intériour qui se fit danse 
sein de slam paraït que مل‎ quiéisma des Sous ne sut plus aux 
révolient contre les doctrines reçues, et qui autrefoi 
dans le mysticisme. On aperçoit dans les doctrines 
Babis et d'autres sectes secrètes d'aujourd'hui من‎ mélange d'aspie 
rations religieuses et politiques qui les rend très-remarquables. Nous 
sommes encore trèsimparfaitement renseignés sur es doctrines de 
Bab, et les extraits que donne M. Dorn d'un de ses Écrits sont les 
premières données authentiques que nous ayons sur elles. Ce qui est 
r, d'est que Bab, quoique Persan do race et né à Schirus, 
servait toujours de la langac arabe pour ses écrits, ce qui prouve qu'il 
dressai avant tout aux classes fetirées. Nous connaftrons bientôt 
en déuil ce mouvement mystéricux, M. Karim Beg, à Saint-Péter 
“bourg, on a eritl'hi til م‎ préparé une édition fran- 
aise de son travai a es écrit de Bah ot d'autres 
pièces justifntives, De s0ë côté, M, le comte Gobineau imprime 
dans ف‎ moment un ouvrage sur la Perse actuelle, dans lequel fera 
entrer la traduetion ou l'analyse des Gerts dogmatiques des Babis, 
 Recherehés sur le paganisne arménien, par M. 1. B. Emin. 0١ 


















































(58 pages). 
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sa conversion au Christianisme, On ne trouve nulle 
part un exposé de cet état, et l'on est réduit à s'en 
fire une idée d'après des mentions accidentelles. 
L'Arménie avait subi, en religion comme en poli- 
tique, l'influence de la Mésopotamie, de هل‎ Perse et 
de ln Grèce. L'influence grecque s'est fait sentir sur- 
tout après l'établissement du Christianisme, de sorte 
que les traces qu'elle a laissées dans le culte anti- 
chrétien des Arméniens sont assez faibles. Les dieux 
principaux qu'on trouve sont d'origine perse et assy- 
rienne, M. Emin les énumère, disoute les témoi- 
goages et forme une mythologie arménienne classi- 
fiée d'après le rang qu'il assigne aux différents dieux , 

en donnant le premier rang aux dieux des Perses, 
اك‎ le second aux dieux empruntés aux Assyriens. 
Cette classification me laisse des doutes, non-seu- 
lement sur l'existence de quelques-uns des membres 
de cette mythologie, mais surtout sur le fait même 
que les Arméniens aient réduit à un système uni- 
forme et pour ainsi dire national les différents 
cultes dont on trouve l'exercice chez eux, Il me pa- 
raît bien plus conforme à la nature des choses et 
aux indications des documents, d'admettre que le 
culte perse prédominait dans les provinces du nord 
et de l'est, qui ont toujours été plus soumises à 
l'influence perse, et que 6ل‎ culte assyrien avait son 
siége dans les provinces méridionales, attenantes à 
la Mésopotamie, où l'influence araméenne à tou- 
jours prédominé; de sorte que les cultes de diffé- 
rentes origines n'auraient pas été combinés et amal. 
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gamés dans un système national, mais auraient été 
suivis selon les ocalités et simultanément. Je sou- 
mets mon doute à M. Emin, qui est infiniment 
mieux en état que moi de donner une réponse satis- 
faisante à ces questions. 

M. Évariste Prod'homme a traduit l'histoire d'Ar 
ménie par Arisdaguès de Lasdiverdi, L'auteur était 
un moine du xr' siècle, qui a écrit l'histoire de son 
temps ; il commence avec l'an 1000 et termine ‘ 
avec l'année 1071. Les pères mékhitharistes de 
Venise avaient publié le texte de ce petit livre, et 
M. Prad'homme a pensé, avec raison, qu'un histo- 
rien contemporain était toujours un témoin qu'il va- 
lait la peine de faire connaître. Il a trouvé nécessaire 
d'élaguer une partie des citations incessantes de l'An- 
cien Testament dans lesquelles le moine cherche 
des parallèles et peut-être des explientions des faits 
contemporains qu'il raconte , et, à en juger par les 
nombreux exemples que M. Prud'homme a con- 
servés, le lecteur ne peut que gagner à cette sup- 
pression de citations fastidieuses qui n'éclaircissent 
rien. L'ouvrage est écrit dans ce ton de déclama- 
tion et d'élégie qui caractérise Les historiens armé- 
niens, et qui n'est que trop naturel chez eux, surtout 
quand ils ont à décrire les derniers siècles de l'his- 
toire de ce pays malheureux, histoire dont tout le 

















١ Hisoire d'Arménie par Arisdaguès de Lasdiverd , traduite pour 
la première fois en français et accompagnée de notes par M. Évariste 
Prud'homme. Paris, 1864, in-8° (148 page: à part de la 
Bee d'Orient. 
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courant n'est marqué que de sang et de raines. 
L'époque dont parle Arisdaguès comprend Ja des. 
‘ruction du royaume d'Ani par les Grecs et le com 
mencement de l'invasion des rois seldjoukides, et son: 
récit, malgré le ton de rhétorique qui y prédomine 
et le rend dificile à lire, paraît sincère, car il ne 
déguise point les fautes et les trahisons des Armé- 
niens, et nous laisse voir les motifs et les moyens 
d'action des acteurs dans cette Jongue et lugubre 
tragédie. 

La littérature sanserite n'a pas fourni son contin- 
gent habitnel, au moins en Europe; je ne doute pas 
que les nombreuses presses typographiques et litho- 
graphiques hindoues n'aient publié un grand nom- 
bre de livres sanscrits, mais je n'ai aucun rensei- 
guement à fournir sur leurs productions. 

M. Fauche a fait paraître le troisième volume de 
sa traduction du Mahabhârata!, et l'exactitude éton- 
nante avec laquelle paraissent les volumes de cette 
entreprise colossale est une garantie de son achè- 
vewent. L'auteur n'a pas dévié de son plan, fort sage, 
de faire uniquement une traduction sans aucun com. 
mentire, et une traduction littérale, sans l'affaiblir 
par des tours de style qu'il pourrait être tenté d'em- 


* Le Aakabhérat, مسقم‎ épique, de Krishna Dvaipayana, plus 
communément appalé Védasryasa, éestà-dire Le Compilateur et 
lOndonnateur des Védas, traduit complétement pour la première 
fois par M. Hippolyte Faucho, vol. IL. Paris, 1865, in-8° (vu et 
553 pages). Le quatrième volume est en grande partie imprimé et 
devait paraître le “د‎ juillet; mais une grève de compositeurs en 
relardera la publication de quelques mois. 
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ployer pour déguiser la répétition des épithètes 
compliquées de l'épopée. La traduction en devient 
un peu rude, ce qui n'a aucun inconvénient; mais 
je crois que le traducteur pourrait éviter certaines 
tournures de phrases qu'il affectionne et l'emploi de 
certains mots, comme sire, monarque, dame, vola- 
,ماه‎ ete. qui sonnent mal dans une épopée antique 
et qu'on n'emploierait pas dans une traduction 
d'Homère. Mais ce sont de bien petites choses dans 
une œuvre aussi considérable, eL il faut savoir gré 
à M. Fauche du dévouement qu'il a montré pour 
la science, car c'est un grand service que de rendre 
accessible à tous ect immense dépôt de légendes, 
dont quelques parties sont d'une extrême beauté, 
et qui, toutes, nous fournissent une foule de ren- 
seignements sur les idées, les mœurs et les croyances 
de l'Inde ancienne, que nous avons tant de peine 
à comprendre. Une traduction du Mahabhärata est 
indispensable à tous les savants qui s'occupent de 
l'histoire de l'antiquité, de la mythologie et des 
mœurs des nations, et elle est presque tout aussi 
nécessaire aux plus savants indianistes, car aucune 
mémoire bumaine ne peut suffire à se rappeler tout 
ce que contient ce recueil, el aucun texte oriental ne 
permet de retrouver rapidement un fait qu'on y a 
remarqué, si versé qu'on soit dans la langue. 

Un auteur anonyme a publié dernièrement à 
Londres l'histoire de la secte des Maharadjas?, C'est 


2 History of de at of de Maharadjas or Valabkacharyas of Wes- 
term India. Londres, 1865, in (avt, 182 et 183 pages}. 
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une secte de vishnouites, qui a été formée dans le 
xv' siècle par nn brahmane de race telinga, du nom 
de Vallabhacharya. لآ‎ se donna pour une incarnation 
de Vishnou, fit de Ja partie la plus scandaleuse de 
Ja légende de Krishna la base de sa religion, et tous 
ses descendants ont, depuis ce temps, comme in- 
carnations de Vishnou, exercé à leur tour une do- 
mination très-immorale sur une secte nombreuse. 
L'auteur donne des extraits des livres de la secte, dé- 
rit le rôle deschefs, la démoraliation des sectaires, 
fait la description de leurs orgies, donne le texte 
hindi des chansons qui accompagnent leur culte, et 
expose tout le système de débauches dégoütantes 
et d'exactions que les chefs déifiés de ces malheu- 
reux leur imposent. On connaissait cette forme de 
superstition indienne, quoique imparfaitement ; 
mais dernièrement une enquête judiciaire a mis 
toutes les turpitudes de cette secte au grand jour, 
et l'auteur de l'ouvrage que j'annonce fournit, dans 
un long appendice, les preuves de ce qu'il avance. 
11 expose le contraste de ces énormités avec هل‎ pu- 
reté des hymnes des Védas, et il paraît conclure, 
du grand changement qu'il y aperçoit dans les idées 
indiennes, qu'un changement total des croyances 
des Hindous ne serait pas si difficile à amener. Je 
rois qu'il se trompe. 1 est certain que les croyances 
exprimées dans le Rig-Véda auraient pu se déve- 
lopper autrement que dans l'extravagante mytho- 
متهم‎ sivaite et vishnouite ; mais le malheur de l'Inde 
a voulu que ce soit فل‎ la voie qu'a suivie la masse 
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du peuple, et des théories comme celles des Maha- 
radjas ne sont que des conséquences extrêmes, mais 
naturelles, de cette mythologie. On a va dans d'au- 
tes religions des superstitions qui paraissaient, au. 
premier aspect, tout aussi éloignées des origines de 
la croyance, et qui ont presque étoulfé le fond pri- 
mitif; mais quand on peut suivre leur histoire, on 
voit qu'elles provenaient d'un développement de 
quelque dogme, développement maladif et exorbi- 
lant, mais qui n'indique pas le moins du monde 
une disposition à changer. 

L'Inde a été de tout temps plus fertile qu'aucun 
autre pays en sectes religieuses et philosophiques, 
et c'est dans ces spéculations que consiste en grande 
partie son importance dans l'histoire de l'humanité. 
L'étude de ces systèmes est des plus difficiles. On 
a devant soi comme un immense kaléidoscopé, dont. 
les mouvements incessants amènent des change- 
ments perpétuels dans la valeur des éléments et où 
une idée ou une forme mythologique qui paraissait 
tout à fait secondaire devient tout à coup princi- 
pale et le centre d'un système. Il ‘en est ainsi dès 
le commencement, et dans les hymnes mêmes des 
Védas on voit déjà ces transformations. Plus tard, 
quand Ja mythologie a pris le dessus, le nombre et 
l'importance de ces variations augmentent indéfi- 
miment. M. Muir a beaucoup fait, dans une séric 
déjà considérable de travaux, pour mettre de l'ordre 
dans ce chaos apparent en suivant les idées reli- 
gicuses fondamentales des Hindous, l'une après 
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l'autre, dès leur origine et à travers leurs dévelop- 
pements divers. Il continue aujourd'hui ee travail 
dans trois essais?, sur هل‎ théogonie des Védas, sur 
leurs idées sur la vie future, et sur les progrès qu'on 
peut y suivre vers une conception abstraite de Ja 
divinité. 

M. Weber a pris pour thème صمل‎ mémoire lu à 
l'Académie de Berlin ?un de ces livres de théologie 
qui, sous le nom d'Upanishads, se rattachent aux 
Védas, contiennent l'exposé des spéculations déjà 
systématiques des anciennes sectes religieuses, et 
dont les derniers se confondent par le sujet et par 
l'époque avec les plus anciens Puranas, Le livre que 
M. Weber a pris pour sujet est l'Upanishad de Rama, 
dans lequel ce héros est représenté comme incarna- 
tion de Vishnou et devient ainsi le centre d'un culte 
sectaire dont il est le dieu suprême. M. Weber donne 
Je texte, la traduction complète et un commentaire 
de ce livre, êt discute toutes les données qu'il a pu 
réunir sur la place que tient ce développement de 
la mythologie de Rama dans la grande masse des 
variations du vishnouisme, et sur l'âge comparatif 
de cet Upanishad, Malheureusement l'âge compara- 
tif est tout ce qu'on peut atteindre dans l'ancienne 
histoire de l'Inde, et c'est avec une peine infinie 


12. Lon- 
de ce volume est arrivée à 
dant l'impression de ces feuilles, 

Rana-Topantya Upanishad, von A. Weber, Beclin, 1864, 
(Tiré des Mémoires de l'Académie de Bertin 





1 Dans le Journal af he R, Ariate Society, vol. pa 
dres, 1865, in-8°. La deuxième par 
Paris 
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qu'on trouve de temps en temps moyen de fixer par 
une date certaine un nouveau jalon, qui, son tour, 
sert d'appui à un nombre de dates comparatives. 
C'est pour augmenter le nombre de ces jalons que 
M. Thowas ! à entrepris de prouver, dans une sa- 
vante dissertation, l'identité du Xandramas des Grecs 
avec le Krananda des Indiens, et d'obtenir ainsi un 
nouveau point fixe autour duquel d'autres dates au- 
jourd'hui enéore vagues pourraient se grouper. 

De son côté, M. Bhau Daji?, professeur à Bom- 
bay, détermine l'âge de cinq célèbres astronomes 
indiens, ce qui permettra de fixer approximative- 
ment l'époque de la composition des ouvrages qu'ils 
citent dans leurs livres. Un de ces astronomes est 
Varahamihira , dont la Société de Calcutta publie un 
ouvrage dans sa Bibliotheca indic ?, Elle continue de 
même la publication des autres textes sanscrits qu'elle 
a commencée, la Logique de l'école de Nyaya par 
Gotama#, le T'aittirya Aranyaka, un des appendices 
théologiques du Yadjour Véda noir, le Srauta Sutra 


١ On the identity of Xandramas and Krananda, by E. Thom 
Londres, 1865,in-8°. (Tiré سل‎ Journal o the Asatie Society, 41 pages.) 
* On the ageandauthenticiy fthe works زه‎ Aryabhata, Varahamihira, 
Branagupta, Bhattoipäla and Bashkarackarya, by Dr. Bhou Dai 
Journal de la Soe. as. de Londres, nouvelle série. Londres, 1865, 
ins 
* The Bribatsanhita of Vahara-Mihira, edited by Dr. H. Kern. 
+ v. Caleutta, 1865, in-8°. 
ف‎ The Nyaya Darsana of Gotama, with the commentary of Vat- 
syayaua, faseic. 1. Calentia, 1864, in-8°. 
© The Taittirya Aninyaha of the black Yajur Vela, with the com. 
mentary of Sayanacharya, edited by Rajendralala Mitra, fscie. 1. 
Caleutt, 1864 , in-8°, 
2 6 
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d'Aswalnyana?, traité sur une des deux grandes 
classes dé cérémonies brahmaniques, et un ouvrage 
de morale publique et privée, le Kamaudakiya 
tisara ?, 

M. Brockhaus, à Leipzig, qui avait déj publié 
les cinq premiers livres de la grande collection de 
contes indiens de Somudeva, auteur du x siècle, 
continue aujourd'hui son travail par une analyse dé- 
uillée du sixième livre. Toutes les recherches de 
notre temps et, en dernier lieu surtont, celles de 

M. Benfey, ont prouvé que l'Inde est la véritable pa- 
trie des contes et des fables, qui se sont répandus 
de là vers l'Occident par l'intermédiaire des Perses 
et des Arabes, et vers l'Orient par le bouddhisme, 
et que toutes les littératures populaires ont vécu de 
temps immémorial, et sans s'en douter pour la سام‎ 
part, d'un fonds indien ee qu'elles y ont ajouté n'est 
qu'imitation et développement d'un genre donné, 
qui était déjà arrivé à une grande perfection lors- 
qu'il s'est répandu au dehors pour servir de modèle 
et de stimulant à l'imagination des savants et des 
ignorants. 

M. Nève, à Louvain, dans un petit écrit sur Ka- 











١ TheSrauta Sutra of Ancalayanu, wi he commentary of Gargya 
Narayana edited by ama Narayana Vidyaratna, asie. Calenttn, 
1865, in-8. 

+ The Kanandakya Niiera, vit 
enétled Upadhyayanirapeksha, fscie. nt. Calcutta, 1864, in8°. 

5 Analyse des chaton Buches von Somadeva, von Brockhaus. Dans 
es Bericht der K. Sächisehen Grsellichaf der Hisenschafien, 18602 
Laiprig, in-8°. 
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lidasa?, adopte pour ce poëte la date qui lui avait 
été assignée par M. Lassen, la fin du second siècle 
de notre ère. M. Bhau Daji? fixe à son tour cette 
date à fin du v' siècle; sa savante dissertation laisse 
néanmoins au lecteur des doutes sur un nombre de 
points auxquels touche l'argumentation et qui ont 
encore besoin d'être précisés, La date de Kalidasa 
est d'une importance considérable, car elle indique 
l'époque de la fleur de la eulture indienne. On a 
assigné à Kalidasa successivement des dates qui va- 
rient de neuf siècles, quoiqu'il ait été le plus grand 
poëte du pays et ait vécu dans un temps de haute 
civilisation. C'est un exemple caractéristique des dif. 
ficultés qui entourent toutes les études indiennes, 
et pourtant il faut les suivre et y mettre de l'ordre, 
car il s'agit d'une des quatre ou cinq grandes civili- 
sations auxquelles l'humanité doit ee qu'elle est, et 
il ÿ a tout un monde sous l'écorce rude’et épineuse 
qui recouvre la littérature indienne. 

Le manque de dictionnaires sanserits ollrait de- 
puis longtemps un grand obstacle à l'extension de 
ces études; mais cette lacune va disparaître. MM. Bur- 
nouf et Leupol, à Nancy, ont terminé leur Dic- 
tionnaire_sanserit- français *; le dictionnaire que 














١ Calidasa, on la poésie sanseritr dans les raffinement de sa eulture, 
par M. Nève. Paris, 1804, in-8°. 

On the sanserit poet Kalilasa, by Bbao Daji. Bombay, in. 
Extrait d'un volume du Journal de In Société عل‎ Bombay, qui, je 
rois, n'a pas encore para. 

3 Dictionnaire classique. sanser 
Lenpol. Paris, 1865, in 
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MM. Boethlingk et Roth publient pour l'Académie 
de Saint-Pétersbourg est arrivé à la fin du quatrième 
volume}, ce qui fit es trois cinquièmes de l'ensem- 
ble, et les auteurs annoncent que dans huit ans leur 
grande entreprise pourra être terminée. M. Benfey, 
à Gattingue, a préparé un dictionnaire sanserit 
lai qui est, je crois, sous presse: M. Bopp fit im- 
primer à Berlin une nouvelle édition de son Voca- 

«bulaire sanscrit, et M. Goldsticker, à Londres, 
annonce une nouvelle édition de Wilson qu'il se 
propose de publier, sans renoncer an travail qu'il-a 
commencé à faire paraître et qui est plutôt un the- 
sauras qu'un dictionnaire. 

Je n'ai que peu à dire sur ce qui r 
tératures qui se rattachent au sanscri 
langue, soit par Les influences historiques. Les per- 
sonnes qui s'intéressent à da litérature hindonstanie 
trouveront dans le diséours annuel d'ouverture du 
cours de M. Garcin de Tassy * tous les détails dési- 
rables sur les productions récentes de là presse mu- 
sulmane de Ynde. M. Garcin de Tassy luimême 
nous a donné Ia traduction de l'hindoustani® d'une 
histoire de Schir Schah, roi de Dehli. Schir Schah 
était un Afghan qui avait profité des dissensions qui 

















 Sanskrit Harterèueh, bearbeitet von O. Boethlingk und R. 
امال‎ vel. IV. Saint-Pétersbourg, 1865, in-4° (1,214 colonnes 

Cours d'hindonstant, discours d'ouverture, par M. Garcin de Tassy. 
Paris, 1864 in-8° {27 pages). 

5 Un chapitre de l'nde musulmane, ou Chronique de Seher Schah, 
Sultan de Delhi, traduite de lhindonstant par M. Garcin de Tassy. 
Paris, 1865, in 8° (164 pages). 
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s'étaient déclarées dans la famille de l'empereur Hou- 
mayoun pour chasser l'empereur, s'emparer de Debli 
et y fonder une dynastie de peu de durée, que 
Houmayoun lui-même parvint à détruire. L'empe- 
reur Akbar demanda à Abbas Khan Surwani, dont 
la famille avait été très-impliquée dans ces affaires, 
de décrire en détail ce sanglant épisode de l'histoire 
de l'Inde. Le livre fut composé en persan, et M. Gar- 
مك‎ de Tassy l'a traduit d'après une version en hin- 
doustani. L'auteur ne s'élève pas beaucoup au-dessus 
des vues d'un chroniqueur oriental; mais l'exucti- 
tude de ses renseignements, les détails dans lesquels 
il entre et la vivacité de son récit font de son livre 
une source précieuse pour l'histoire de l'Inde dans 
le xu siècle. Pour s'assurer de sa valeur, on n'a 
qu'à le comparer avec le récit des mêmes événe- 
ments qu'on trouve dans Ferischta, et qui est d'une 
déplorable sécheresse à côté de la vie que respirent 
ces souvenirs de famille, 

De toutes les littératures qui se rattachent à la 
littérature sauscrite par un lien quelconque, les plus 
importantes de beaucoup sont les littératures boud- 
dhistes, Elles ont été beaucoup étudiées de notre 
temps, et elles le seront bien plus encore dans l'ave- 
nir, jusqu'à ce que la nature de cette religion ait 
été mise dans son véritable jour, que son histoire 
ait été approfondie et que la croissance successive 
des incroyables aberrations qui l'ont dénaturée ait 
été éclaircie. M. Feer! vient de traiter uni point qui 








١ La Légende de Rahu chez les Bramanes et les Budhise 
2865, in.8° (38 pages). 
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se rapporte à cette dernière question. H publie 
une série de textes tibétains destinés en premier 
lieu aux auditeurs de son cours de tibétain !, et il 
prend ocousion d'un de ces textes pour expliquer la 
manière dont sest formée li mythologie boud- 
dhique, qui, en principe, est entièrement étrangère 
à ln doctrine du Bouddha, et a fini par l'absorber 
et l'étouller sous son monstrueux développement, 11 
a choisi pour cela.la fable de Rahu le géant, qui dé- 
vore le soleil et la lune, ce qui produit les éclipses. 
C'est une fable qui flottait dans les croyances in- 
diennes, probablement des temps les plus anciens; 
M. Peer nous la montre dans sa forme purement 
brahmanique telle que la donne le Mahabhärata, 
puis reprise ot modifiée par les bouddhistes et exa 
gérée graduellement jusqu'au monstrueux. 

Les textes que publie M. leer sont tirés du 
Kandjour, la grande collection de traductions tibé- 
taiues de livres bouddhiques, dont nous possédons 
à Paris un exemplaire imprimé au Boutan et que 
nous devons à la libéralité de la Société de Calcutta. 
Mais il nous faudrait avoir aussi la collection encore 
plus volumineuse intitulée le Tandjour, et il serait 
extrêmement important pour les études sur le boud- 





١ Esereiee de lunque tbétine, Légende du roi Agoka. Teste tbé- 


+ Par 





tain, lanseription, tradnetion mot À mot par M. H. L. Fee 
2865, in.8° (16 pages Hithograpbides) 
Tests liés da Kandjour, par M. مآ‎ Fecr, 8 1. Tehandra-Sutra, 
SuryaSatr, Tehatur-Gatha, Paris, 1864, in8° (16 pages lthogra: 
phiées}. 
Pal té du Kundjour, par M. L Fee, n° 2. Composition des 
وا‎ buddiques, Pa "قوز‎ 116 mages lithourapbhiés). 
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dhisime qu'on püt se procurer l'édition impériale de 
Pékin de ces deux collections, imprimées en tibé- 
,متم‎ en mongol, en chinois et en mandchou. Mal- 
heureusement cette édition ne s'achèle pas, et رام اذ‎ 
a que l'ambassadeur de France à Pékin qui pourrait 





l'obtenir directement du gouvernement chinois. 
Nous ne possédons ni en pali ni en sanscrit la plus 
grande partie des traités qui forment ces immenses 
collections tibétaines, et si même nous les possé- 
dions, la valeur de ces traductions w'en serait pas 
diminuée, parce qu'elles serviraient de contrôle 
pour la critique des textes et pour leur interpréta- 
tion par les savants en Europe. 
On était très-pauvre en livres palis, qui sont les 
vraies sources pour l'étude de la religion et de la Htté- 
ature bouddhistes; mais il vient d'en arriver à Pari 
une très-belle collection. M. Grimblot, qui s'était 
depuis longtemps livré à l'étude du pal, fat envoyé 
comme agent consulaire à Colombo, et y resta pen- 
dant six ans, qu'il employa À continuer ses études. 
Les prêtres bouddhistes, qui longtemps refusèrent 
de lui céder des manuscrits, finirent par être tou- 
chés de tant de zèle, consentirent à lui ouvrir leurs 
bibliothèques, à lui vendre des manuscrits et den 
copier pour fui, et il réussit ainsi à réunir une grande 
partie de ce qu'il ÿ a de plus ancien et de plus im- 
-portant pour l'histoire et la doctrine du boud- 
dhisme. 1 se propose de publier une partie de ces 
matériaux , accumulés si laborieusement, sous le titre 
de Bibliotheca palica. 1\ commencera par les textes 
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des discours du Bouddba recueillis par ses disciples 
dans Le premier concile, tenu immédiatement après 
sa mort, et contenus dans le Tipitaca; il accom- 
pagnera ces lextes des gloses de Bouddhagosha, 
prêtre bindou du wv'sièele, qui vint à Ceylan pour 
y recueillir les livres palis qui manqueient aux 
Bouddbistes de l'Inde, et qui composa, aussi en 
pali, un commentaire des actes du premier concile, 
travail_ plein d'éclaireissements et de faits histo- 
viques, tirés de livres aujourd'hui perdus. 11 fera 
suivre ces textes du Dipavanso, histoire du boud- 
dhisme à Ceylan, antérieure au Mahavanso, puis 
d'un texte du Mahavanso, plus correct et plus com- 
plet que celui de Turnour, et accompagné du 
commentaire que l'auteur du Mahavanso lui-même, 
a écrit sur sou livre. Pour füciliter l'étude de ces 
textes il publiera en même temps le plus ancien 
dictionnaire pali, l'Abidhana Podipika, avec une tra- 
duction et un index alphabétique, et le.texte de 
deuxanciennes grammaires, les Sutras de Kacciayann 
et le Rupa Siddhi, avec les index nécessaires. Ces 
publications donneront une nouvelle impulsion aux 
études sur le bouddhisme, et permettront de con- 
tinner avec de plus amples ressources les travaux 
que Burnouf avait entrepris et qu'une mort préma- 
turée a si malheureusement interrompus. Ce sont 
des études de la plus grande importance, d'abord 
pôur l'histoire de l'Inde, parce que les livres boud- 
dhiques donnent des dates autour desquelles on peut 
fixer les vagues données ‘que fournit Ja littérature 
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brahmanique; ensuite’ et surtout elles sont impor- 
tantes pour l'histoire de l'esprit humain, car aucune 
religion n'a agi sur un aussi grand nombre d'hommes 
que le bouddhisme, qui compte encore aujourd'hui 
plus d'adhérents qu'aucune autre, et qui malgré sa 
décadence spiritnelle et les superstitions et les vaines 
pratiques qui obscurcissent partout l'intelligence de 
ses sectateurs,.influence encore par la trace inella- 
sable de ses premiers principes la manière de penser 
et la gonduite de centaines de millions d'hommes. 

I ne me reste plus qu'à mentionner le petit nom. 
bre d'ouvrages qui ont paru sur هل‎ Chine et sur les 
littératures des peuples qui l'entourent. 

M. Plath, à Munich, continue ses recherches sur 
l'état social de la Chine antique. لآ‎ vient de publier 
un mémoire sur la constitution et l'administration 
de la Chine sous les trois premières dynasties 1. 
M. E. Biot avait traité le même sujet, mais d'une 
manière plus restreinte, et n'avait parlé que de la 
troisième dynastie, parce qu'il supposait que le 
système féodal chinois était né sous elle, M. Plath 
prouve très-bien que ce système remonte beaucoup 
plus haut, et qu'il a prévalu en Ghine pendant près 
de deux mille ans. La féodalité détruisit graduelle- 
ment l'autorité des emipereuts, jeta la Chine dans 
des désordres épouvantables et donna à la fin lieu, 
au mm siècle avant notre ère, aux entreprises de 








١ Ueber die Verassung und Verwaluung Chüns ter den dei arte 
Dynasticn, von D'. .ك8 .ل‎ Plath. Munich, 1865, امه‎ {142 pages). 
Tiré des Mémoires de Académie de Manich, vol. X. 
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Ghihoangti, qui introduisit le système d'autocratie 
et de centralisation que la Chine a gardé depuis 
مه‎ temps. 

M. Plath traite de l'origine de l'empire chinois, 
de l'organisation politique sous les trois premières 
dynasties et de la constitution féodale des provinces, 
til montre les raisons de هل‎ décadence graduelle 
que cette constitution a amenée. M. Plath a accu- 
قلس‎ beaucoup de faits et de matériaux sur le sujet 
qu'il a choisi, et il précise et complète en beaucoup 
de points l'image qu'on pouvait se faire de l'état po- 
litique de هل‎ Chine au siècle avant notre ère, d'a- 
près les travaux des jésuites et ceux de Biot. Ces 
études sur l'histoire de la civilisation chinoise sont 
encore incomplètes; mais elles sont d'un grand in- 
lérêt et seront certainement continnées d'époque en 
époque, jusqu'à ce que nous ayons une idée précise 
de ce que ce peuple a réellement accompli, et en 
quoi et pourquoi il est resté au-dessous de ce que 
promettaient des commencements si brillants. On 
peut entrevoir les causes de cette défaillance; mais 
il faut encore bien des études spéciales sur bonu- 
coup de sujets avant qu'on puisse s'en rendre un 
compte complet C'est tout un côté de l'histoire du 
genre humain et digne des travaux les plus assidus 
et des spéculations des esprits les -plus distingués. 

M. Pauthier a publié un nouveau teste des voya- 
ges de Marco Polo !, et comme il en a fait, par une 








5 Le livre de Marco Palo, itoyen de Venise, conseiller privé et 
sommaire impérial de KoubilakKban, rédigé en français sos an 
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longue تاعس مامد‎ et par un commentaire, pres- 
que un traité de l'histoire el de la géographie de la 
Chine au xu siècle, son travail rentre dans notre 
sujet. M. Pauthier prouve que la relation la plus 
authentique. de ces voyages est contenue dans le 
texte français que Marco Polo, après l'avoir revu, 
avaitremis à Thiébault Cépoy, et il publie ce texte; 
qui n'avait jamais été imprimé, d'après un excellent 
manuscrit de la bibliothèque de Paris, Il donne dans 
une introduction un exposé critique de la vie et des 
voyages de Marco Polo, une dissertation sur ول‎ 
langue dans laquelle il à composé son livre et un 
aperçu de l'état politique de l'Asie au xmn° siècle; 
ensuite il accompagne le texte d'un commentaire 
fort étendu, tiré surtout de sources chinoises, dans 
lequel il traite de tous les points historiques, géo- 
graphiques et commerciaux auxquels a touché son 
auteur, Il ajoute dans un appendice deux inscrip- 
tions mongoles en écriture passapa qu'il avait déjà 
expliquées dans votre journal, et les lottres de deux 
princes mongols à Philippe le Bel, que Rémusat 
avait fait connaître, Marco Polo a ou le sort d'Hé- 
rodote; plus le savoir a fait des progrès dans le 
monde, plus leur véracité a été reconnue, et cette 








dictée en 1293 par Rusticien de Pise, publié pour la première foi 
d'après ها‎ rédaction primitive du fivre, revue par Marco Polo fui 
même et donnée par lui en 1307 à Thiéhault de Cépoy, accompagné 
de commentaires géographiques et historiques, tirés des éeriv 
orientaux principalement 

par M. G. Pauthier. Paris, 1865: in-8° (auvr et 832 pages, Prix 
o francs). 
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édition du meilleui texte du voyageur اه‎ le nouveau 
commentaire, tiré de sources qui étaient inacces- 
sibles aux éditeurs antérieurs, ne peuvent qu'ac- 
croître encore l'estime dans laquelle il a été tenu. 

M. Logge, à Hongkong, continue son grand ou- 
vrage, les Classiques chinois; on dit que le troisième 
et le quatrième volume, contenant le Cliou-king, 
ont para. C'est de beaucoup le plus important pour 
nous des ouvrages classiques des Chinois, et le com- 
mentaire de M. Legge sera reçu en Europe avec 
reconnaissance et grande curiosité, 

M. Edkins, à Shanghaï, a publié une nouvelle 
édition de sa grammaire chinoise!, Le but qu'il se 
propose est d'aider les Européens en Chine à ap- 
prendre la langue actuellement parlée et écrite par 
les classes cultivées, c'est-à-dire ce qu'on est convenu 
aujourd'hui d'appeler lo dialecte mandarin. 11 traite, 
dans ما‎ première moitié du volume en grand détail, 
des règles et des variations de la prononciation, sujet 
qui naturellement a plus d'importance pour les lec- 
teurs qui se trouvent en Chine que pour nous; 
mais comme M. Edkins est un homme très-savant 
dans l'histoire de la langue chinoise, il trouve 
moyen de nous faire connaître une foule de rensei- 
gnements sur l'ancienne prononciation chinoise qui 
sont d'un intérèt trèsréel pour l'histoire de la 


* A Grammar of the Chine collequial language, common called the 
mandarin dialct, by Joseph Edkins, of the London missionary 
Society. Second edition revised. Shanghaï, 1863, ind (vu ct 
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مموصما‎ et pour l'intelligence des livres classiques, 
et, sil voulait écrire un traité systématique sur les 
changements que la langue et la prononciation ont 
éprouvés en Chine, il rendrait un grand service à 
la science. Le reste du volume contient l'exposé des 
fortes grainmaticales, ou plutôt des expédients 
dont se sert Ja langue chinoise pour remplacer les 
formes qui lui manquent. Cette partie de l'ouvrage 
est traitée dans un ordre naturel et intelligible, et 
remplie d'observations puiséés dans une profonde 
connaissance de la langue écrite et parlée. 

J'ai annoncé l'année dernière un manuel de 
grammaire chinoise, par M. Summers, à Londres. 
Je ne connaissais pas alors une grammaire plus dé. 
veloppée qu'il avait publiée presque en même 
temps !. 11 #y est proposé d'aider les étudiants en 
Europe à acquérir la connaissance du dialecte man- 
darin, 11 donne, après avoir traité de l'écriture, 
des formes et de la syntaxe, une chrestomathie avec 
transcription et traduction. لآ‎ se sert beaucoup de 
la transcription seule dans les exemples qu'il cite 
dans la grammaire, je suppose pour en réduire 
étendue; mais il vaudrait mieux omettre ce qu'on 
ne veut pas écrire aussi en caractères chinois. On 
voit dans les grammaires de M. Edkins et de M. Sum- 





١ À Handbook of the Chinese language. Paris à and 1, Grammar 
and Chrestomathy, prepared vrth à view to initate the student عه‎ 
Chinese in the rudiments bf this language and ما‎ supply materials 
for his early studies, by James Summers. Oxford, 1863, in-8° {ax 
x 105 et 39 pages 
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mers que l'on attache, avec raison, plus d'impor- 
tance qu'auparavant à l'énumération et à la défini- 
tion du sens des particules dans lesquelles consiste 
la partie la plus importante et la plus délicate de la 
grammaire chinoise. Et pourtant je crois que ce 
qu'on a fait jusqu'ici pour cette partie capitale de la 
langue est très-insufisant, et qu'un traité spécial et 
détaillé sur les particnles chinoises est un grand de- 
sideratam. 1 devrait contenir l'énumération com 
plète de ces mots auxiliaires et la définition exacte 
de leur emploi, de leur influence sur la tournure 
de la phrase. et de leur valeur grammaticale, et ap- 
puyer le tout par des exemples.bien choisis et placés 
dans leur ordre chronologique. L'étude du chinois 
est, de toutes les études orientales, celle qui a fait 
le moins de progrès on Europe, quoiqu'il n'y en ait 
pas une qui puisse fournir des faits plus nombreux 
et plus variés qu'elle; mais il faut des secours plus 
amples que ceux que nous possédons pour cette 
étude dificile. 

IL est arrivé récemment quelques exemplaires 
d'un vocabulaire latio-chinois, publié en Chine par 
Me Perny, évêque de Sse-Tchouen?, Ce volume est 
destiné à l'usage des séminaires catholiques en 
Chine, pour l'enseignement du latin aux prêtres 
indigènes ; il contient à peu près vingt mille mots 





 Vocabulariun latino-sinicun ad usom studiose juventatissnicæ 


auctore Paulo Perny, 


on lit: Explicit vocal 
Achay € tribu aborigena Tehong-kin-ti, anno Domini 1862.+ 
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latins: avec leur traduction en chinois, mais sans 
autres détails, chaque mo n'occupant qu'une ligne. 
Le livre est gravé sur bois en deux colonnes et assez 
proprement exécuté, mais il ne peut être d'aucune 
utilité pour les études chinoises en Europe. Nous 
avons besoin d'un dictionnaire chinois, le plusriche 
possible en mots composés, en emplois métapho- 
riques de mots et de phrases, et en explications des 
nuances délicates que l'usage introduit dans toute 
littérature riche et ancienne comme celle de la 
Chine. 

Le Code annamite, dont M. Aubaret, consul 
général de France à Bangkok, vient de publier 
une traduetion!, est un ouvrage tout chinois d'o- 
rigine et de langue, car les Gochinchinois ont 
adopté le Code chinois tout entier, Il n'y a de dif. 
férence que dans les Règlements supplémentaires 
que l'on ÿ ajoute de temps en temps tant en Chine 
qu'en Cochinchine, Ges règlements forment ول‎ 
partie mobile de la législations ils sont revus en 
Chine tous قعل‎ cinq ans et en Gochinchine à des 
époques arbitraires. Le Code chinois est très-connu 
en Europe, par la traduction qu'en a publiée sir G. 
Staunton; M. Aubaret l'a traduit de nouvéau sur 
l'édition oMicielle cochinchinoise, qui ne diffère de 
son prototype que par l'ordre plus logique dans ها‎ 
quel les chapitres sont placés. M. Aubaret a eu soin 

















١ Gode annamite. Lois a règlements du royaume d'Annam, traduits 
du tete chinois original, par 0. Aubaret. Paris, 1865, à vol in-8* 
{iv 304 et 309 pages) 
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de traduire aussi les Règlements supplémentaires 
par lesquels le Code annamite se distingue du Code 
chinois. Cette traduction mettra l'administration 
française à Saigon en état d'appliquer les lois du 
pays. et M. Aubaret espère qu'elle sera suivie de la 
publication du Gode en langue annamite, pour que 
le peuple puisse prendre lui-même connaissance 
des lois qui l'ont gouverné depuis si longtemps, 
sans qu'il ait pu en lire le texte. لل‎ est grand par- 
tisan de l'introduction de l'alphabet de transcrip- 
tion dont les missionnaires catholiques se servent 
dans lears écoles, et il fait imprimer dans ce mo- 
ment une grammaire annamite-française dans ce 
caractère, Il a préparé aussi un vocabulire anna- 
mite-français et français-annamite, qui sera imprimé 
avec Les caractères cochinchinois que l'imprimerie 
impériale a fait graver, 

Ia littérature japonaise ne nous a guère apporté 
cette année que des promesses. M. de Rosny a 
publié un Guide de la conversation japonaise”. Ce 
sont des conversations, composées à l'aide des 
membres de la première ambassade du Japon, 
quil fait précéder d'une instruction sur Ia pronon- 
ciation en usage à Yédo. Le japonais est imprimé en 
caräctères français, ce qui n'olfre pas de difficulté 
tant qu'il ne s'agit pas de mots chinois. M. de Rosny 
annonce la continuation de son Dictionnaire japo- 














! Guide de la conversation japanaise, précédé d'ane introduction 
sur la prononciation en usage à Yédo, par Léon de Rosny. Pari 
2865, in (56 pages). 
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nais-français-anglais, dont la première partie a paru 
il y a quelques années, et une collection de spéci- 
mens d'ouvrages japonais reproduits en fac-simile et 
traduits en français. 

M. Léon Pagès imprime, de son côté, la conti- 
nuation de sa reproduction du Dictionnaire japonais 
des jésuites, qu'il accompagne de la transcription 
des mots japonais en caractères katakana اه‎ d'une 
traduction française. L'impression de la seconde 
livraison est très-avancée. Il nous promet aussi une 
Histoire du Japon, dont le troisième volume, qui 
doit paraître le premier et qui commence à l'année 
1580, est sous presse. Enfin M. Pagès s'est chargé 
des soins à donner à la publication du Dictionnaire 
français-anglais-japonais de M. Mermet, mission- 
maire au Japon, qui formera deux livraisons, dont 
Ja première paraîtra dans le courant de l'année, 
M. Mermet a composé de même un Dictionnaire 
japonais-françaisanglais, qui doit paraître à Ja suite 
«le Ja partie française et japonaise. 

Nous ne manquerons donc pas de secours pour 
l'étude de la litérature japonaise, et il faut qu'on 
l'étudie en Europe, malgré la difficulté qu'elle offre 
d'exiger la connaissance préalable de la langue ct 
de la littérature chinoises. Aussi longtemps que le 
Japon avait réussi à se préserver du contact avec 
les Européens, on pouvait s'occuper de sa littéra 
ture comme d'un objet de curiosité scientifique; 
mais aujourd'hui la connaissance de sa langue, de 
son histoire, de sa géographie, de son organisation 

3 7 
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sociale, de ses mœurs, de sa religion et de ses 
sciences, est devenue une néressité pour nous, car 
nous avons porté chez les Japonais, par notre en- 
tière ignorance de leur état réel, de leurs idées et 
de leurs habitudes, la guerre étrangère et la guerre 
civile, et il est temps que l'Europe justifie par 
d'autres résultats son intervention dans les affaires 
d'un pays qui ne demandait que de rester tran- 
quille. 





Messieurs, les ouvrages de littérature orientale 
dont vous venez d'entendre la liste et qui ont paru 
depuis notre dernière séance annuelle, où au moins 
ceux qui sont arrivés à ma connaissance, sont 
moins nombreux que ceux qui ont été publiés dans 
la plupart des années antérieures; mais cette dimi- 
nution ne peut être qu'accidentelle et momentanée , 
car elle ne vient aucunement d'un aflaiblissement 
de nos études communes. Celles-ci, au contraire, 
n'ont jamais été plus sérieuses et plus profondes. 
elles ne se sont jamais étendues à un plus grand 
nombre de langues et de sujets, et elles n'ont ja- 
mais été poursuivies avec des méthodes plus rigou- 
reuses. 

C'est un spectacle étonnant de voir avec quelle 
idité elles se sont formées , et. ont pris posses- 
sion de toute l'étendue du cercle que la nature des 
choses leur assigne. Plusieurs d'entre nous ont en 
core pu connaître tous les initiateurs de ces nou- 
velles études, excepté peut-être Sir W. Jones. Wi 
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kins, Colebrooke, Silvestre de Sacy, Gesenius, 
Grotefend, Hammer, Rémusat, Champollion, Bur- 
nouf étaient des hommes de notre temps; d'autres, 
qui ont créé à leur tour de nouvelles branches de 
nos études communes, où même des sciences en- 
tières qui en sont sorties, sont encore en vie et 
continuent les travaux qu'ils ont si gloricusement 

, commencés. Je n'ai pas besoin de dire leurs noms, 
qui sont dons toutes les bouches, partout où le sa- 
voir est en honneur. Ce grand mouvement litté- 
raire a été provoqué par la coïncidence de plusieurs 
causes, ‘indépendantes l'une de l'autre. Les exi- 
gences d'une thgologie plus savante et plus libre, 
l'extension donnée: aux missions en Asie, les rap- 
ports politiques plus intimes avec l'Orient, une 
curiosité toute nouvelle tournée vers les problèmes 
de l'histoire de la civilisation humaine, un chan- 
gement dans le goût littéraire, qui cherchait avide- 
ment d'autres formes et de nouvelles inspirations, 
toutes ces raisons ont contribué au désir de mieux 
connaître l'Asie, ses littératures antiques, ses re- 
ligions et son histoire. Jusque-là les études orien- 
tales s'étaient bornées à ce que réclamait linter- 
prétation de la Bible, aux études des jésuites sur la 
Chine, et À quelques tentatives généreuses, mais 
isolées, comme celle d'Anquetil du Perron. 

Les Anglais se sont mis à l'œuvre les premiers. 
La possession de l'Inde les y conviait, l'intelligence 
du gouvernement de هل‎ Compagnie et la position 
de ses employés fournissaient les moyens, et l'é- 

7. 
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tude du sanserit et de tout ce qui en dépend fut 
fondée. En France les anciennes institutions savantes, 
l'Académie des inscriptions et le Collége de France 
offraïent un point d'appui. Silvestre de Sacy forma 
une école, qui à renouvelé dans toute l'Europe 
l'enseignement de l'arabe et Jui a donné une pré- 
cision qu'il n'avait jamais eue. Rémusat créa l'en- 
seignement du chinois, Champollion découvrit la 
lecture des hiéroglyphes et Burnouf ft revivre les 
anciennes langues de la Perse. L'Allemagne entra 
dans ce mouvement la dernière; tout y manquait, 
les hommes et le matériel, mais le public ÿ était 
mieux préparé que nulle autre part À faire un ac- 
eueil favorable à toute nouvelle branche de con- 
naissances humaines. Les travaux sur l'antiquité 
classique poussés à leur dernière limite, les sys- 
tèmes de philosophie qui se succédaient, l'immense 
extension donnée aux sciences théologiques, Les be- 
soins littéraires de l'école romantique qui cher- 
chaît à refaire sur un plan bien plus grand l'histoire 
des littératures, enfin toute lu tendance des esprits 
portaient les hommes les plus intelligents vers les 
lettres orientales, dont on attendait la solution des 
plus grands problèmes historiques. Des hommes 
d'un ge mur et célèbres déjà par d'autres travaux, 
comme les frères Schlegel, 6. de Humboldt et 
Goerres, furent saisis d'un véritable enthousiasme 
pour ces nouvelles éiudes et sy livrèrent avec la 
plus grande ardeur. Aussitôt que les malheurs des 
temps ne s'y opposèrent plus, des jeunes gens vinrent 
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à Paris et à Londres pour suivre des cours et copier 
des manuscrits. Les universités allemandes, ممع‎ à 
Jeur constitution libre, s'ouvrirent rapidement à ce 
nouvel enseignement, et aujourd'hui les lettres 
orientales sont cultivées en Allemagne plus géné- 
ralement que dans aucun autre pays. De là elles se 
répandirent en Russie, en Danemark, en Suède et 
surtout en Hollande, où elles trouvèrent, d'un côté 
dans les universités, de l'autre dans les intérêts co- 
Joninux néerlandais, de puissants encouragements; 
enfin le mouvement pénétra, quoique plus faible- 
ment, en Italie, en Espagne et aux États-Unis d'Amé- 
rique, et embrassa ainsi à dillérents degrés tous les 
pays qui suivent Les voies de la civilisation moderne. 
La tâche qu'on entreprit était des plus grandes et 
des plus ardues. À la renxissance des lettres, on 
n'avait devant soi que deux langues et deux littéra- 
tures d'une étendue médiocre, et l'on à mis trois 
siècles à les approfondir; mais les études orientales 
étaient en face d'un nombre considérable de langues, 
de quatre ou cinq grandes littératures, qui elles- 
mêmes sont entourées d'un bien plus grand nombre 
de littératures secondaires, dont l'étude devenait 
indispensable à mesure qu'on avançait; enfin elles 
avaient à déchillrer un nombre immense لل‎ IsCrip- 
tions, composées dans‘des langues oubliées depuis 
des milliers d'années et écrites dans des alphabets 
entièrement inconnus, et pourtant ces inscriptions 
contenaient tout ce qui nous reste des œuvres de 
nations qui ont exercé une grande influence sur 
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des destinées de l'humanité, et il était indispensable 
d'en découvrir le sens. 

On n'avait en général des secours, même Les plus 
élémentaires, que pour les langues sémitiques; pour 
les autres, tout foisait défaut; on n'avait ni gram- 
inoires ni dictionnaires; la plupart des bibliothèques 
étaient pauvres en manuserits; les rares copies d'ins- 
eriptions qu'en possédait étaient généralement d'une 
incorrection vraiment déplorable; enfin, on man- 
quait presque partout de moyens d'imprimer des 
textes. Mais on se mit courageusement À l'œuvre, 
chacun eréant pour soi-même ct avec des difficultés 
infinios ses instruments de travail; on composa des 
grammaires et des dictionnaires de toutes les lan- 
gues et d'un-grand nombre de leurs dialectes; on 
copin des manuscrits et on en fit venir de l'Orient; 
on se procura des types pour toutes les écritures; 
on imprima des livres élémentaires; on publia des 
textes et des traductions, en y appliquant avec une 
rigueur croissante les règles de la critique que la 
philologie avait découvertes pour les textes نومك‎ 
siques. On ne reeula pas devant l'étude des gram- 
maires et des commentaires indigènes, travail aride 
entre tous, mais nécessaire pour bien pénétrer dans 
l'histoire et les formations de ces langues antiques. 
On à étudié ainsi le sanscritret ses dialectes anciens 
et modernes, Le pali, le pracrit, le kawi, l'hindous 
tani, le mahrati, le bengali, le gnzzurati; on a fait 
de grands travaux sur les langues des aborigènes 
de l'Inde, le tamoul, le canara, le telinga, et sur 
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les dialectes des tribus barbares qui se rattachent à 
cette branche de langues ; on a approfondi, comme 
on ne l'avait jamais fait, l'arabe et tous les dialectes 
sémitiques en usage dans l'espace compris entre 
l'Abyssinie et la Mésopotamie; on s'est occupé du 
persan et de ses dialectes; on a retrouvé Le rend, le 
pehlevi et le parsi; on a étudié l'arménien, le géor- 

en, l'afghan et toutes les langues tartares qui sont 
parlées depuis Constantinople jusqu'à Pékin; et 
même les dialectes finnois, qui offrent à peine des 
rudiments de littérature, ont été l'objet de travaux 
considérables; on a cultivé les langues des iles de 
la Sonde, le malais, le javanais; on a étudié le tibé- 
lain et les langues de la presqu'ile au delà du Gange, 
le birman, le cochinchinois; on a rendu accessible 
le chinois, et l'on s'oceupe très-sérieusement du ja- 
ponais. Enfin on a fait revivre par des efforts 
inouis de travail et de sagacité les langues des 
peuples antiques, qui ne nous en avaient lnissé des 
traces que duns leurs inscriptions, dont هل‎ lecture 
et le sens étaient perdus depuis longtemps. On a 
retrouvé ainsi l'ancien égyptien dans les hi 
glyphes, le perse du temps de Darius dans les ins- 
criptions cunéiformes de Persépolis, le babylonien 
dans les inscriptions de Ninive, la langue des Phé- 
niciens dans les débris sculptés qu'on rencontre dans 
les ruines de leurs colonies, le himyarite dans les 
inscriptions de Saba, le nabathéen dans les inscrip- 
tions du Sinaï, le dialecte sanscrit du bouddhisme 
primitif dans les inscriptions d'Açoka; et l'on com- 
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prend tout l'appui que reçoit l'histoire ancienne de 
da lecture de tant de documents contemporains et 
d'une aussi incontestable authenticité. 

Un des premiers résultats de ces travaux si pro- 
fonds et si variés sur les langues a été la création 
d'une science toute nouvelle, de la grammaire cor 
parée, qui est un instrument d'une délicatesse et 
d'ane puissance incomparables, tant pour la philo. 
logie que pour les plus anciennes époques de Y'hi 
toire. Elle nous met en état de pénétrer dans les 
lois du langage, d'expliquer les anomalies des dia- 
lectes, de fixer avec précision les parentés des races 
humaines, el permet de tirer des langues des indi- 
cations certaines sur l'état de la civilisation de chaque 
race dans des temps bien antérieurs à toute tradi- 
tion historique. Elle fait aujourd'hui encore essen. 
tiellement partie des études orientales, parce qu'elle 
en est sortie et qu'elle n'a encore guère été séricu- 
sement appliquée qu'à des langues ariennes et s6- 
mitiques. Elle s'étendra un jour sur loutes les races 
humaines, et, de même que Humboldt en a déjà fait 
l'application aux langues océaniennes, elle déter mi 
nera un jour l'elhnographie de l'Amérique et de 
l'Afrique mais les lettres orientales auront toujours 
مل‎ gloire de lui avoir donné uaissance. 

Tous ces travaux de philologie n'étaient que des 
préparatifs pour Jes études réelles des littératures 
orientales. Aussitôt qu'on a été en possession de l'ins- 
trument, on s'est mis à l'œuvre pour refaire l'histoire 
de l'Orient, dans le sens du mot le plus large, et 
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toutes les parties des sciences historiques ont bientôt 
ressenti l'nfuence de ce nouvel et puissant élé- 
ment, même celles qui paraissaïent devoir y part 
ciper le moins, comme, par exemple, l'histoire des 
sciences exactes, Mais ce sont avant tout es sciences 
intellectelles qui ont profité des nouvelles lu- 
mières. L'histoire des religions dépend entièrement 
de nos études; elle est à refaire en grande partie ot 
se refuit tous les jours. Les travaux sur les Védas et 
le brahmanisme, sur le Zendavesta, sur le boud- 
dhisme, sur Confucius, sur Muhammed et sur le 
mysticisme des Soufis, donnent déjà, tout incom- 
plets qu'ils sont pour la plupart, une base bien au. 
trement solide à l'histoire des religions que tout ce 
qu'on possédait et imaginait autrefois. La philosophie 
rencontre dans l'Inde ses origines et un développe- 
ment d'une profondeur inattendue; elle ne peut né- 
gliger les écoles métaphysiques et morales des Chi- 
nois, et elle trouve chez les Arabes les maîtres de la 
scolastique de l'Occident, L'histoire du droit trouve 
dans l'Inde, en Chine et chez les Arabes trois peu- 
ples essentiellement législateurs, dont elle doit te- 
عتم‎ un très-grand compte. L'histoire littéraire est 
peut-être de toutes les parties des connaissances hu- 
maines celle qui a gagné le plus à nos études. Les 
hymnes des Védas, Les drames indiens, les grandes 
épopées indiennes et persanes, les romans chinois, 
les poésies lyriques de tous les peuples orientaux, 
les contes des Hindous et des Arabes, les ballades 
nationales et, plus tard, la poésie d'art des Arabes 











106 JUILLET 1865. 
sont autant de manifestations de l'esprit littéraire 
dans des œuvres qui nous étonneut par leur gran- 
deur et leur force, ou nous charment par leur grâce. 
Elles ne peuvent pas nous servir de modèles, mais 
elles élargissent l'horizon littéraire d'une manière 
incaleulable, 

Quant à l'histoire politique de l'Orient, elle 
s'élabore lentement et graduellement; car il ne 
s'agit pas seulement de constater les gros faits des 
conquêtes, des batailles et des successions des dy- 
nasties, il s'agit de comprendre l'organisation de 
ces peuples, les idées auxquelles ils obéissent, les 
motifs qui les font agir, pour expliquer la résistance 
qu'ils ont pu opposer, et pour donner les raisons 
de leur grandeur et de leur décadence. L'histoire 
de ces grandes monarchies n'a que peu d'intérêt si 
nous nous en tenons aux faits extérieurs, parce que 
leur sort a eu peu d'influence sur le nôtre; mi 
il ya l-dessous une histoire humaine digne de toute 
notre sympathie et faisant essentiellement partie de 
l'histoire universelle. Qui est-ce qui pourrait pren- 
dre plaisir à lire l'histoire de هل‎ Chine du P, Mailla? 
Mais quand nous connaîtrons mieux le développe- 
ment de la civilisation chinoise , quand nous pour 
rons en suivre les phases et les causes, quand nous 
verrons clairement de quoi ils'agissait duns ces évé- 
nements, ces nows, qui ne nous font aujourd'hui 
aucune impression, prendront de la vie et devien 
dront les représentants d'hommes comme nous , 
d'idées et d'intérêts comme les nôtres. Les Angl 
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ont pu faire cela pour quelques parties de l'histoire 
de l'nde, on la fait pour la vie de Muhammed, 
on l'a essayé avec un certain succès pour les Djin- 
guiskbanides; on pourra prochainement le faire 
pour l'histoire du khalife Mamoun et montrer de 
quels grands intérêts il s'agissait alors à Bogdad; on 
pourrait déjà le faire pour Confucius ou pour l'em- 
pereur Akbar, et peut-être bientôt pour le Bouddha, 
À mesure que des matériaux de toute espèce s'ac- 
cumulent, de nouveaux points ressortiront de cette 
masse encore un peu indistincte du monde oriental 
ancien; et l'histoire que nous nommons universelle, 
et qui est réduite aujourd'hui à celle d'un assez 
petit nombre de peuples, gagnera en surface et en 
profondeur, et deviendra de plus en plus ce qu'elle 
doit être : le tableau de tous les grands faits et des 
grands intérêts qui ont agi sur le développement 
des sociétés humaines, 

Cette histoire de la civilisation en Asie est le 
point central vers lequel convergent {ous les tra- 
vaux que nous voyons saccomplir tous les jours 
dans nos études, et ce qu'il y a de vraiment admi- 
rable dans la direction qu'ont prise les écoles orien- 
les en Europe, c'est qu'elles n'ont jamais perdu 
de vue ce grand but. Si divers, si individuels, si 
spéciaux, si arides en apparence que puissent être 
les travaux de chacun de nous, tous sont néces- 
saires à l'édifice à construire et finissent par y 
prendre leur place. 

Mais il ne faut pas se dissimuler que malgré tant 
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d'efforts nous sommes encore loin, je ne dis pas 
du couronnement de l'œuvre, car heureusement 
les sciences n'ont pas de couronnement, mais d'un 
ensemble satisfaisant, pour l'esprit. Tout est com- 
mencé, mais aueune partie n'est achevée, les mé- 
thodes sont trouvées, la route est ouverte, les 
matériaux sont abondants, mais l'entreprise est im- 
mense, Chaque progrès qu'on fait montre la né- 
cessité d'en faire de nouveaux et dévoile des ها‎ 
cunes qu'on n'avait pas soupçonnées, chaque texte 
qu'on publie provoque de nouveaux besoins, cha- 
que sujet qu'on entame laisse voir une infinité de 
recherches à faire. Les travailleurs ne ‘manquent 
pas, la grandeur du sujet, l'attrait de l'inconnu, la 
certitude de voir récompenser tout effort réel par 
une découverte, sont de puissants stimulants pou 
Ja jeunesse. Mais cette ardeur et ee dévouement ne 
peuvent pas toujours vaincre le défaut de moyens 
matériels, qui sont beaucoup au-dessous des besoins 
de la science. Les gouvernements et les corps sa- 
vants constitués ont [hit quelque eliose pour ces 
études, mais benueonp trop peu, et leurs progrès 
rapides sont dus bien plus à des dévouements et à 
des sacrifices individuels, sacrifices plus grands et 
plus pénibles que le monde ne se l'imagine, qu'à 
des encouragements publics. Je ne m'étendrai pas 
sur ee sujet, car je ne veux pas faire le martyrologe 
des lettres orientales; je le dis seulement à هل‎ gloire 
de ceux qui se sont sacrifiés ainsi à l'avancement de 
la science. 
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Ce n'est pourtant pas une science que l'on puisse 
sans dommage abandonner à ses propres forces dans 
l'espoir que la curiosité des savants et du public 
suffira à la cultiver. Il faut l'aider etl'encourager, car 
il y a un grand intérêt à ce qu'elle fasse des progrès 
rapides. Toute découverte scientifique produit ses 
effets; si abstraite, si éloignée de la vie pratique 
qu'elle paraisse, elle ne reste pas stérile; les savants 
la trouvent, le monde l'applique et souvent de la 
manière la plus inattendue: Pour nos études, la 
route est tout indiquée et l'application est certaine 
et urgente. L'Europe est aujourd'hui maîtresse de 
l'Orient, mais maîtresse ignorante et par conséquent 
violente; elle ne sait que détruire, et pourtant il 
Jui importe de savoir ce qu'elle fait, de connaître 
les hommes sur lesquels elle veut agir, de ne pas se 
heurter inutilement contre des institutions et des 
idées profondément enracinées dans les esprits, de 
ne pas détruire ce qui fait la vie de ces peuples, ce 
sur quoi on peut s'appuyer pour les relever. L'Ovient 
est presque partout en décadence, mais il n'en est 
pas moins gouverné par des idées anciennes qui 
serveut de règle pour les actions de l'homme 16 plus 
ignorant il ne pourrait pas les énoncer, mais il leur 
obéit d'autant plus aveuglément qu'il a à côté de lui 
une classe lettrée qui les partage et qui tient dans 
ses mains la clef de sa conscience. Les missionnaires 
le savent bien; ils convertissent facilement une tribu 
sauvage; mais l'homme ignorant, qui a derrière lui 
une religion ancienne et une caste savante en la- 
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quelle il a confiance, est inaccessible. Voyez le peu 
de sécurité de l'empire anglais dans l'Ind 
tant administration coloniale des Anglai 
meilleure qu'il y ait jamais eu. Mois l'opini 
blique en Angleterre n'est pas assez éclairée sur 
l'Inde pour produire un degré suffisant de sympathie 
pour ces peuples, et il n'y a que la sympathie 
qui permette d'agir sur les hommes. On n'en a que 
pour ce qu'on comprend; on ne peut ménager les 
sentiments d'un peuple que quand on connaît son 
passé; on ne peut l'élever que quand on respecte 
ce qu'il a de bon. Las recherches des savants pa- 
raissent bien éloignées de l'action directe, mais elles 
servent par leurs résultats à former une opinion pu- 
blique qui est toute-puissante dans l'état actuel du 
monde. Je ne m'étendrai pas sur ce sujet, dont les 
développements seraient infinis, mais la thèse elle- 
même me parait évidente: il est certain que l'Eu- 
rope est aujourd'hui toute-puissante en Orient, mais 
qu'elle est encore beaucoup trop ignorante pour 
pouvoir exercer sur lui autre chose qu'une action 
aveugle et généralement désastreuse, malgré toutes 
ses prétentions de porter partout la civilisation; elle 
doit apprendre à connaître l'Asie, sous peine de ne 
produire que des ruines en Orient et das désastres 
et de la honte pour elle-même. 

L'influence des études orientales a encore un autre 
côté, moins évident, mais tout aussi important. S'il 
faut agir sur les Européens, il faut aussi agir sur 
les Orientaux. Leur grand malheur est la décadence 
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dans laquelle sont tombées chez’ eux les sciences. 
Après nous avoir souvent précédés ب‎ ils se sont 
arrêtés par l'influence de diverses circonstances dans 
les pays divers, ont adopté des théories toutes faites, 
ont regardé leurs sciences comme achevées, ont né- 
gligé la critique et les méthodes d'observation et se 
sont contentés de formules qu'ils ont crues défini- 
tives. ال‎ est diMicile de leur communiquer nos 
sciences directement, elles sont trop loin de leur 
point de départ; l'esprit ne peut pas franchir d'un 
bond une aussi grande distance. Ils doivent à leur 
tour parcourir le chemin que nous avons fait, et ils 
le feront plus facilement avec notre aide; mais la 
première chose est d'éveiller en eux le besoin d'ap- 
prendre, et c'est à eela que leur sert l'observation de 
la manière dont nous nous occupons de leurs Lextes 
sacrés, de leur histoire, de leurs sciences; ils ÿ ap- 
prennent Les méthodes de la critique et l'avantage 
de connaissances nouvelles pour comprendre ce 
qu'ils croyaient si bien savoir. On voit l'effet de cette 
influence par تعلط‎ des signes et pur des exemples 
qui deviennent de plus en plus nombreux chez les 
Hindous, les Arabes ot les Chinois, et qui se produi- 
sent tantôt sous forme de controverse, tantôt sous. 
forme d'imitation, L'une et l'autre concourent éga- 
lement au but, et si nos méthodes parviennent, 
comme il ÿ a lieu de l'espérer, à s'introduire dans 
leurs écoles savantes le plus grand pas pour leur ré- 
génération sera fait; car la réforme ne peut veni 
que de l'intérieur même d'une nation, et il n'est 
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possible d'agir sur elle d'une manière sûre que par 
les classes savantes qu'elle est accoutumée à respec- 
ter et de lu moin desquelles elle acceptera le progrès. 
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GRANDE INSCRIPTION 


DU PALAIS DE KHORSABAD, 
050 


PAR MM. OPPERT ET MÉNANT, 





VOCABULAIRE, 


L'inscription des fastos de Sargon, par son éten- 
due, par son importance, peut déjà présenter une 
idée assez exaote de Ja Jangne de Ninive au vm' siècle 
avant notre êre. La traduction de ce long docu- 
ment, suivie d'un commentaire rigoureusement ana- 
lytique, appelle, comme complément nécessaire, 
le résumé des données philologiques qui peuvent 
ressortir de cette traduction et de cette analyse. 
Nous publions maintenant ce résumé sous la 
forme d'un Vocabulaire, C'est un inventaire, aussi 
exact que possible, de tous les mots contenus dans 
notre inscription, en les rattachant aux racines sémi- 
tiques auxquelles كاذ‎ appartiennent. IL suffira de 
jeter les yeux تسد‎ cette liste pour suivre quelques 
racines assyriennes dans les diverses formes sops 
lesquelles elles se produisent au milieu des diffé- 
rents passages qui en déterminent l'acception, et 
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reconnaitre les points par lesquels l'assyrien se rap- 
proche ou s'écarte des autres langues de la famille 
de Sem. Un grand nombre de racines se sont sans 
doute conservées dans tous les idiomes sémitiques 
avec la même signification; cependant quelques- 
unes ont en assyrien une. acception particulière 
qu'on peut rencontrer dans لعا‎ ou tel autre idiome. 
sans qu'elle soit commune à tous. Enfin, quelques 
racines, en petit nombre, restent avec une forme 
propre, une signification assurée; mais elles ne se 
retrouvent, au moins que nous sachions, ni avec 
Jeur forme, ni avec leur signification, dans aucun 
autre idiome. Des faits analogues se présentent 
d'ailleurs dans chacune des branches de la même 
fumille : il suit de consulter les dictionnaires des 
langues hébraïque et araméenne, et particulière- 
ment le lexique arabe. Ces différences ne peuvent 
done influer sur Je caractère de l'idiome nouveau 
qui vient prendre sa place parmi les langues sémi- 
tiques. Nous aurions pu indiquer, sans doute, tous 
ces rapports et toutes ces différences; mais ces faits 
n'échapperont pas à ceux qui voudront consulter 
notre travail avec quelque attention, et on com- 
prend daus quelles longueurs nous eussions été 
entrainés en mettant chaque mot assyrien en pré- 
sence du mot correspondant que le dictionnaire 
sémitique aurait pu nous fournir, et en le suivant 
dans les acceptions diverses que noùs présentent 
tous les idiomes qui se rattachent à هل‎ même ori- 
gine. Aussi nous avons renoncé à ce déploiement 





| 
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d'une érudition facile, dès que la lecture du texte 
assyrien était assurée. Nous ne pouvons aspirer au 
complet dans le vocabulaire dont nous tentons ici 
pour Ja première fois l'essai. Beaucoup de racines 
assyriennes, déjà connues et constatées avec leurs 
formes et leurs dérivés dans d'autres inscriptions, 
ne trouveront point place dans ce travail, et à l'ap- 
pui des racines que nous enregistrerons, nous ne 
recueillerons encore que les formes qui nous sont 
données par l'Ansoription des fastes, car il fallait nous 
circonserire, et, si nous étions sortis de notre texte, 
il eût été difficile de savoir où nos arrêter. 

Le moment d'ailleurs n'est peut-être pas encore 
venu où 16 dictionnaire assyrien pourra être fixé 
comme on a pu déjà fixer les données générales de 
la grammaire. Ce n'est qu'après avoir expliqué les 
grands documents qui appartiennent aux différentes 
époques de la longue vie de la langue des fils d'As- 
sur et aux différentes localités où elle était parlée, 
qu'on pourra saisir les nuances qui caractérisent 
chaque époque, chaque localité, et qui donnent à 
chaque terme sa véritable signification. En atten- 
dant, il faut recueillir des faits, examiner les dé- 
ils, et préparer, par une analyse rigoureuse, des 
matériaux pour une synthèse qu'il ne faut pas se 
hâter de produire. Aussi nous aurons atteint notre 
but, si cette esquisse renferme quelques éléments 
sur lesquels le dictionnaire assyrien pourra s'appuyer 
un jour. 

Nous avons suivi un ordre alphabétique confor- 
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mérent à Ja transcription des racines en caractères 
sémitiques; puis, après chaque racine, nous avons 
donné son dérivé assyrien avec sa signification et 
sa transcription en caractères latins, de manière à 
reproduire, aussi exactement que possible, le syl- 
labisme de l'écriture anarienne pour qu'on puisse 
retrouver les formes dans les textes. Les chillres 
romains correspondent du reste aux différentes 
lignes de l'inscription. 

Voici les abréviations les plus fréquentes dont 
nous nous sommes servis : 

















adj. ‘adjectivam. niph.  niphal. 
للم‎ adverbium, pa. paël. 

a0r. part paricipium. 
aph.  aphel phon. … phonelice. 
الزدم‎ conjunetio. pur. pluralis, 

€ fem. femininum. P: pers. persona. 
ideog. ideographico. | لمم‎ precativas. 
imp. imperativus. ,  preposilio. 
int infinitivu ٠ singular 

1 linea inscriptior . substantivum 
بس‎ mase. masculinun shaph.  shaphel. 





n. nomen. لاس‎ sul. 
np nomen proprium. 
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AVIS. 


La première colonne comprend la racine assyrienne dans 
sa foie abstraite, transcrite en caractères hébraïques, sans 
en induire pour cela une étymologie tirée soit de l'hébreu, 
soit de tout autre idiome sémitique, bien qu'elle soit sou- 
vent évidente, ainsi qu'on pourra s'en convaincre en se re- 
portant au, commentaire. 

La seconde colonne comprend la signification assyrienne 
de la racine à laquelle los mots assyriens doivent être rat- 
tachés. 

La troisième colonne comprend هل‎ transeription des formes 
assyriennes relevées dans notre inscription, avec la signif- 
ation qui leur est propre dans le passage qui a été précé- 
demment traduit et analysé. 

La sagacité du lecteur ne manquera pas de saisir ainsi 
les ressemblances qui rattachent l'assyrien soit à l'hébreu, 
soit à tout autre idiome, de même que les différences qui 
l'en séparent et qui dontient à l'assyrien le caractère qui lui 
est propre pour constituer son individualité. 





x 


phon. abu,‏ ,187 ,124 بل pater, ideog.‏ قلقم[ 
ideog. plur. eur sul. abutiya, pa:‏ 267 .ل 
tes mei, 1. 120, 147: abi-su, paler jus,‏ 
.110 ,30 “ل abutisu, patres ejus,‏ :39 ردق رود 
tumulus desolationis, ula-bu-bi,‏ ,امام ul‏ 
Lasd.‏ 
Yax{portare… . .. |abil, imposui, oneravi , 1* pers. sing. aor. kal.‏ 
ail, À. 23, 138.‏ 





>|. 








138 





LES 


LU 


EN 
vx 
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|yubila, autulerant, 3* p. plur. m. aor. kal. yu- 
bi-l, 1. 36, 146 

[yusable, sibi alferri jussit, 8* p. sing. m. aor. 
shaph. yusab-le, À 113. 

Lyusabil, ai alerrijusserunt, 3* pers. plur.m 
aor. shaph. ya-se-bi-le, L. 145, 

itat, ributurn, deog. 1. 24, 82; bili, 1 go, 
158; biltu, 1. 113; biltuv, 1, 118. 

see [Ubula, Ubalam, ne prop. gentis, Ubu-lam,‏ ت متت 

La 

secure e ee aber, Tapis, fdeog. aban, 1 142 159, 160, 

164, 165,180. | 
ortem esse. . [biritav, facinus, subst, tav, À 112. 
eue Abitiknu, Abitikna, ne pre uebis, اانا‎ 


























Agagi, n. p. regionis, A-gagi, Agag, 1. 69. 





verure بن‎ fadanné, sencctas, subst. pl «dan, 17. 
cognoscere. . | رقف‎ agnorunt, 8° p. pl. m. aor. kal. idu-u, 1. 96. 
fortem redd®. |idr, firmare, part. kal. di, 1. 119. 









ri, Late, adv. a-déris, À 4. 
desiderare. uitas, subsL. avi, L 51, 

« Junat, utensilia, subst, u-nut, 1 148, 180 

Aza, Au, n. pr. hominis, A-za-a, 1. 37, 58. 
LAzuri, Auris, n. prop. bominis, A-zuri, ل١‎ 90. 
ahu, rater, subit. idcog. (restitutus plion.) 

au, 1. gé. 
asahie, prebendi jussi, 





g.aor.shapb. 








22e lAbimit, Abimit, به‎ pr, hominis, A-himiti, 

J. gé. 

- [Ajarr, ideog. Pheeni 
161. 

hratas, alter, av. af-ratas, 1 53. 

erribilem ess[imat, terror, subst. fem mat, 1. 131. 

Ipossidere. . . . linusune, subst, به‎ suff. res eoram, i-nu-su-nu, 








D. pr regions, L 17, 

















Lai 
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an]... JAbradi, Akad, ideog. n. pr. regionis, 1. 3, 
123, 143. 
akhadiaï, skkadius, vel potins armeniensis, 
ideog 1. 31. 
Ex fsumero, ca-|ifimu, cepi, 1° p. sing. aor. kal. غ‎ 
pere... [ikimassun, prehendere ju: 
Kal. cum auf. éi-ma-as-sun, ل١‎ A4 
راان‎ usurpatores, 1. 81. 
Uli, Ukni, n. pr. Auminis, Uenii, 1 19. 
ll, negat. 1. 13, 98. 
Alabraë, د١‎ pr. regionis, 1 تمس لمعا‎ 1. 55. 
lidtata, progenies, n. Ut-ta-ta, 1. 191. 
nn... lite, Deus, ideog. 1 
su, iu su, Deus اه‎ 














, نوو‎ plur, ideog. 
ilui, Dei, 1: 8,12,16,112,122,1a4,126, 
239, 140, 137, 143, 79, 167, ,نز‎ 176, 


187: cum auf. ilui su, Doi ejus, L 76, 105. 
non... lullati, remotus, ullu-ti, 1. 135. 
nô|velle. .… .… lalat, delectus; cum sul. a-lat-éa, delectus sui, 
1.38. 
xl... falapu, bos, subst. sing. ideog. 1. 189; plur. 
alpi, boves, 1. 64, 168, 185, 18g. 
<[Utudunu, .م‎ pr. hominis, Ulludunu, 1. 38, 
do, 4h, 50. 
snsxlindea. .. . . مسا|‎ ex, præp. ideog. 1. 94, 95: phon. uttu, 
110,28, 52,67, 110, 136, 144, 146, 166. 
lin kirib, inde à, ua Hérib, 1. 81, 128. 
ex. 
تي‎ Amanda, Ambanda, n. pe. regionis, Am-lu 
and 




















sx ami. 
px مالسا‎ api 
SN mur, vidit, 3° pors. sing, mase. ar, kal. mur, 


Lin. 
تمن أعوصيد‎ 22 fimiri, mali, subst, سام بق‎ 
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. fAnirié, Amis, n. .سعط صم‎ An-réi, L 29, 1.31. 
+ lAmat, Hamat, n. pr. regionis, A-ma-at-i, 
1.33, 36, ,و4‎ 50 hamatensis, ameta-ai, 








prep. ana, l. 5, 27, 25, 9481, 32, 
87: 89, do, 43, ,و5‎ 61, 65, 67, 72, 72. 
74:78, 86, 88, go, 91, gh, 100, 107, 110, 
dun, 128, 15, 126, 134, 187,139, .وكا‎ 
dan, 148, 147, 162, 158, 154, 204, 165 
272,188, جدود‎ ana sihirtisu, omnino, 1.83 
215: ana laysiya, contra me, 1. 25; ana it 
ti, denuo, 1. 65, 82, 88 0 
ultra, ل١ رتاسلا مايه هود‎ ve 
149. 
- [Andiai, Andia, n. pr. regionis, An-di-ai, 1. 45. 
na, in, prep. ne, 1. 13, 16, 28, 83, 39, 
Lo, 2,43, 51,53, 70, 73, 77, 79: 84 gr 
Las 118, 219, 120, 
186,286, 140, 146, 158, 159, 161, 166! 
167: 270, 187: ideog. 12, 13, 24, 25, اه‎ 
30, 34,35, 37, 38,41, 42 47, 54,58 
120, 134, 186, 138, 139, 140, 144. 148, 
151, 158, 163, 192, 198: ine lb. ideog. 
1.32, 36, 62, 63, 116; ina libbüsunu, inter 
cos, I. 117: ina Hirib, 1. 85, 56, 1793 ina 





























medio. 135; ina mir, prope, ideog.‏ مساق 
.1154 
13 ١ل Imanihu, strenuus, part, paël mu-nihu,‏ 





\Anzaria, Anzaria,n. pr.urbis, Anzarie, 1. 64. 

nid, homines, ideog. 1 10, 24, 86, 45, 46, 
56, 57, 63, 62, 64 71,75, 78, 88, 80 
رقو‎ 106, 108, 109, 215, 116, 181, 133, 

, 153: sing. ideog: 1. 33: sud, . 31, 

sing. ideog. populus, |. 139. 

. [Aidadi, Asdod, n. pr. wrbis, Aédndi, L. go, 

100: Aédudu, 1. vob. 
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... ee [Aédudim, Asotum, .د‎ pr. urbis, Aédu din. 
| mu, L 104. 
| رساك | . ...6 ...0 عمد‎ Assur, n. pr. dei, Adur, ieog.1. 3, 28, 
Lo, 53, 58, 63, 70. rad, 145, 154, 166, 
267 272, 187: deu, L 34 
من ]نيت‎ aan, Anais, me pre hominis, Audi, 
1. 55, audi, L 56. 
ax {cireumäare… | رقم‎ subat. épivun (pourépi-iduran), vollus 
eorum, L. 192. 
api, eMuvies, subst. idcog 1. 169. 
2 loppats ا‎ da 6 
2 fla, exoat, proc. al. صتمي‎ L 198. 
ie, part. al, gt semi, oriens sois, 1. 163: 
it رسا‎ xitus eorum , 1 188, 
su, ad bellom compuli, د‎ pers. sing, aor. 
shop. wséqu, L 5 
rase, ogredi jussi eos, سمه ميات‎ [١ دق‎ 
agi, eduxi, 1° pars, sing. nor, pa. ul, Lt, 











opx |fluere. ..... 
mx 
xx 


















né. 
aux |poncre.… . . |ugib, posui, à° pers. sing. aor. pa. msi, 1. ag. 
usriba, exposui, 1° pers. sing, aor, pa. ug-fibe 








(pro ueny-qiba), 1١ 7 
astis, dv. radicitus, ay-l-is, 1. 131. 
ous: abni. u-Har tu, lapides pre- 








Imikir, dilectus, mi-kir, 1. 3. 

7 .164 ١ل decoratio, imbiti,‏ ,لازام 

aribis, adv. insidioso, asri-bis, ل١‎ 73. 

largamanne, purpureus, pauni purpurei, ar-gu- 
man-nu, 1١ 143, 182. 

Argistis, Argistis, n. pr. hom. Argüs-tis, 1. 113. 

[yurid, descendit, 3° pers. sing. aor. Lol. deog. 
1128. 3 

ardati, subjectio, subst. لسلسم‎ 1. 73, 163: 
ideog. . 36, 70, 117 








descendere. 

















vx. 


ox 


us 


لك 


aux 





AOÛT-SEPTEMBRE 1865. 





rogare. 


possidere. . . 








mirdat, valles, subst, fem. plur. mér-da-at, L 15, 


-lurudu, color metallicus, ferrum? ideog. L. 141, 


162, 162. 
ariai, leones, subst..m. plur. ideog. 1. 162. 
arassu, transportavi eum, 1° pers. s. m, aor. 

Kal, cum suf. wrassu, ]. 5 





, Urzana, 


Uraoa, n. pr. homi‏ ,مصعملا 
ya.‏ 

<Jurah, via, subst. wrwuh, 1. 110, 114, 118, 

1h. 





, ideog. 1. 167. 

(Arall, Aralli, بس‎ prop. rogionis, Acrealdé, 
1156. 

Arka, Varka, Orehoë, n. pr. urbis, ideog. 1 8, 
136. 

Arimi, Aram, n. pr. gentis, Ami, .ل‎ 160. 

(Arnit, Armit, n. pr urbis, Aremiit, .ذم يل‎ 

Hrini, cedri, subit, plur. fdcog. 1. 158, 160. 

aranis, simul, av. ara-nis,}. بوه‎ 

Arpadda, Arpad, بد‎ pr. urbis, Arpad da, 1. 33, 

Urqa, Ursa, n. pr. hominis, Unga-a, 1. 31, 37, 
,و3‎ 43,59, 7a, 76. 











[Urarti, Armenia, n. prop. reg. Urvari, ٠١ 76, 





js, Uranqu-ai, 1. 87, 89, 
da, 73: ideog. (?) 1. 31. 
érisanné, rogavilme, 3° p. ,مه بس‎ kal, cum sul. 

anni, | 120. 

marsit, res, pos 
Hristana, Vristana, n. pr. urbis, Lri 
À 67. 
ali, iguis, ideog. 1. 35, 42, 43, 47, 70, 
134, 150. 










«Jasab, habitatio, inf. kol. asub, 1. 118. 


babitans, part. kal, m, sing.‏ ,اعم 








193 ab, L. 24, 126, 195. 





ven. 











+ + asar, locus 
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asibut, habitants, part, kal. m. plur. asi-bu- 

| ut le343, 167: !راشع‎ 176. 

sb, sedi, 1° pers, sing. aor. kal. L 179. 

usibu, consedit, 3* pers. sing. m. aor. al. yu- 

À 84: yæsib, L 41, 42, 179. 

isib, colloeavi, 1° pers. sing. aor. sbnph. u+ 
sb,1 82, 49, 56, 62, 63, 109, 116, 121; 
usii-ba, ل١‎ 2895 cum sul usine, 1 51, 
284: wstaib-sænuti, À. 57. 

\yussibu, colloeaverunt, 3° pers. plur. m. aor. 
sbaph pustsi-bu, 1. 36, 87, 39. 

[subat, habitatio, nomen su-bat-fa-un, cum safl, 
La46, 

sedes, part. oph. mu-sab,‏ رامسم 

asqu, lorgus, au, L 4. 

Asmur, Asmun (9), n. prop. regionis, Ae-mun, 
1144; vide Nik? 

, Juman, acics, campus, subst. sing. us-m 

À 2295 plur. uma, 1. rad. 

: Jaspati, oraculo insignes, as-pu-ti, 1 

: [Hspabära, Hspabara, n. pr. homi 

are, لل‎ 118, 19,11. 

subst, æsar, À. 85, 99, 110, 18: 
cum sul asersu, locur ejus, L 26, 46, 104, 
AG; asarsina, cum sufl. Jocus earum, 
1. 154 ستيه‎ locura eorum, L. 57. 

asus, in Jocum suum, awru-us 1. 12, 137. 

opera, subst. rit, L. 156.‏ ,تجوز 























159. 
























... . lAssun, بم‎ preregionis, Assyria, ideog. 1. 2, 32, 


.167 ,122 1094 :92 :89 ,67,72 .64 ,وق رلك 
.179 ,176 
|Assurai, Assyrius, ideog. 1. 32.‏ 


. . Jasariddut,subst. masc.plur. magnates, u-t-rid- 


CNRS TE 
. Jassu, pro ana su, propterea, 1. 92, 173. 





wa 







| 


ديت 


2) 





LE 


bal. 





ml. 


5na 


nl 


40! 
dirigere. 

















colligere … 








- [Bab-hisir, Bab-Hisi 


+ [Bubi, Bubi, يه‎ pr. urbis, Bu-bi 
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lustre, sustentai, 1° pers. sing. aor. iphical. 
ustisira, 1424. 

lasurrisin, paries, com suff. plur. «-sur-ri 
pariétes eoruun, 1. 165. 

nu, prap. inde a, ista, L 16. 

lusuti, expiravit, 3* .م‎ aor. sbaph. راصم‎ 1. 77. 

prep. ultra, Et, 18, 150. 

tt, prep. cum, itui, 1. 25, 0, 81, 32, 34, 
72, 75, 81, 85, 87, 89, 99, 106, 109, 
فده‎ 115, 128,138, 272 177, 


2 
rit, ripa, ,لجان‎ 1 ag. 


rai, puteus, bra-a-t, 1 15. 
irat, spissus, birra-t, L 14. 














2 | رفون‎ malo, ma-la, su, quodnon est sper- 


nendum ري لل‎ 20, 21, 56, 75, 80, 87. 133. 
un, subst, eu auf, plur. 





Bab-karah, Bab-Karah, o. pr. urb. ideog. . 10. 
pr. urbis, ideog. L. 138. 

bit, ina bi, in voluntate, 1. 155. 

iblat, ex, in, prep. bib-lat, 1 1705 biil-lat, 
1143, 168. 

IBagbarta, Bagabartus, n. pr. dei, B-ag-bar- 
lv, 1 76. 

Baba, Babylon, n. pr. urbis, ideog. Bub-lle, 
La, 6, 124, 125, 235, 140, 149 








Bagdatti, Bagadates, n.:pr. homi 
da-at-ti, À, 49. 


. 'uhari, splendor, éu'ari, subst. 1. 194. 


bathallv, equites, iphieol, bat-hat-lv, 1. 35, 
85, 114, 116. 


nébhar, collectio, omis, radar, 1. مقا قد‎ 








wnl.. 


a) 


ددم 


mal. 
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cessare. 




















Fvectigal “هلله‎ 





fee‏ ,ممم قله د 


cere,creare. 





. Jünsa, spolia, ideog. 1. 59, 75, 8 
. liailia,.aleratas, ba-ilta, 1١ 143 pl. عنم سد‎ 


+ [Bala, Bala, n. pr. 
: [üirati, urbes munitæ, ideog. 1. 39, a, 43, 


206, 115. 





ati, alterat, ل‎ 187. 

lun, pistacium, n. atboris, bu-ut-ni, 1 159. 
مل‎ Bikoi, n, pr. regionis, Bi-ileni, 1. 18. 

bis, Bara-la, 1. 57. 











44, 52. 
bit, domus, subst. ideog 1. 81, 141, 161, 162. 


| Bit-Amukkan, Bit-Amukkan, n. pr. regionis, 


Bit-A-riuk-hani, À. 21. 

BikBagaya, BitBagaya, n.pr.regionis, Dit-Ba- 

BütDakkuri, Bik-Dakkuri, ne pr. regionis, Bit. 
Dak-kuri, À. ده‎ 

Yakin, Bit-Yakin, n. pr. rogionis, Bit-Ya- 

Hin, 1. aa, 116,187 149. 

IBit-Pa‘lla, Bit-Pahalla, .م‎ pr rogionis, Bit 
Pa-al-la, 1. 86. 

BitSéla, Bit-Saballu, n. pr. rogioni 
“alla, da. 

Bit.Silan, Bit-Silan, n. pr. rog. Bit-SilLa-ni,1.av. 

admninistrarant, 3° pers. plur. m. a0r.‏ ,علقم 
pa ibtiblu, L 136.‏ 

Hat, vectigal, ل١‎ 14, 162. 

Balbiki, Balbek (), n. pr. urb. Bat-bi-ki, 1. 10. 

alu … (9), 1. 84. 

ani, fi, pers, sing. aor. Kal. ab, 1.159, 
164. 

Lyusabni, perficere jussi, 1° p. sing. aor. shaph. 
yusaboni, L 128. 

ann, sdificans, part. Kat. bænu-steun, cum su, 
LATE 

inat, crentura, سمط بم‎ ٠١ 180. 

banal, Ai 75,80, 105,119,133. 


Bi 











it-Sa- 























int ia), À 30. 
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Mavefess +. {Dayakku, Dayakku, به‎ pr. hominis, Daai- 
al-ka, 1. 49. 
no1/numerare. .. ladhé, 1° مم .ويم‎ kal. numeravi,ad-hi,1.54, 40. | 
nl... . [ditih, tranquillitas, subst, di-li-ih, 1. 136; dati. 





ilctav, }. 62, aa 

|commitere.… lusadlimuniva, comuiserunt mihi, 3° pers. p.m.‏ جواص 
.4 .ل shapb, ya-sad-l-ma-niva,‏ رمم 

Dimaska, Damas, .دا‎ prop. urbis, Di-mas-ka, 
1.33; Dimas-fi, 57. 

red udamnin, fortiienvi, x" pers. sing aor. pa. u-dan-‏ مامه حدر 

dore. nina, 1.66: 8 pers. ya-danni na, L. 126. 

dnin, me fortem reddidi, 1° p. sing. ao. kal. 
udrin, À 175. 

dannu , potens, dane-nu, | à. 

(dumnu, potontia, subst. dur-ni, 1. 13. 

Idannat, fortes, part. plur. idcog. ٠١ 43, 47, 
بس فق ,قد‎ pl dam, ba, 54, Ba, 1343 
fem, pl. dan-na-e-ti, 42. 

danan, potestas exaltatio, dena-an, 111,145: 
danani, 1١ 16. 

eee ب‎ | Dunmi somas, Donnisamas, n. pr. urbis, Dan- 
nisumass 20 | 

duprani, dapran, به‎ arboris, dup-ra-né, 1 159. 

(daragsun, condensa earum, duru-ugesuun,L 15. 

ldarumi, princeps, da-ru-mi, 1. 166; darumi ma | 
titan, principes Lorrarum. 

: [durar, commemoratio; da-ra-ar-suun, À. 137, 

cum sui, commemoratio corurn. 


ñ 





pont]... 






































nf vertere. [Vide jpn. 

San|gignere. …. habal, flius, ideog, 1. 38, 122: hab, Ali, 
ideog.1. 75, 118, 134; habla-su, filius ركم‎ 

eu suff. 1. 87, 84, 86: habli-su, ii jus, 

plur. سم‎ suff. 1. 80, 10, 115, 133. 

vin/honorare. . . udir, adorans, a-dir, L 112. 
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ma. . | 806, Ao, n. pr. Dei, ideog. Hu, L. 155. . 
bn... Ihekal, regin, ideog. subst. 1. 1, 159, 161: 
plur. lekati, regiæ, 1. 158, 166, 186: he 
halya, regia mei, 1. 1793 hekalsu, regia 
ركس‎ L. 59, 75, Bo, 87, 106, 115, 133. 
n|venire. . . . . . |allik, veni, 1* pers. sing. aor. kal. allik, 1. 71, 
86, 101, 152. 
lt, adivit, 3° pers. sing, me aor-kal. ik, 
La513 plur. ibli-ku, ibont, L 130. 
like, 3* pors. plur. fem.aor. kol. Li-ka, 1.118, 
0 
ti, veniat, preeat. kal. HI, 1. 191. 
alak, actio eundi, inf. kal. «-lak, 1. 101, 125: 
a-lu-ha, L 125. 
alikat, part. euntes, plur. 1. 152. 
malak via, بص‎ ma-lak, ل‎ 146. 
pn/vertere.…… lipuk, vertit, 3* pers. sing. m. nor, kal. épu-ut, 
1 79 12: 
ittabiksu, convertit eum , 8° pers. s. m, nor. kal. 
um sf ita-biilean, Lane 
apikta, foge ejus, ideog. 1. 23: hapéktasunt, 
1 26: hapiktasun, L 130% ميد‎ eoram. 
5 
م3‎ 2e fau, et, conÿ. يودد ,78 مل‎ 124, 185, 152, 158, 
156, 181, 194. 
Ale : | Vamai, Van, n. pr. gentis, Var-na-ai,L 36,38, 
39, do, 44, 48, 50. 
Upiré, Upirus, n. pr. how. Upi-iri, 1. 144. 
Varkat, Vaskasa, n. pr. urb. Var-ha-éi, 1١ 86. 
| 0 
af... 22. Pfaibini,… Peibiint, L aa. 
m[vindicare. . . . lisuza, vindicavit, 3* p. s. m. aor. kil. izuzu, 
DRE 








150 


afrepudiare. 
nl. 
no paci 






D3|memorare. . 


ml 
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azuz, vindieavi, عد‎ p. s. m. ao, تلم‎ asus, 
L140. 

ir, repudiavit, 3* p. s. aor, kal ire, 1 

2 | ,اقرع‎ ustidiunn , zira-a-i,, 92 

© [zakut, Veges, subot. mase, plur. za-hut, ل١‎ 10. 

askar, memoravi, 1° pers. sing. nor. kal. عه‎ 
ur, À. 63. 

achura, muncupavi, az-hu-ra, 1 165, 

sikir, memor, subst, zi-kir, 1 4. 

zikar, memoria, inf. zi-ker, À, 122, 147: plor. 
aileri, مل‎ ١ 

Ésakrati, antiquas, رلاسجاناع‎ ل١‎ 134. 

ikrati, obedientia, ski, Là 

Zilartai, . prop. reg. 

: Jeutati, column, ideog 1. 161. 

Zari, Zerghoul? مد‎ pr. urbis, idcog. 

Ézarû. Ph a7ue 















سمط pr, urbis,‏ به [Zurake, Zurrolka,‏ ب بين ...إل 


.جد 
EUR‏ 


mi 


fdeficere. . 


san 


7 
ين 


sin | ب#مموناصم‎ . 














.48 .[ يعمل لمعه 

. airkat, insignia Ps: بص‎ pl.zir-hut, 1. 129,181 
Air, semen, ideog. ٠١ 31, 42, 139. 

2 (Zarpanitav, Zarpavita, n. pr. dem, Zarpuni- 
tav, À 145. 






hibitasun, cum suff. transgrossio مسرم‎ 
bita-sun, À. 7e 

Hubuskia, Hubuskia, n. pre urbis, Hu-bu-us- 
Kia, À 54. 

jadis, sobus, adv. ba-dis, 1. 141. 

ÉHavranu, Hauran, n. pr. gentis, Ha-av-ra-nu, 
118. 

mabazi, templa, subst. plur. ma-ha-zi, 1. 137, 
1 RSS 
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nn 
non) 











Son | قلعن‎ 





٠.‏ 6 ممصتان) مص 
rn|calefncere. ٠.‏ 


nonfafigere..… 


sanfcireumdare. 




















. | Huziti, Gaza, بس‎ pr. urbis, Ha- 





2 [Hamani, Hamanus, به‎ pr. انهه‎ 











ü,À. 25, 26. 
itatisu, subst. F plur, eut suff, peccata jus, 
tisu, 1. 51e 

 subst. plur. rebelles, ii 

Hall, Halius, n. pr. homini 

Haldia, Haldia, n. pr. dei, Hal- 

Hilihu, Hilibus, .م‎ prop. urbis, Hi 
1, 20. 

ilakki, Clicia, n. prop. reionis, Hi-luk-ki, 
1 80. 

subst. ultio, Hul-tuv, 1 ga.‏ ,ساليل 

Humbanigas, Humbanigas, n. prop. hominis, 
Hum-basni-gas, ل١‎ 23, 18. 

imudis, av. festinanter, hi-it-mu-dis, 1, 86. 

hammami, lementa, subst. La-am-ma-m 
















ni, ل١‎ 143; Hana, 1363. 

Hlindara, Hindarus, n. pr. genti 
Le ag, 127 

Hanunu, Hanon, n. pr. hominis, Ha-mu-nu, 
1 26, 6. 

subst. clodes,‏ رامال 

Hiapikta su, cades cjus, ideog. 1. 122. 

ahpi, terrai, "د‎ pers, sing. aor. kal. api, .ل‎ 80. 

uhappi, terrore implovi, 1° pers. sm. aor. pa, 

app, 1١ 14. 

his, castellum, ideog. cum su. hisirau, 1. 182. 

Higir-Yakin, Hisir-Yakin,, n. pr. urbis, L. 132, 














Harhar, Khorkhor, n. pe. urb. Har-ha-ar, 1. 61. 
HHarilav, Harillu, n. pr. gents, 1. 18. 
Harrani, Harran .n. pr. urbis, Hur-re-ni, | 10. 





12 
mn 


ذم 
yon‏ 
y‏ 
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.مده 


nm 


| 


mel 


vel 


7 


er 











lingere. 





sustinero. + 








. [Yaubidu, Yaubidus, n. pr. hominis, Ya: 


irat, uxor, sub. i-ra-t-su-nu, uxores eorum, 
cum sul. 166; ideog. sing. 1. 75, 80, 105, 





seeptrum, ideog. . 13. 

, oven, subst. .سام‎ la-rigi, L 127. 

Jhurus, auram, subst. ideog. 1. 27, 87, 131, 
132, 183, 142, 248, 159, 180 

Hansen, sil, subst. معام‎ harsa-ni, L 14, 46 

hattav, formido, subst, ha-at-tuv, 1. 111. 

Hat, Syria, m. pr, regionis, Ha-att, 1. 95. 
Hat, ,جد‎ 57,138. 147 161 


LA] 
Hibbalt, subst. plur. vestes Linetæ, fib-bulté, 
Lada, 18. 
Hub, bonus, adj. tb, 1. 198: بعاتم‎ 178: 
ملسمل‎ 1 148. 
Labs, ad. Faust, fu-bis, 1. 157. 
ur, sustentio, inf. pa. furri, 1. 119. 











١ 


id, pes, subst. cum sul. ideog. id-ya, pes 
meus, 1. 85, 100, 114: piphon, i-du-su-un, 
pedes corum, L 190. 








di, 1.33. 
|yum, dies ideog. 1. 13, 37, 167:—umi, plur. 
dies, L 10, 110,127, 146, 174, 180,192: 
— ina yumi suva, in fl tempore, I. 153. 
Mzibia, Hibia, n. pr. urbis, Jzi-bi-a, L. 41. 
معاطمل‎ Hirtu, 0. pr. urbis, situ, L. 41, 85. 
bibl, Ikbibil, n. pr. urbis, Hk-bi-bil, 1. 126. 
ékmuti, anteriores, ük-mu-ti, À 
Yakin, Yakin, n. pr. hominis, 1. 123, 
,مثالا‎ Albania, n. pr: regionis, Hip, .ل‎ 18, 
PRET 























GRANDE 











+ [bits ina ki 
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Hlipai, D. prop. gets, ILliparu, Albanus, 
À 70. 





+ [Yamani, Yamanus, n. pr. hominis, Ya-mani, 


1.954 101. 

Yanagit, Yanagia, n.pr. regionis, Ya’nu-gi-i, 
1 145. | ١ 

Yanu, مسجملا‎ n. pr. hominis, سمه توملا‎ 
1.54. 

ad, prwcepta, subst. plur. «-dii, 1. 79. 

ri, silvas eum sul. عاص سام‎ 1. 143. 

irina, 8° pers. sing. aor. Kal. non sustinuit, 
irivva, 1. 26. 

ranzu, Tranaa, n. pr. hom. Jrun-su, 1. 36. 

musu, salus, musa, 1 190. 

ua, Lu, ne pr. gentis, Ju, 1١ 18. 

Jui, Tuius, n. pr hominis, ,مطل‎ 1١ 55 , 66. 

Yaburi, Yatbur, n. pr. regionis, Ya-at-bu-ri, 
1 20, 150. 

Hamarus, n. prop. hominis, Hum‏ مويل 
aru, L 27.‏ 














<[Yanan, Cyprus, n. pr. gentis, Yeat-nenu, 


1 16, 146. 


> 
hi, ex, contra, cum, prep.1.39,83, 16,126, 





regionis, Ku-i, 1. 160. 

ibaba, به‎ pr. hominis, .ل‎ 63. 

ikbud, durum fuit, 8° pers. sing. aor. kal. عل‎ 
buud, 1١ 33, gr. 

setorum genus, Ha-ba-bé, 1. 117.‏ ,امامل 

habit, multos, he-bit-ta (li), L 72, 133, 
251, 268, 185. 

habalü, propositum , ka-bat 














000 


it, .اهمه‎ 124; hi-bi-tus-sn, favente 








دود رمم 








vo 


x 


n°») 
دم‎ 








0 


esse, stare, 


Londere, ext 
riare. 


prohibere . 





invigilare. 





perlicere. 









prehendere. 
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hidinai, novma, sub. m. pl. hé-din-ni, 73 (+ 

dinnut Hi-din-na-ué-sun, norma eorur ذل‎ 

Kiakku, Kiakkus, n. prop. hominis, Ki-al-kn, 
La8. 

.… | يله‎ combussi, عد‎ pers. sing. aor. kal. ak-uu, 

1.35, da, 43. 47. 134 

. Jubii, imposui, 1° pers. sing. aor. iphteal, بان‎ 

tn, À. 67. 

ki imposui a pers. singeaor. kal. ع‎ 
83, 116, 164. 

ukinna, rectlicavi, ,ل‎ 157, 160. 

lun, stans. inf, kal. رمعي‎ À 123 متسس‎ 
Laghe 

Hinis, adv. constanter, 1. 156, 188. 

ini (pro kinti), ملسف‎ ædus, hit-i, L. 80. 

eo-[akuy, excoriavi, 1° pers. singe aor. Kal, au 

ut, 1 35, ,و4‎ 56. 














DAIRER 

















2. [kukum , crocus, ku-kum, 1 142, 181 





8 pers, sing. m. aor. kal ا‎ 
1.28, 69, 113. 

bte, abnit, dk-le-a, À. 79, 12: 

Kalu, Kaleb, n. pr. urbis, ideog, 1, 8, 23. 

Hkala, omnis, ka-la, 1. 143; eu suff, Au-ti- 
sun, Le xd 

. [Kalanx, Kalanus, ideog 1. 8. 

:[katdi, Ghalden, يم‎ pr. gents, Kal-di, 1 a1, 
12, 125, 147. 

Kaldudu, Chaldud, n.pr. gentis, Kat de-du, 1.18. 

:ukallim, invigilavi, عد‎ pers. sing. aor. poel, 
املاع اماس‎ À 185. 

,132 ,129 .125 رقو sieut, Home, LL‏ مسقل 
.14 ,184 

kamu, possessio, inf. kal, ka-mu-u, ل١‎ 185. 

Kama, n. pr. rogionis, Kum-mu-fi, 1. 82. 

Kamwanius, n. pr. rogionis, £em- 

ARTE 

















on») 


vw» 


> 


دم 


إدهد 
pl‏ 


| 








GRANDE 
rogare 





lcogere. 


separaro, dis-| 
tribuere. 





…. [Kiik, ne pr. urbis. 
: auiap, argentuun, ideog.L. 87, 131, 138, 141, 


[ur arce‏ ل 
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akmisa, rogavi, 1° pers. sing. aor, kol. dkmi- 
4, 174. 

LKindau, Kindaus, n. pr. urbis, Kin-deu, 1. 66. 





iknusu, se submiserunt, 3* pers. plur. m, aor, 
.لما‎ ikruau, L 152. 
Ensuknis, à° p. singe or. shap. eoegi, u-suf-ni- 
su, L 154 
,فس‎ thronus, ideog. 1. 30, 38, 37, 39, 51, 
84, 95, 118, van ad. 
ik, À ,و‎ 287. 





.180 ,168 ,وقد ,143 





 fpida, intricans , inf kal. يفيه‎ 1. 113. 
.ا‎ lkaprasu, subst. cum suff, Haprre 


dona عه‎ 





piationis, L. 145. 
aksura, distribui, 1° pers. 
qu-ra, 1١ 98, 124. 
بعصو‎ distéibuit, 3 pers 
ru, 1, 34,128, 129. 
,ميلم‎ conseripsi, 1 pers. s. aor. kal. ياه‎ 
La, 86, 117. 
Hisir, portio. ki-ir, 1١ 86. 
Kar, urbs, arx. 
IKar-lstar, Kar-Istar, n, pr. urb. Kar-Hsiär, 1. 65. 
Kar-Hu, Kar-Hu, n. pr. urbis, 1. 65. 
Kar-Yakin, Kar-Yakin, n. pr. urbis, 1. 126. 
Kar-Marduk, Kar-Marduk, n. pr. urbis, 1. Go. 
Kar-Nabu, Kar-Nabu, n. pr. urbis, أ‎ 65. 
Kar-Sin, Kar-Sin, n. pr. urbis, L 65. 
Kar-Sarkin, Kar-Sargon, n. pr. urb. 1. 63, 66. 
Kur.Tilit, Kav-Tili . ا‎ 


kal, al‏ بعمه ذو 








aor, kal. عونا‎ 























7 
1١.88: 78,106, 118,‏ بجقمل1 مسيم ب 


133. 











- [Kara Karallt 


D pre regionis, معان نط‎ 
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na) 


دده 
nu)‏ 


rw) 


sul... 


onl 


Ni 


mn?) 


3 


ml... 
|. 
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colligere. . : 


ire, appropin- 
quare. 





commovere 


non... 


superbum ess |lita sun. 








à | ,مم‎ termini, 





1.56: Kar al-laai, Carallaius, 1. 5 
urunnu, piacula, subst. u-rwun-n, 1.170. 
arpanis.…… adv. kmpenis, L. 14, 80. 





2 | راوس‎ expoditios Hamiya, ideog, eum su. 23: 


Barrie, ١ ,نط‎ 201, 114, 125. 

Haras, impedimenta, subst, huruesi, 1. 98. 

isa, cuneta, M-sa-ti, م1‎ 14h. 

Kisiim, Kesisi, n. prop. urbis, kis-dim, }. 59. 

Hhasad, appropinquatio, subst. ka-sud, 1. Go. 

1 og 1١ 18, 19: ممما‎ 2 

,113 ,108 ,82 ,62 1 ,اانا 
.168,171 ,16,184 

pers. s. aor. kal, aksud — ak.‏ "د copi,‏ ,سات 
and, aksu-du, 1. 23, 85, da, 43, 45, 47.‏ 
Go, 61, 64, 66, 71, 105, 115: ideog,‏ ,58 
.166 ,132 ,1.68 

sud, atigerunt, 8° pers, plu. feu. aor. kal 
ik-su-da, À رود‎ 128, 139. 

Hiksud, contingat, precnt. ka l-suud, 1 191. 

surri, 1١ 82, 186. 

قاعلا ,أ commoveruat eu,‏ لاا زا 

9 

lu, يقبا مهمه‎ 26, 30, 48, 46, 71, 86, go, 
95,96, 100,108, 111124218114 115, 
116, 1h, 42, 147, 169, 157, 169. 

desertus, 1. 15, 110.‏ رماوا 

Le 160. 

it, honos, lili, 16, 53. 

cor, ideog. 109, 124: lb-bi, 1405 cum‏ راط 
sul Ubbi-ya, cordis moi, L 40, 79: 84. 97.‏ 
UD db-bisu, L agé:‏ ;165 ,118 
libbissune, L 24,‏ :78 .1 اانا ban, 1 qu:‏ 
.193 ,24 ,12 .1 مينلا :126 

ti, bb, superbia, Ub-buesuun, Superbin sun, 
Las. 
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discore. . 








invenire. 








Nb /{multum 
wxb|......... 
no 

.مهما اد 

| 





ont |administrare 





. | قات‎ precat. kal. duret, li 











appropinquar‘ 


à mn 














. [Madai, Medi 


Labbis, adv. in animo, lab-bis, 1. ho! 

ur, L. 192. 

Lagudæ, Laguda, n. pr. dei, Legu-de, 1. ÿ, 
137. 

luddu, consumplio, subst. lad-du, }. 15. 

Lalluknu, Lallacanu , n. pre rbis, Lallu-uk- 
nu, À 57. 





<tumidias, pro lamidatuv, doc, la-mid-tar, 


1158. 


[ummi, pael. desolatio, tat-lun-mu, tuwulant 


desolationis, L. 85. 

almi, obsedi, 1° pers. به‎ nor. kal. مضه‎ 1. 23, 
35,61, 64,68, ,نج‎ 106, 115, 132 

imitusa, مل‎ 47, 66, 68, 80, ga, 98: limit, 1.66. 

nimicus, lim-nu, ل١‎ 33, 119. 

inimicitia, lme-nitti, À, 133.‏ ملسملا 

alhasu, »° pers, sm. aor. kal, cum suff. al 
pui eur, alkæas-su, 1١ 32. 

Elf, assumpserant, L 65. 

ÉLardum , Larsam, n, pr. urbis, ideog, 

lisan, subst. linguo, lisan, L. 1613 عسام‎ he 
sunu-an, L ا‎ 

Litai, Liteus, ne pr. gentis, Li-te-ai, 1 19. 


























D 
madati, mul, madu-t, 11; ideog. تلد .ل‎ 
md'adti, 77. 
Vide er. 


«{magdansun, subst. cum sui. opiniones suns, 


mag-da-an-su-un, 1. 168. 










guru, 3 pers. مص بام‎ nor. kal. imgueru, À. 7. 
Emétgari, Felix, mit-gu 
np 


1 167. 
rogionis, Ma-de-ai,L 17, 





:و6 ,66 ,65 








au‏ تامسر 
al. yum ir, 1 84:‏ 


3° pers. sing. m. nov. 





158 


mb 
nb 
D 


uw 


موص 
لين 


مد 


ام 
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imponere . 
mutare. ٠ 


Lcodere. 


moi. 
(dimicare 








|. 


nl 
د‎ 


mplere. 








. Jamuna, me amovi, 1° p. 


- Jamhar, mposui, 1 pers 





mul, medulle, ل رييست‎ 142. 
,سانيم‎ eur Wributis, mit-he-ris, 1. 22, 138. 





113,15. 

innaru, in desuctudinem obierant, 3* p. plur. 
am, nor, niph, im-masu, L 13. 

inisu, deneg يد‎ aor. ةناما‎ 
su, L 78. 

anteriores, masu-ti (9, 1. 156.‏ ,)?( لمعم 

cedendo, adv. masi, 1. 126,‏ تمسرو 

multi, mors, mu-u-ti, 1. 118, 132. 

emhas, in ugam eos vert, 1° pers, sing. aor. 
“لما‎ am-furag, 1. 26. 

Imuntabyis, dimicantes, part, munstah-ti, 1. 344 
28, 129. 















aor. Kal. am-har,‏ بي 
À 27, 54.‏ 

jus, 1° pe‏ امسلا ممم 
.186 ,1.168 ليا مومس 

ante illos, ma-hussu, 1. 175.‏ مورفم 

mari, anterior, mue-hiri, .ا‎ 24,83: udi-mabryu, 
hais, 168. 

mabrit, antorius, mul-ri-i, 1 29. 

mibrit, 

mi, aqua, ideog. subst. plu 

Emakre, servus, ma-aher, ل١‎ 115. 

lusumhir, excitavi, 2° pers. sing. aor. shaph. 
لمعيس‎ 1. 223. 

\yumall, implevit, 3* pers. sing. m. aor. pacl, 
gumati, 1. 128. 

müla, neg. mal ma-la, مل‎ 7 20, 21, 75, 80, 
87, 183. 

Mitdisai, Midisensis, بس‎ pr. montis, Mil-diis- 
ai, L 87, 49e 








ing. aor. shape 

















. [iidiui, Miliddensis, n. prop. urbis, Mi-tit. 





duai, 79 
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malmalis, piguoris instar, adverb. malma-lis, 
L 10. 

+ [milamni, magnitudo, subst. plur. m. ماشه‎ 

mi, Lan 

Miluhha, Meroe, n. prop. regionis, Mi-luh-lu, 

L 103, 109. 

gloria, subit, mil-ki, ١‏ ,أ 

malku, rex, mal-ku, 1. 1ÿ 
plur. ma-li-ki, reges, ا‎ 13. 

ib|numerare. . . |mane, mina, subst. ma-na, L تقد‎ > 

mins, numérus: le mi-nav, sine numero, L. 14, 

0000 

anna, numeravi, 1° pers. sing. aor. kal. un 
nu, À. 28, 61, 76, 81, 83, 87, 89, 107. 
109, 184, 140. 

imnasunati, 3° pers 














0 |possidere. . . 





malhé, 0١ 177: 














iog. fem, aor. kal. cum 




















émna-su-nu-ti, 1. 148.‏ لدع 
.147 ,115 1 بسسللت RD) . [manamma,‏ 
coronæ,-subst, plur. musik-hi, 1. 8:‏ ,الاسم | . Jo...‏ | 
.83 .1 مسالا كسم 
Muski, n. pr. regionis, Mu-ué-ki, 1. 7,‏ 525 
20 
.164 .1 ركسملا Afuri, n. pr regionis,‏ | ...0 .0 أطاقد 





0 ,يسم‎ tabale, subst. plur, د‎ 
| ‘ 1159. 
ml. Muguri, Ægyptus, .م‎ pr. fegionis, راوسلا‎ 
Las 25, 27, 109,83. 
2 تبي‎ ee] Magagi, Musasir, n. prop. urbis, Magasin, 
| زاج .1 ,ايساق‎ Mu-sugirai, À. 725 Mu 
sure, À 78. 
.مويه طوس‎ ٠ ٠. . . limhutén, fugit eur, 3° pers. 
sul im-hut-fa, 125. 
usamkit, redogi, pers. sing aor.shaplh su 
kit, L 136. 


' ماف | جيم‎  [maräti, volantes, mere, L 168. 


se, ,سما‎ 














mao. kal. cum‏ ب 
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٠. .... «| Mandak, Merodachus, nom. prop. dei, ideog.‏ دود 
.154 ,145 رنود D 3, rad,‏ 
Mardak-bal-iddin, Merodach Baladan, n. pr.‏ 
hominis, L 121, 125.‏ 
pr. urbis, Maruti‏ به Bliss 22] Marabisti, Marubusti,‏ 
ii, Laon.‏ 
mars, altus, mari, 1. 38, 41, 42, 503 mar-‏ 
sa-a-ti, inaccessus, 1١ 43.‏ 
ablire.… ... [murani, passus, marsreni‏ 
marrati, mare, mar-ra-t, |. 22, 132‏ 
pers. sing. aor. shaph, extendi,‏ عد mplire.. ....fusamrare,‏ 
.ل رتاس مهس 
donum , subst, -mur-tas, L 28, 79,‏ , مجعم 
.168 ,123 ,218 
umiruus, cursus, subst, ta-mir-tus; L 128,‏ 
eucucfissse | Maranai, Marsanius, n. prop. gentis, Mur-se-‏ 
ï, À 180.‏ 
quldcirahere .… [mark outis, masak, 1. 35, 49. 66.‏ 
sosssfisses 2 2] Miandia, Misiaodin, n. pr. regionis, Mii-an-‏ 
dia, L 87.‏ 
mail, ad instar, ad. tamsil, ١ 162.‏ 
mat, rogio, ideog. 1. 136: ideog. pref. nomi-‏ 
ionis, Passim. Plar, mat, À. 135:‏ 
matin, vel. mat-de, ideog. 1. 30,‏ 
mat.‏ :147 ,115,118, 74,84 ,31,46,52,61 
sua-tu, 1.83, 140; mat-ya, L 1783 mue,‏ 
matt,‏ مام 1153 ,74 matisu, L‏ ;135 .ل 
ideog. 1. 14, do, Ga, 108 153, 170: irreg.‏ 
matitan, À. 165, 177.‏ 
cf mie, Mia, nomen prop. hominis, 1 31,‏ 
:15 ,150 
pr. hominis, Mi-ta-atti,‏ به ref | Mfitaui, Mitatti.‏ 
.62 ,48 ,45 .1 
Matteus, n. prop. hominis, Mat ti, ag.‏ ,اميق 
pr. hominis, Mut-tl-‏ .د Mattallur, Muttallus,‏ 
dur, À. 84, 86, 112.‏ 


vol. 

















Sun comparare 
mel 


























EN 
EN 
3 





PES 
ددم‎ 


ددط 


ol. 


mal 


mi 
د‎ 


al 


nn 








GRANDE 


enuntiare . 








pellere.…… 


lovertere. . 


vertere. 


offerre. 





relinquere. 





- [nimiya, voluntas men, 
- [nim, decretom, ni 
: [adbi, nominavi, 1° pers, sing. aor. Ikal. ,نامل‎ 
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3 








mi-ya, 1١ 8h. 
, 266. 





1. 6o, 65. 
nibit, nomen, subst. cum sul. ni-bit-ée, no- 
men jus, 1. 155. 
LNabu, Nebo, n. pr. dei, ideog. 1.8, 143, 145, 
154, 155. 


. [Nabu-pakid-itui, Nabud-pakideilui, n. pr. ho- 


minis, 1. 139. 
niba, numerus, ni-be, 1. 87. 





[Nibi, Nibius, n. pr hominis, Midi, 118, 


120. 

ianabit, aufogit, 3° pers. sing. aor. niph. in-na- 
dit, L 16, 46, 108. 

abbut, ever, à° pers. sing. nor. pa. ab-bul, 
À. 70, 184 


bat, evertit, 3° ps. m. aor, pa. id-bul, 1.151. 





: [nabudis, sieut folin arboris (?) ad. na-ba-is, 


1 130. 

nagi, oppidum , na-guu, 1 اوم بدح‎ L 4h, 
63, 66, GB, 70, 713 na-gi-isu, cum su. 
1.43, 151. 

nagap, clades, na-gup, 





وقد ,16 


. Jaggur, erui, x° pers. sing. aor, kal. ag-gur,. 70, 


134. 

iggur, destruxit, 3° pers. sing. m. or. kal. ig- 
qur, 1 ab. 

nadbnti, spontanen oblatio, subst. fem. ne-ad- 
but, 1.158. 

add, dispertivi, 1° pers. sing. ao. pa. ad-dé-u, 
Era 

niduétun, administratio, subst, cum سلسم للد‎ 





.139 .1 يفضي 


162 
nl 


y) 


ml 


52 
Lu 


sn 


my 

pu 
Dos 
5 


sl. 
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sternere, lin- 
quere. 


vovere..… 


Éconsnescere… 
fprocerum esse] 





ponderare. . 


pericere. 





non agnoscer' 
alterare. 











aida, dispertvi, 1° pers. singe or, ha. ad-d-a, 
114 

add, stravi, 1° pers. sing” ao. hal. 1. 160. 

dd, dispertivit, 3° pers. به‎ me aor. kal. id. 
du-u, 1. 88, 96. 

donam , inf, Xal. ne-dan, 1. 67, 118.‏ رمم قمر 

addin, dedi, 1" pers. ing. aor. kal. add}. 29; 
cum su. ad-din-su, dedi ei, 1. 30, 52. 

din, 8° ps. m: aor, ململ‎ id-din-u,L. 39, 119. 

mandatta, tribota, man-da-at-ta, (ti, tu.) 
1.29, 54, 69, 118, 1863 meda-at-l, . 27, 
0 

annadir, votum feci, 1° pers. sing رمه‎ niph. 
an-nu-dir, À, 40. 

nigutav, jurisdieto, migu-tæ, 1. 174. 

nadis, anguste, nv. nds, L 174. 

nada, procer, na-da, ٠١ 174. 

ideog. angustus l. 34, 124, 141.‏ رمس 

nahari, flumen , subst. plur. ideog. 1. 129, 180, 
ct ante nomina fluminum ; nairi, L 54. 

habitat, ni-vit, 1. 9, 187. 

nu, satisactio, nuuk, ل١‎ 19h. 

mafluti, ponderosa, naf-lu-ti, À. 168. 

nakluti, artificiosus, nat-lu-ti, 1. 167. 

naklis, ariiciose, adv. nul, 1. 164. 

Niksammu, Niksa, n. pr. regionis, 1. 58. 

ana, "د أت‎ pars. sing. aor. pa. w-nak-hit, 
lag 

nakiri, rebelles, sub. m. معام‎ na ri, L قد‎ 
ideog. 1 125. 

unakkar, alter 
1 98. 

nakratisa, rebellio ejus, subst. fem, cum sul. 
nakratiau, À 128. 

akhiroa, prostravi, a-kir-va, 1 73 

numma, simul, 1. 13, 189. 




































at pers. s. aor. pa. u-na-kar, 





| 





na! 


vo)| 


دم 


0 


دهم 
دهم 


ol... 


دمت 
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videre 





sobolescere. . 


supputare, 


evellere. 


clevare.…… 


ndero. . 
amovere. 





oriti. 





are. . 





w|protegere.… 





. [namar, vis 


: [ranidi, supputa 











; inf لم‎ na-mar, L 194. 

namvi, splendens, particip. plur. بلقا‎ nam-ri, 
1 162, 162. 

nanrati, splendentia, subst. plur. fer. nam- 
,سيوم‎ À, 166. 

aummur, splendor, inf. pa. nu-um-mur, À. 341, 
187. 

'innamir, videbatur, 3* pers. بق‎ m. aor. niph. 
in-na-mr, ٠١ 26, 46, 108, 114. 








. [Ninue, Ninive, n. pr. urbis, ideog. 1. 154. 





nan, pisces, s.plur. لمعم‎ 1445 


leog. 169. 
Winip, Ninip, n. 


dei, ideog. 112, 156. 
3° pars. sm, or. pa. yum 








ii, 1, 127. 

dicunt, 8° pers. plur. m. aor. shaph.‏ معفمو 
isa-ad-éu-su, 1 362.‏ 

atiuav, transportavi, à pers 
a-éu-ha-av, 1 رولا‎ 56, 136. 

nié, elevatio, ni-i-éat, 1. 146. 

niiktu, metallum, idcog. 1١ 148. 

atursunti, amovi cos, 1° pers. s. m, aor, kal. 
cum لله‎ adurssu-nu-ti, À. 57. 

nipih, oriens, ni-pi-ih, 1. 69, 109, 144. 

sh. u-sap-pif‏ رمه p. 8. m.‏ 1° ,تمع هم يميم 
À 9. (Forsan np ?)‏ 

cor, nuwparsun, L. 186; naparsu-un, 
“168. 

pur, Nip, بم‎ pr. arbis, مومع لذ‎ L 6, 134. 

napsat, st emph napasti, anima, via, 
À 139 اوعد‎ 1 178; eus sl 

vita eÿus, 1١ 77 

agir, protegens, part, al. mai, L. 80: magie 
ru, À 189. 

magartu, subst. aex, ma-gur-tu, 1. 66. 

nr, familin, subst, ,امام‎ . 59, 75, 80, 








sing. aor. kal. 











nupe 















106, 115, 138. 





د 


Ra. 


po 
Lo 


no 
an) 


bo) 
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perforare. . .[nakab; perforatio, subst. naHub, 1. 15. 





nabbi, rivus, nal-bi, L 128. 
+ (make, insons, mak-ku, 1. 5. 
2 [nir, prope, præp. nr, L 1394 niir, L 22, 28, 
SE Ron 50: mg, cum وو‎ 60 85, 
214,49, 254; nériya, L. 86, 127. 
nirib-sun, interstitia corumn, nirébsu-nu, 1. 14, 
161. (Vide 395.) 














levare. … |naran, exalians, na-ram, 1. 54. 




















nérari,‏ جد .ل nues frérerat, adjutor, né-ra-ru-ti,‏ ليم 
دا 

Niriar, Nirisar, n. prop. hominis, Niri-dur,‏ بن متحي 
vel Hide, 1١ 58.‏ 

portare. mas, portator, na-as, À. 147 

nasi; præstatio, nas, 1. 90, 153. 

tangoro.……… Jusasig, cioxi, 1 p.sing.aor, shaph naa-as-sih, 
18. 

osculari … . |yunassin, oseulat sunt, 8 pers. plur. aor. pa. 
امسوم سير‎ ٠١ 9١ 

lripore. .…. lssur, ملفلل‎ fuit, 8° p.m. à sur, 1١ 51. 

essuie eee [Nitak, Nitok, ne pr reglonis, Ni-tak-ki, 1.223 








crigere… 











de Armun. 





D 





Saba, Saba, ne pr. rogionis, Sa-bu--ai, ل‎ 27. 

| ساق‎ (9 ébieta, L 78. 
Litaégar, serviat, precat. islaphal, Htaé-gur, 
1.188. : 

digur, margo: digar-sun, cum suff. margo co- 
rum, 1١ 164. 

. din, pal avians, ,اماس‎ ١ 125. 

4 [mifir, corona, mi-sir, 1. 161. 

2 | ,لالم‎ erexi, 1° pers. sing. aor. iphteal, uttil, 

1.58, Go, 63. 
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pro) ,افيه‎ equi, subst. ideog, . 27, 29, 54, 67.72, 
483. 
molamovere: … ur, amovi, 1° pers. sing aor. aéursu-nt-ti, 





eos, 1. 57. 
estivi, 1° p. sing. aor. Kal. œuur,1, 88. 
rno|verrere. . . . . list, serpens, iéiit. 160. 
Snb|cireumdare. :|éalru, fædus, éal-mm, 1. 119, 120. 
ilhar, compulerat, ,ميلا‎ 3* pers. s. m. nor. 
al, L. 1238. 
ini, complesus, dirt (su, sa), 1. 17, 1, 
82, 118. 
١ [éimati, ærarium, راسم مسال‎ 1 166. 
, Sin, n. pr. dei, ideog. 1. 155. 
Sukki, Sukkia, n. pr. urbis, Su-ut-kia, 1. 57. 
Sakbat, Sakbat, n. pr. urbis, Sa-ak-bat, 1. 139. 
mo) il, peccarunt, 3* pers. plur. m. nor, kal. jé 
lu, 1 28, 55. 
ho) |yuéalluv, aggere munivit, 3° pers. «ing. pa. .رمه‎ 
m. رسام امسر‎ ل١‎ 128. 
ae) ,تساف ]بيت‎ sandalorum gens, تساف‎ 1 99, 
| 2143 datemi, ,ل‎ 85, 
Samuna, n. pr. utbis, Sa-am-u-na, 1. 20. 
Samirine, .م‎ pr. urbis, Sa-mi-ri-na, 1. 13, 83, 
amuna, Sammuna, n. pr. urb. Saam--u-ne, 


re 1.138 








cv 
vo) 





























| بت تنيت نتمم‎ Samsië, Samsia, n. pr. regine Arabiæ, Sa-am- 
si, La. 0 

præstatio, du-pi-t, ٠١ 120.‏ ,اريف + ققد 
D) {Sipar, Sipar, n. pr. urbis, ideog. 1. 5, 134.‏ 
pol eee aékuppi, supediminarinm, aé-kup-pi, L. 165.‏ 
0[ligare. ٠. . . . | Nituk, Nisroch, n. pr. dei, Nitrak, 1. 155.‏ 
st. emph. farru, rex, ideog. 1. 1, 2, 23,‏ رم | "VD/|dominari. . . ٠‏ 
wi 2h, 25, 26, a7, 81, 64, 76, 83, go, 109.‏ 
me 13, 119, 222, 123, 144: plur. fai,‏ 





St. emph. éarruni, reges, ideog. 1. gr, 110 
أ‎ 145, 147,152 











166 


mo 


nnol.…. 


LT 


ex 
él 


us 


“y 








uansire.… 


facere. 
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larrat, regina, éar-rat, 1. 27. 

Larrut, سمه‎ éarcrat, À 4, sarrati, 83, 9h; 
cum suff. farrutiya, regaun meum, .ل‎ 23, 
36, 53, Go, 63, 111, 144, à 72; éarrutisu, 
regnum suum, ل‎ 29, 41, da, 47, Ba, 53. 
80,118, 129, 132. 

ISarkin, Sargon, n. pr. regis, ideog. 1. 1. 

: Surappi, Surap, n. pr. fuminis, Su-rap-pi,L. 19. 

« [ittat, ordines reliqui, di-it-ta-at, 1. 181, 183. 

(ittuti, reliqui, di-ibtu-ti, ل١‎ a4. 

dub, sun, L 167, que رسيم‎ di 
ممصو ااه‎ 1.187. 

2 تلوق رايا‎ ne pr. gentis, خسف‎ 1.185. 
تنبا‎ sazab, Bas dti sabguti, زود‎ dati 
zab ,امسا‎ L 198. 


» 

ibbira, transeundo paravi, 1° pers. sing. a0r. 

hteal, 4. 15, 

paie, facinus, subst. ip-sit,L 373 past Bo. 

lapsani, pietas, ab-sa-ni, 1. 109, 164. 

pus, ec, كد‎ pers. sing. aor. al. Ébusu, . ga, 
118: pus, ideog. 1. 53, 60, 155. 

bis, ad fciendum , ارام نمق ,ةدا‎ a5. 

buse, perfeci, 1° pers. sing aor. iphtaal, 










































Htib-bu-sa, À. 7 
Étibbus, facinus, inf, iphtaal, é-ib-bu-us, .ل‎ 148. 
nibist, fabrieata, n, ni-bis-ti, L. 148. 








ibbusa, facere, iu£. pa. ü-bu-su. 

usipisa, porc jussi, 1° pers. sing aor. shaph. 
uatpisa, À. 162. 

ai, usque ad, præp. LL 17, 18, 20, 22, 23, 
34, 48, 44, 45, 46, 49, ,دق‎ 56, 59, Go. 
Ga, 68, 71, 744 75 76, 86, 86, 110, 112, 
125,129, ,وقد‎ 133, 138, 144, 145, 146, 
وقد‎ 152,166. 
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ai mubriya, coram me, 1. 149. 
adi ana, du, 149. 










ml... fédinmun, solus su, À 74. 

Ti» |deficere. . .… lidur, dereliquerat, 3 p. sing. aor. kal. dur, 
1. 46. 

Btv]relinquere.… . | لاع‎ reliqui, 1° pers. sing. m. nor. kal. قاعم‎ 
وقد ا‎ ézi-bu, L 115. 





lAzuri, Aruras, n. pr. ominis, Aezn ri, 1. .مو‎ 

ts, clam , adv. ti, 1. 132. 

- [akamu, accessus, inf. a-ha-mu, بل‎ 4, 114. 

: ملسي‎ elevavit, 3* pers sing. ,لطس ريص‎ 1. 38. 
Elu, supremus, ideog. 1. 170: 1891 iLlitiv, 
L 198. 

Hi, super, ideog L. رود‎ 86, 48, 59, 60, 62,64, 
بلاق‎ 78,93, 118,11gu 121,129 189,144 
150, 259, 163: eum auf, iian, L 29,58, 
83: ilisuenu, super cos, 1. 22, a4, 82, 62, 
67, 84, 89. ,قو‎ 96, 126, 16os fi, L. 159: 
disu-un, [١ 82, 60: li-suun, L 136. 

Htis, supra, قلاط‎ L. 20, 138. 

ina, loco, t-li-na À 154. 

35%] exhilarare. . . [usaliza, exhilaravi, "د‎ pers. sing. aor. shaph. 

usa-li-za, 1 168, 186. 

gaudeat, procat. shaph. li-u-lisa,‏ ,ملاسلا 
Lag4.‏ 

Hi, gaudio, .راط‎ 140. 

2. |Blanti, Susiana, n. pr. regionis, ideog. 1 18, 

21, 28, 119, 220(?),123, 138, 139, 150. 

p9%|torquere. . . . lilku, torquatus, il-ku, 1. 83. 

ml... man, exereitus, um-ma-un, |. 120; um-ma- 
na, À زهي‎ um-ma-niya, 1١ 97, 

um-manat, 1. 84; um-ma-na-at, 84, Lo; idcog. 
1. 975 cum su. um-ma-na-ti-rung, |. 120. 

umema-ni-ya, exereitus mieus, L. 73. 

AB» ]ponere, stare.lémid, redegi, 1° pers. sing. aor. ka. cum soif. 

émid-en-nn-ti, redegi e0s, 1. 23, 25. 





لقا 
acceder.‏ »122 
|ascendere.‏ باص 


























.. أده 



























3 
2! 


nv. 
ml. 


اناعد 


vus. 


nv» 
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stare. 
profundam 
esse. 


dominare. 





cogere. . 





Lorquere 











germinare. 





























امامل | 


٠... émi-du, 178:‏ اقول 
landusun, adoratio eorum, 1. 158.‏ 

Éimiki, bumiliato, démi-fi, 1 120. 

Em, 1. 166.‏ , مل تملع هه ,ملسو 

insu, intentio, nin-u, ,ل‎ 152. 

Éaym, materies, ag-mu 1. 164. 

dominium, mi-ir, 1. 21, 80, 46, 67.‏ وتم 
.139 ,188 


mügria, provincia mea, méiri-e, À. 81 











. fuurat, motbus, wqu-nat, 1 217. 


ideog.L 164, 168,169.‏ عسام: وقد 


|. 29, 84, da, 47, 58, 54, 
Ga, Bo, Ba, 124,228, 133,134, 197,159: 
antenominaurbium pass, eu su. fr se, 
1. زوة‎ dram-a-tu, L. زا‎ ideog. plur. ani, 
ideog. L. 43, 47, 48. 58, Go, 68, Bo, 107, 
216, 151 cum su. franiau, 1. 62, 1264 
misunutu, urbes eorum, .ل‎ 45. 

Arabia, n. pr, regionis, A-ri-bi, 1 27,09. 
مقس‎ intravi, i pers. sing, im, aor.kal, ru, 

L 182. 

















occidt 1. 146.‏ رطا 

[yusbrib, intrare jussit, 8° pers.s.m, aor, shaph. 
yustrib, 1١ ra 

ir sun, interstita سعصمة‎ , nérib-su-nu, L 14, 
ar. 0 


.[fri, colores? ideog. 1. 160. 
2 ire, profcetus sum, "د‎ pers. s. m. aor. shaph. 


éruuv, 1. 4ن‎ 
éravva, animadverit, 1° ليع صصح امه .يع‎ 74. 
ésbi, berbæ (odorantes), -hi, 1١ 27. 
suli, adv. ana issuti, denuo, is-su-ti, 1. 62,115. 





istin, unus, ideog. 1. 18: is-tin, L 126, 134. 


nes]... 


GRANDE 





» 


me 
nel. 








snp|aispertire. 


np) 





dolo age”|‏ سن | مادص 


sors.‏ ييا 
. لمعته وص 
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ésinis, adv. i-tus, uterque pro se, 1 118. 

isturat, de, s. fem, سام‎ i-tar-at, L. 167, 176. 

dtiika, peragravi, 1° pers. sing. aor. iphiaal, 
Hiittika, L 15: 

ithii, præda, ii, ل١‎ 41. 


> 
(pagar, cadaver, subst. plur. ideog. 1. 38, L. 130. 
padisu, ditionis ejus, subat, eum sul pu-d-su, 
1. 70. 
,ترما‎ pusitio, tap-di, 1. 149. 
,لمهم‎ satrapes, ideog. pa-hat, 1. 59, 62, 89, 
بايا‎ peur À لمك‎ 
1 1 Go, 64 

























sing. aor. 


Lyapahlir, pe 
yupal-hir, 1. 136. 

pi, os, subat pii, 1. 189) 

lpidis genus, pii-h, 1. 165.‏ ,ثلثم 

(palah, ,مسالب‎ subst. pa-luh, L 06. 

(palihu, adorans, part. kal. pa-li-hu, 1. 123. 

upalih, exallans, upa-lih, À. 32. 

pulhi, terrores , pul-hi, ٠١ 113. 

[yüpalkit, dolo excitavit, 3° pers. sing. بس‎ aor, 
sbaph, wspat-kit, 1 84, 123. 

ippalhitu, cum dolo egerunt, 3* p.m. plur. aor. 
niph. مالا اممو‎ À 7. 

(pal, subst. ideog. cum suf. paliya, L 174. 

ippalsuniva, benrunt me, 3* pers. plur. m. a0r. 
niph. ippal-suenioe, ٠١ 12. 

üippalis, faveant, 3* pers. plur. m. prec. viph. 
lip-pa-lis, 1. 188. 


8 pers. sing. m. aor. pa. 

















| Pakud, Pukud, n. pr. gentis, Pa-ku-du, L 19, 


126. 





Pappa, Paphos, n. pr. urbis, Pa-ap-pu. 1. 57 


170 
mp 


ap) 
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vertere. ... 


bnp 
مد‎ 


مديص 





om 


La) 


nul. 


pup 
np 


ممم 
no)‏ 


vin) 
pno) 





injustum esse. 






lextendere . 


se substrahere] 





fraudem agere) 
aperire 





perforare. . 





pan, ante, pani, L. 1413 cum sul. pe-niye, 
139, 152: penisu, L. ,لو‎ 187. panne. 

lapan, ante, la-pa-an, 1. 193, 17. 

(pari, osinus, pari, 1. نود‎ ideog. 184. 

Parada, Parada, n. pr. urbis, Pa-ra-da, 1. 47 








2 ,انهم‎ ferram, subs. parzitle, (lv), À. 142, 


180; ideog. 1 160. 

ipparkà, se disjungendo amittebant 3° pers. pl. 
maor.nipl prpar-dhu-u, 85, 100,» 14,190. 

Pwu, Pharao, n. pr. bominis, Pi-in--u, ل١‎ 27. 

Parsuus, Persia? pr. rogionis, Par-su-as,1.58, 

usapris, 1° pers sing. aor. shaph. extendi jussi, 
,ارمع‎ À. وها‎ : 

parie, seso extendit, 8° pers. sing, m aor, 
niph ipparis, 1١ 126. 

suprus, circumagendum, inf. shaph su-up-rus, 
1 139. 7 

épparsid, 8° مم‎ singe بس‎ oor.niph. se substraxit, 
ipparsid, À. 80, 7h, 182. 

épnarsidu, 3° pers, بتار‎ m. se substraxerant, 
ip-pursi-du, 1. 183. 


















.[Purati, Euphrates, n pr fluminis, ,امبو‎ 


L 18. 

puskat, ortuosæ, ad pl pa-as-harati, 1.15. 

og. 1. 15, 78, 88: pa, finis, 1. 17, 

22, 103: parti, 69; cum sul. pudisu, 
1. Go, 63. 

fraudulosus, pa-ta-u, 1 33, 112.‏ رمم 

[yupati, 3° p. sing. m. aor. pa. aperui, n-pat- 
ti, 1 16, 

(patnus, coercendum, pat-nu-us, 1. 65. (?) 

perforavit, 3° pers. sing. m. aor. kal.‏ مسار 
ip ha, |, 198.‏ 

Ipututku, perforatio, pu-tuk-te, 1. 128. 

ippalka (pro ippattiku), 3* pers, كسام‎ m. aor. 











niph ppat-kuu, L 168, 
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me... 


Re 
nos 


nai! 


ns 
Li 
ns. 
الام‎ 


sh 
م‎ 


|. 


“3 
ns 


val. 


pps 


x 


ornare. 





rogare. 


eruere. 








infundere. . . 








- [usashire, œdificavi, 1° pers. sing. aor, kal. نه‎ 


3 

ini, agous, sub. sibné, 1. 54. 

sub, bomo, ja-ab, 1١ 33; jabi, Lomines, ideog. 
L 7 129, 136. 

asbat, cepi, عد‎ pers. sing. aor, Lol, apbut.l. 26, 
58, Ga, 65, 8a, 108, 116, vd. 

assabat, secutus sum, 1° pers. sing. aor. niph. 
arsubat, |. ماحد‎ 

usabbit, cepi mor. ,اانا اميه ماناو‎ 1.43. 

poirijussi, 1° pers. sing. aor. shaph.‏ ,معي 
uqaas-bit, À 82.‏ 

éthat, 8° p. sing. ,ص‎ «or. Ka. i-bat, 1.50, 132, 

itsabät, 8° per ideog. 1. 112. 

agbite, exornavi, 1° pers. sing. aor. shapl 
uya-as-bita, 1١ 164. 


tibitta, divitiæ, gi-bit-ta, ل١‎ 185. 
































aire, L 165. 
int, superior, fini, 1. 184. 
مساو‎ super Hs, رامسم‎ ل١‎ 165. 





- rmgallani, adjuravit me, 3 pers, nor. pa. عير‎ 


tal-lu-aneni, 1. 120. 
alba, infudi, 1° pers. sing. رمه‎ kal. ug-lu-hu, 
118 








-[salam, imogo, sa-lam, 1, 53, 66, 63 


.166 ١ل initiumn, sil,‏ ,ااام 
india, fortitudo, fiindiya, 1 124.‏ 


, [Simirra, Simyra, n. pr. urbis, Simivra, L 32, 
: lvmur, cogitasi 





8 p. sm. a.kpmar,l. 123. 
eupur, cuprum, subst, ideog. !١ 142, 159. 
His, subst. admiratio, gi-ipé, L 113. 








«[masukkani, Tentiscus, arbor, ممصي نسوس‎ 





2 [iprubu, ivruerant, 8 pers. مساح‎ m, aor. ka. سر‎ 


1١ 130.‏ ماسم 





12 
ni 


vs. 


np) 
Sp 


03 
Sn 
580) 

pr 
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د 





manere. 
suffire. 


























colligere. 


niduun facere.|k 
voenre. 





appropinquar 
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rh. … (7) sir, 1 7 
rit, symbola dominationis, girri-i-ti, L. 14. 
rariris vtreus, garréri, À. 167. 





P 


«ak, "د‎ pers. san, aor. kal, proclamavi, af-bi, 
1 135. 
tuba, medium, ideog. 1. 13, 16: prusiuu 


.147 ,قد لد 
144 ١ل‏ ,سمالي à pas‏ 
.86 ,49 ,31 . 








2 abri, invoeavi. 
illira; convocavit, 3° pers. s. m. aor. iphlaal, 
iletbres, L 27. 
sin medio, cri, L. 49, 50, 109, 132, 
زولا‎ cum auf. Héribu, L. 139, 196: 
مااع‎ sun, in medio eorum, L. 190; ل‎ 
ma, in aedio carum, 1. 1673 ane بلجا‎ 
1. 46, 723 ina ,شاط‎ ل١‎ 59, 110, 147, 156, 
157, 17 kirib, À 16 ina Hirbieu, 
1. 60, 63, 127: Kirbussu, 159. 
. lturad, bellator, eu ,لل‎ fu-re-d 
urru-diau, bellatores ejus: 


















ornamenta, kar-zitl, 1. 132.‏ ,انسمل 

Karkuri, Korkor, n. prop. urbis, Kar-heri, 
1. 30: Kankwru, .ل‎ 35. 

Hisati, omnia, kisæa-ti, 1 144. 

saut, lego, sabst. Haut, ٠١ 2. 

ut, manus, 1. 140, 1413 plur. freti, 1. 26, 
58, 83: ideog. !١ Sa, 71, 141 à cum suffixe, 
hatya, ل١‎ 62, 82, 108, 116, 139, 154, 
165,71 
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| 
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pede movere 


addere . . 








misereri. 
vaslum esse. 





lequitare. 





novum esse. 





ris, ideog. 23, 144 

risit, culmen, 2704 رسام‎ [١ 158. 

irbidé, tegumenta, ir-bit-i,}, 164. 

Rabah, Rubu, n. p. régionis, Ru-buuk, 1. 18. 

plur. m. aor. pa. yu-‏ .م *3 elevarunt,‏ ره لاجر 
rab-bu, À. 96.‏ 

rabi, magastes, ناسيم‎ ideog. 1. 178. 

rabu, magnus, ideog. 1. 1, 124, 167 1755 
plur. 1. 3, 12, 16, 88, 79, 122, 127 139, 
141, 160, 161 x rabat, fem. magneæ, مما‎ 
ati, ,ل‎ 156: rabusti, 1. 165: rabiti, ideog. 
1.163. 

rabis, adv. magaopere, ru-bis, 1.15, 168. 

.14 .ل ,ناته quatuor, adj. num.‏ ,وناج 

latcbro, narbæqu, L 144.‏ رسيم امهم 

urabbis, 1° pers, sing. aor. pa. ortunavi, لصي‎ 


















ribit, vicinitas, planities, ribit, 1 23, 
irgat, Nirgal, n. pr. dei. 
nirgali, nirgal, nr-gal-t,L. 3 





« Juraddi, addidi, &* pers. sing. aor. pa. u-rad-di, 


1. 36,58, 60, 64 

|yusurda, in canales divertt, 8° pers. نع‎ m. aor. 
shap. pu-surda-a, 1. 138. 

Prima, venia, ri, À. 51 

rabat, longinquus, ru-ku-ti, 1. 17, 130, 146, 
188; ideog. L. 174. 

raie, .كله‎ Jate, rachis, ل١‎ 102, 148. 

R’ha, Ruba, .عم مو‎ gentis, Ru--u, 1.19, 127 

rakbu, legatas rak-bu, Là 11 sideog, 1. 31, 152. 

frukubi, eurrus (?), ideog..….. 1. 24, 28, 32, 
CARTE 


rikki, novus , ri 











1 


en 
on 


un 
np) 


ددر 
Ed‏ 


wo] 


nl 
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sv) 
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nn 
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er 
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cireumdare.  furukhi, cinxi 





esse. Irapustar,‏ ساوسو 
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22 frikim, impetus, rm, ل١‎ 26. 
pers. sing.aor. paël, u-rah-his, 














labre 
Lee aus Jusarkis, vectigal exegi, 1° pers. sing. aor. shap. 
muiare. ....[ wsarkis, À 139. 


lusarmi, permsutando injeci, 1° pers. sing. aor. 
shoph, wsarmi, L 139. 

ire‏ يلما oxhalarunt, 1° pers. sing. aor.‏ يمن 
muu, À 157.‏ 

ramanasun, in ممه[‎ eorum , cum su. ra-ma-nu- 
aucun, Le 77, 186: ram-nusu, 1, 125. 


frinin, ad incipiendam hostiliatem, 1. 119.‏ بن 


« [uradibu, obtinui, 1 pers. sing. aor. pa. u-rœ-us- 
db, 1. 16. 
\yuradibu, succedere jusserat, 3° pers. sing. m. 
ao. pa. yu-nea-éibursu, 1١ 84 
dog ampla, 1. 17. 
lrappisa, prosperare (ect, 1° pers. sing. aor. 
pa. uraprpisu, 1١ Ba. 
li, Rapin, n. pr, urbis, Rai, L. 26. 
riiskian, tags riqu, L 180. 
int, dus, riqueti, L. 123. 
لويم‎ permisi id, 1° pers, sing. aor. يلل‎ cum 
sul asian, 1. 51. 
rise, noquitos, rit 
ras, opera calata, ra-ussii, .ل‎ 167. 
Raia, Rata, n. pr. urbis, L 8, 136. 
Rita, Rita, n. pr. hominis, Rte, L 70, 117. 
aratta, disposui, a pers. sing. aor. pael, ملاسم‎ 
DPARUE 


. v 

eu, qui, que, quod, pro. relat. pass. 
sa'al, petendus, inf. kal. sua, L 122. 

tb, septuplam faciat, preeat, kal. His-buu, 
00 
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Etes 
additum esse. 


lascendere. .. 











parem esse. . 
æquare. . 
ponere.. 
servaro. 


perdere. 


sequi. ٠ 








Sabt, Sebechus, n. pr. homi 
26. 
sibuta, stivps, sébu-ta, 1 ag 





Sabii, L 25, 





addictus fuerit, part. kal. sa-diid, 1. 36,‏ ,لتقمو 
.117 ;70 
sai sun. 1 164.‏ 





sadu, mons, ideog. !١ 38, سام نوق‎ sad, L 4, 
42, 50, 164, 170, 175, 180. 


[sus ille, 1, 30, 44, 46, 4, 101, 123, 124, 


,35 ,84 ,28 .1 مسمس 1523 ,131 ,129 ,قد 
suatu,‏ يو .1 سس :133 ,وق ,61 Go,‏ 
fuatav, 1, 115; suatunu, |. 58, 59,‏ 62 .1 
بعال satine,‏ ;22 .1 ,تال san-sunu,‏ :106 ,73 
.186 ,166 ,40 .1 

sui, pates, sui, 1. 161 

su, œquatur, 8° pers. sing. ده‎ aor, kal. 
1١ 87: 142, 169. 

ta, st. emph. (rinat) sors, sin-tu, 1. 86. 














sut, 





2 تسج‎ muram, sura-ni, 1. 182. 


uzub, servandum, inf. shaph. راصي‎ L. 74. 

ira, ideog. 1. 4o, 79, 113: su-huut,‏ مسار 
.97 ,1.84 

ésugu, pers. p. . aor. ka. socut 
1 109, 154. 

siqut, contempti 

sili, ram, si, 1١ 153. 

astur, seripsi, a° pers. s. aor. kal. us-qur, L. 53. 

laskun, feci, 1° pers. sing. aor. kal. ar-hun, L 24, 
لو ,89 ,62 و5 ,82 رود‎ 1 16; as-huun, 166. 

askuna, ci, 1. 23, 187. 

kan, fecit, 8° pers. 
L 127, 229. 

iskuna, fecerant, 3° per 
Hana, L 121, 130. 

astakan, direxi, 1° pers. 











nt, ésufu, 


55. 









ge. ao, Lal. fun, 


plur. me aor, عع ملم‎ 











aor. iphteal, عانق‎ 





kan, À Go, 179 


0 


nov 
nie 
sv 


se 


نيت 


pv 
nov 
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altum esse... 
nominare. 








. Jastula, in captivitatem redogi, 1° pers. 


bithunx, constitutio, sit-ku-uu, 1١ 144, 146. 

laukkanu, vacabam, 1° pers. sing. aor. pael, 
asak-henu, 1. 150. 

astakan, direxi, 1° pers. iphtael, 
as-tah-han, À. 223 as-tak-hane, ٠١ 166. 

saskin, matav, 2° pers. sing, nor. shapb. سا‎ 














as-hin, 1. 35. 
\yusaskin, molitus est, 3! pers sing. mase. aor, 
shaph. yuseas-kin, L 34. 





issakin, ponatare babitet, precat, fem. niph. 
issa-hin, 1١ 18 


log. nomen regium, l 2. 





lan, finis, sil-la-an, 1١ 166. 

lan, imperotor, siare-nu, ل١‎ 25. 

tds, sut impor, il fe, 7h 

salat, prefcetus, salut, 1. 140, 150: plur. 
ideog. L. 37. 





dal, tte L 16, 5 47, 48, 6871, 115. 
éstulas, dut, 8° ps.m. aor.kalis-lu-lun, 115. 
sata, spoliato, in. sa-ll, 1 77, 81, 183. 
salalis, spoliorum instar, su-la lis, ana sut. 











ui), 1١ 28, 76, 82, 87, 107. 
,مامد‎ captivits  sabla-ti, ل١‎ 28, 61, 107134, 
137. 


sallata, À 723 cum sufl. sallat dunu, 1. 48; 
sall-dan, Le 47, 68, 151. 

alam, occasus, sa-lum , 1. 17. 

nsatima, part, pal, . 189 

asallimu, perfeci, 1° pers. s. ao. p. u-sul-l-mu, 

007 

tusmi, elevatio, ts-mi-i, L. 129. 

um, nomen, ideog. cam sul. sum-yu, nomen 
meum, 1. 4; um, nomen jus, 1. 60, 63; 











sum-sunu, nomina su, 1. 65. 
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- sim, genus arboris, 1 .وقد‎ 
[Sumir, Samir, n. prop. regionis, ideog. 1. 2, 
128: رامسم‎ 143. 
| Tasmit, n. pr. deæ, Tas-mi-tue, .ل‎ 143. 
ismi, audivit, 8° pers. sing. m. nor. k 
Bo, 77, 102, 125, 145. 
tm, audierunt, 8° pers. plur, بيس‎ aor. kal. مث‎ 
mu, 147, 148١ 
im, audio, subst. si-mi-, L. 167. 
.… fsamas, so, subat. ideog. 1 155: samesi, idcog. 
1. 17, ,ققد ,109 ,و6‎ 146, 153. 
,مادص | ادي‎ …. |yusannu, mutaverat, 3° pers. sing. بعد‎ aor. kal. 
yusaanna, | 152. 
nawl..… ...... [sanai, annus, subst ideog 1. 144: plur, 124. 
nf TSmalta, Sinuchta, n. pr urbis, املا ساق‎ 
1. زود‎ sinwuhtæai, Sinuchtensis, 1. 18. 
swf... fran, pora, subst, رمحم‎ L 16h. 
wow [judicare.. …[sapit, judex, ideog. 1. 22, 24, 32, 59, 62, 
83, 88,116, 120, 140, 141, 150, 178. 
secs à ce [Suandahal, Suandabal, n. pr. urbis, Susan-da- 
ha ul, 1. 48. 
Ypw |humilens esse.fsaplis, fafra, dv. sap-lis, 1. 21, 138. 
امك‎ |[mittere. . . . [aspur, emisi, 1° p. sing, aor. kal. aspur, }. 120, 
éspur, misit, 3° pers. Sing. no. aor, kal. i-pur, 
1. ,دو‎ rad ispusre, 81, 153. 
épars, miserant, 8° pers. plur. m. aor, kal. 
ispu-ra, À قد‎ 
sipar, ina sipar, per ingenium, sipar, L. 166. 
par, gloria, subst. su-par, 1. 162, 163. 
pirtiun, magnificentia cjus, cum suf, sipirti- 
sun, 1 192. 
sapiri, doctores, subst. sa متام‎ ل١‎ 178. 
سوط‎ |ponderare. . .|sakil, ponderare, inf. kal. ideog. 1. 124, 140, 
1 162. 
لمي ألم‎ à 222 [Suryadia, Surgadia, n. pr. urbis, Sur-ga-di u. 
1 58. 























vw |servire.. 

















sp |plreere. 
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ornare. 





animadverter|yusarihu, ani 











ire, fieri.… 











siri, ornamentum, sérii, 1. 168. 

adverti, 3° pers, sing. m. or. 
baph. yussurride, L ,ود‎ 127. 

ia, pormiserunt, 3* pers plur. m. aor. kal, 
راصو‎ 1.33. 








.larup, concremavi, 1° pers, sing. aor. ka. as- 


reup, 70. 

isrup, combussit, 3° pers. sing. masc. aor. kal. 
مدق ما رسيو‎ 

survan, eupressus arbor, sara, 1.145, 158, 
16, 

Sutrik Nabundi, Sutraknahunta,n. pr regis Ely- 
maïdis, Su-tikerak-Nachu-un-li, [١ 119. 


n 
Tuaya, Tani, ne pre regionis, Tu-a-ye, L 44. 
Tuamé, gemini, adj. pl. Tircemi, 1. 162. 
د رتسا‎ pers ing, aor. ka. ikbueni, . 25. 
satbu, ri jussi, à pers. sing aor. shoph. 
usat-bu. 
Tabalai, Fabul, .د‎ pr. reg. Tabatai, | 50. 
hat, mare, ideog. 1.16, 144,146 ,148,153. 
tir, restiti, 1° pérs. sing. aor. aphel, u-tr, 
Lai, 137. 
tira, restitui, 1° pers. sing, aor. aph. لانت‎ 
ra, لل‎ 65, 67, 134, 136. 
turn, morantur, 1° p. pl. aor. k. étu-ru, L. 177. 
|yasattire, imposuerunt, 8° pers. plur. m. nor, 
sbaph. yusatiru, 1. 13. 
|yutir, auraxit, 3° .م‎ sm. aor. pa. yu-tr, L. 147. 
mi anima, Pline 1. 118, 138, 
iturri, conduetus, t-turvri, ل١‎ 129. 




















.[rahuz, pralinm, ideog. 1. 13, 25, 84, 129, 


1875 teha-zu, À. 118, 133. 
ithueu, exponebant, 3* pers. pl. me aor. kal. it. 
lus, 1 158. 
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À. 132.‏ مسف تعماة | لمن هد 
3n{confidere. . . . |ittakil, confisus erat, 3* pers.sing.m. aor. niph.‏ 
it-la-hil, À 89 113,122.‏ :73 ,48 .1 سام لماص 
tuklat, ideog. 63, 84, 136: tuklaliya, ideog.‏ 
eum su. L 26, 26, 4658. e. tu-kul-t, 183,‏ 
.157 ,260 ,138 
[rükni, pondera, ik ni, 1. 182.‏ . 
takiliav, cæruleus, ta-kil-tav,À. 142, 182.‏ 
(eut, collis, tul-tummu.‏ + 
pr. urbis, Tul-ga-‏ .د Talgarimmi, Tulgarn,‏ 
rimmi, L 82, 8a‏ 
.|Tul-Bumba, Tal-Humba, n. pr. urbis, Tu:‏ 
lun-ba, 1. 188.‏ 
Talahitib, Talebitb,n. pr. urb.Tal-ahi-ti,1.64.‏ 
Tina, Tilusina , n, pr. urb. Ti-lu-i-na,1. 45,‏ 
Tamun, pr. gent. Ta-nunu,. 126.‏ سمال 
Tunnai, Tunnai, n. pr. reg. Tusun-nt-ai,]. 29.‏ 
latafin, restitui, 1° pers, sing.'aor, kal. ue‏ 
5a.‏ .ل wtalekina,‏ :دقح À‏ رمال 
fu laante. à? thus, 1 79.‏ 
pr. hoi‏ .ص Tarulara, Tarhalar,‏ 
la, 1١ 83.‏ 
Tarhunasi, Tarhunwi, n. pr. hominis, Tar-‏ 
huona-zi, 1. 78.‏ 
pn/relinquere. . liruku, dereliquerunt, 8 pers. plur. m.aor. kal.‏ 
.148 لماجا 
line‏ 















mon... 



























sui, 1 pers. sing. 








à 22. |Tiratdanias, Chaldæa inferior, n. pr. regionis,‏ ليت عه 
.147 ,جه .1 Tiratdueni-as,‏ 
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ÉTUDES PALÉOGRAPHIQUES 


SUR L'ALPHABET PEHLEVI, 
SES DIVERSES VARIÉTÉS 


Er رمد‎ OMOINE, 


PAR M. FRANÇOIS LENORMANT. 





1 


Le prerhier qui ait fait connaître à la science eu- 
ropéenne l'idiome etl'alphabet pehlevis est Anquetil- 
Duperron, Avant l'achèvement de la publication de 
sou livre sur le Zend-Auesta, l'intrépide pionnier de 
Ja science qui avait été éonquérir jusque dans l'Inde, 
au prix de fatigues et d'efforts inouis, le texte des 
livres de Zoroastre, imprima dans les Mémoires de 
l'Académie des inscriptions! une dissertation Sur les an- 
ciennes langues de la Perse, où il donna les alphabets 
zend et pehlovi, d'après les manuscrits qu'il avait rap- 
portés et d'après les explications, de ses maîtres les 
Parsis de Surate. Un peu plus tard, dans le tome III 
de son Zend-Auesta, il publia le fne-simile de la pre- 
imière page des manuscrits du Bvundéhesch, avec une 


1 Tome XXXI, pe 339-302. La partie relative aux écritures va de 
La page 353 À la page 359. 
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transeription et une explication ad verbam qui Jui 
avaient été fournies par les docteurs parses, et ilre- 
produisit son tableau des alphabets zend et peblevi. 
Les recherches des savants plus modernes sur les ma- 
nuserits pehlevis n'ont fait aire aucune modification 
sérieuse à l'alphabet d'Anquetil, qui demeure le fon- 
dement nécessaire de toute étude sur les textes ma- 
nuscrils de cette écriture. 

Le caractère des manuscrits offre des différences 
si considérables dans la forme des lettres avec le 
péhlevi monumental des inscriptions et des mon- 
naies sassanides, que les travaux d'Anquetil n'ont, 
pour ainsi dire, servi en rien au déchiffrement de 
cette dernière écriture. Tont l'honneur de la dé- 
couverte appartient à M. de Sacy. Elle marque 
dans la science de l'archéologie orientale, avec Les 
Mémoires de Barthélemy et de Swinton sur les ins- 
criptions palmyréniennes, une époque nouvelle. 
C'est en elfet dans la dissertation de Barthélemy que 
nous rappelons ici et: dans le Mémoire sur quelques 
antiquités de la Perse de M. de Say, publié pendant 
les plus mauvais jours de la tourmente révolution- 
maire, qu'ont été indiquées pour la premibre fois Les 
règles exactes et philosophiques d'après lesquelles 
on peut procéder avec succès au déchiffrement 
d'une langue et d'une écriture également perdues. 

S'appuyant sur la comparaison du texte grec des 
seriptions de Naksch-i-Roustam et de Kirmanschah 
avec le texte pehlevi des mêmesinseriptions, l'llustre 

à Paris كوو‎ nd" 
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orientalisie français parvint à traduire ce dernier 
texte dans son eñtier et à dresser un alphabet com- 
.plet de l'écriture nationale des Sassanides. Appliquant 
ensuite aux monuments numismatiques les résultats 
que lui avait fournis l'étude des inscriptions, il dé- 
termina les monnaies de plusieurs des princes de 
cette dynastio?. 

W. Ouscley reprit l'étude an point où M. de 
Sacy l'avait laissée, et, sans rien ajonter sous le rap- 
port de la philologie et de la paléographie. il expliqua 
au moyen de l'alphabet de notre illustre compatriote 
un plus grand nombre de médailles et quelques 
pierres gravées?, Tychsen fit de mêrie das quatre 
dissertations? insérées aux tomes 1 à 111 des Com- 
mentationes Sociclatis regiæ soientiarom Gottingensis. 
Enfin M. de Longpérier réunit en un corps d'ouvrage 
les observations de sos prédécesseurs; en y ajoutant 
quelques lectures personnelles #, Environ à la même 
époque, M. Müller publia sur le côté philologique de 
do question, dans le Journal asiatiques, un mémoire 








١ 11 consacra encore À ce sujet un nouveau mémoire dans Lo t.11 

de مل‎ seconde série de Mén. de تسمل‎ des inser. p. 162 et sui 

Obrersuions on some medal and gems bearing inscriptions 
Pahlavi or ancent Prsie character, Londres 

? Gonmentationes quatuor de nummis vetcrum Persarun. 

5 Euai sur ls médailles des rois perses de la dynastie sassanide. 
Paris, 1840, inv, — Citons encore Dorn, Ueber inige unbekannte 
Mince des سارل‎ Sassaniden -Kèniys Hormisdas 1, dans Le Bulletin 
de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg, classe des sciences ذا‎ 
toriqués, 1843. 

+ Avil 1839. 
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encore très-incomplet, mais renfermant de précieuses 
observations. 

Malgré Les travaux de ces divers savants, l'étude 
des monuments et de l'écriture pehlevis était de- 
meurée assez stationnaire depuis 16 temps de M. de 
Sacy, lorsque parut la dissertation de M. Olshausen 
sur les monnaies à légendes pehlevies de la dernière 
époque ?. Ge travail contenait à Ia fois la lecture cer- 
taine et l'attribution des médailles émises sous les 
derniers Sassanides, celle des pièces frappées en Perse 
au nom des premiers khalifes et des monnaies des 
Ispebbeds du Taberistan, portant les noms de ces 
princes et des dates qui s'étendent de l'an 73 à l'an 
139 de l'ère d'Yzdegerd. M. Olshausen y expliquait 
en même temps les indications d'ateliors monétaires, 
dont les noms, plus ou moins abrégés, sont écrits 
au revers de toutes les pièces à partir du règne de 
Sapor III, et qui avaient jusqu'alors résisté aux corts 
des érudits?, Par la fécondité des résultats et la sû- 
reté des déchiffrements la dissertation du savant da- 
nos était le plus remarquable travail qui eût été 
produit sur cet ordre d'études depuis le mémoire 
de M. de Sucy; elle ouvrait des séries entièrement 
nouvelles en numismatique, et faisait connaître des 





١ Die Peklaut-Legenden auf den Münsen der ltsten Sésdniden, auf 
den ätesten Mänsen arabischer Chalifen, auf den معمقلا‎ der Jspekbeds 
von Taberistän und an indo-perssehien Münzen des Gsichen In, zum 
مام‎ Male gelren und erklrt. Copenbague, 1843, in. 

5 M. Oldhausen a consacré à l'examen de ces marques d'ateliers 
monétaires une dissertation spéciale insérée dans le Zeïlchr. der 
déntich. morgent, Geselleh, لآم‎ p.112 sq. 
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formes postérieures et dégénérées du pehlevi monu- 
mental, qui établissaient la transition entre celui des 
inscriptions et celui des manuscrits. MM. Krafft 1, 
Edward Thomas? et Mordtmann 8 ont suivi la voie 
ouverte par M. Olshausen, et même le dernier de 
ces érudits, en 1854, a rassemblé en un corps de 
doctrine l'état actuel de la science sur les monnaies 
pehlevies?. 

En même temps M. Rawlinson, dans les notes 
qu'il a jointes à lu publication du texte perse de In 
grande inscription cunéiforme de Behistoun®, con- 
sacrait un certain nombre d'observations à quelques 
unes des expressions que l'on rencontre dans les 
textes monumentaux des Sassanides, et, serrant de 
plus près, grâce aux documents nouveaux que l'on 
possède aujourd'hni, l'interprétation philologique de 
ces expressions, proposait plasieurs changements à 
l'alphabet de M. de Sacy. 

Ker-Porter ف‎ avait rapporté les copies de plusieurs 
inscriptions, provenant toutes des environs de Per- 
sépolis, où l'on remañquait, ontre le texte grec, un 





BRE 1365. 





1° Wiener Jahrbher der Literatr, . CV, Aux 

Journal of the Rayal Asatie Society, ما‎ XII, part 
malie chroncle, t. XV, p. 180-187. 

 Zeiuchrif der deutsch. morgent. Geselik. نا‎ 1, p. 108 

 Erhlärang der Mänzen mit Pehli-Legenden, dans le Zeitchr, der 
deutsch, morgent. Geselleh. & VII, p. 1-94. — Le même M, Mordt- 
mann à publié tout récemment, dans le ب‎ XVII du Zeitichr. der 
deutsch. morgent. Geselleh. (p. 1-33), un mémoire fort intéressant 
sar les pierres gravées à légendes peblovies. 

١ Journal 0 the Royal rate Soie, Xp 118 aq. 

١ Travels, pl. XXI, p 5483 pl. XXVIIL, pe 572. 
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double texte pehlevi: l'un semblable pour les carac- 
tères à ceux que M. de Sacy a expliqués; l'autre conçu 
dans une écritare et dans un dialecte un peu diffé. 

. vents. M. Boré publia dans le Journal asiatique, on 
1841 !, une nouvelle inscription dans le même ca- 
ractère, et M. Rawlinson, quelques années plus 
tard, rapporta à Londres des moulages en plâtre des 
textes pehlevis du second système, tracés à côté des 
textes péblevis ordinaires sur les rochers de Naksch-i- 
Roustam , de Nakseh-i-Rajab et de Hadji-Abad. C'est 
avec l'aide de ces moulages que M. Edward Thomas 
a pu, sans parvenir à un déchillrement complet, 
expliquer une partie dé ces textes et en fixer l'al- 

*_phabet, lequel luia permis d'interpréter les légendes 
de drachmes à types mazdosniens frappées sous 
l'autorité des Arsacides par les sutrapes héréditaires 
de la Perse. 








LA 


Tels sont les travaux publiés jusqu'à ce jour sur 
es monuments pehlevis. Avec leur aide nous allons 
jeter un coup d'œil sur les différentes variétés de 
cette écriture, lesquelles doivent être considérées 
comme au nombre de quatre : 

1° Le proto-pehlevi; 

Le pehlevi persépolitaio:‏ "و 

3° Le peblevi sassanide: 

1 T. XL p. Gko-673. — CE. Dubeux, Joumal aiatiqe, 1843, 


mate ehreniele, نا‎ KA, بع‎ 68-77; Que 
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عن‎ Le pehlevi des manuscrits. 

Nous commencerons notre étude par le pehlevi 
sassanide, le mieux connu de tous. 

Donnons d'abord l'alphabet de cette écriture, tel + 
quil « été établi par M. de Sney, avec les modifica- 
tions que Les travaux postérieurs de MM. Olshausen , 
Rawlinson et Edward Thomas doivent y faire ap- 
porter. 

Nous plaçons dans la première colonne les let- 
Les extraites des inscriptions monumentales, et dans 
les trois suivantes les caractères fournis par les 1é- 
gendes des médailles, en distinguant dans ces der- 
niers monuments, avec M. Mordtmann, trois pé- 
riodes paléographiques, indiquées par des degrés de * 
dégénérescence de plus en plus marqués. La pre- 
mire de ces périodes s'étend dopuis Artaxerce I 
jusqu' Narsès, la seconde va de Sapor II à Chos- 
roès IL, la troisième de ce prinee à la chute de la mo- 
narchie sassanide, et le type paléographique adopté 
alors se continue sous les premiers khalifes et sous 
les régents ou Ispehbeds du Taberistan, Les diffé- 
rences qui se remarquent duns l'écriture de ces di- 
verses époques frapperont au premier coup d'œil nos 
lecteurs. Quant à ce qui est de la valeur des lettres, 
nous l'avons marquée. de denx façons, en lettres hé- 
braiques et persanes. 
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TABLEAU 1 
PEBLEVI SASSANIDE, 


MONNAIES. 


INSCRIPTIONS. 
adroqun. | stéroom. | s'arooue. 





T Troninos. | 


كا ] ررب ددن 
m E‏ 


إلا 4 
نلبد 


دد 
3 


3 sv قز‎ % 


ناه هه 


FUIT عا‎ 


نم فى 
درنس ”مم 
دير 

w 
ko 

J 


LS 
86 م #7 كك‎ 
x € 

5 ال 9ص اف 
حادم ور جد ا 89 




















SDS ئ‎ 
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On remarquera dans Le tableau précédent, pour 
ce qui est des lettres tirées des inscriptions, un cer. 
ain nombre de différences entre les formes que 
nous donnons et celles qui figurent dans le tableau 
de M. de Sacy!. En effet cet illustre savant travaillait 
sur Les copies de Ker-Porter, un peu inexactes dans 
le tracé des caractères, et nous avons relevé nous- 
même les figures que nons donnons sur les plâtres 
offerts à la Société asiatique de Londres par M. Raw- 
linson, 

De plus, nous avons marqué autrement que 
M. de Sacy la valeur de deux lettres : 

Le n° 16 du tableau = d'après M. de Sucy = 
à suivant nous; 

Le n° 5 du tableau — n d'après M. de Saoy = 
suivant nous. 

Nous avons enfin ajouté un à qui manque à l'al- 
phabet du Mémoire sur les antiquités de la Perse, et 
en revanche nous avons supprimé مع ؤذ‎ suivant 
M. de Sacy. 

Il nous faut justifier ces changements. 

La valeur de Sy comme n avait été extraite, par 
l'llustre auteur du déchiffrement des textes pohlevis, 
du mot qui se lit dans les titres de tous les princes. 
aussi bien sur Les inscriptions que sur les monnaies, 
après celui de jovne, l'adorateur d'Ormuzd. Ce mot, 
qui est traduit en grec par 0606 , est écrit dans les 





SEPTEMBRE 1805. 


١ Reproduit par : Kopp, Büler und Sel 
Gescnius, Monumete phanieie, pe M. 





ms Le 1, pe 284. -- 
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graphiques tel qu'on le verra au n° د‎ de 
la pl: À, et sur les monnaies tel qu'on le verra sous 


PLANCHE à. 
» له‎ 0 734% 
24 os 

سررسعسو 13 لت 5 


دلي 14 Ju‏ ل( لد 
T7‏ 0001 02 
الشفسة * ٠ bre‏ 
عور 
علس , 
32 سيت o‏ 
ها رودم 





les “م‎ à et 3. M. de Sacy y voyait bèh, qui est rendu 
par «excellent» dans le vocabulaire pehlevi-persan 
publié par Auquetil-Duperron. Mais M. Rawlinson 
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a montré qu'il fallait y reconnaître au lieu de cela 
la racine sanscrite Bhaga, send Bâgha, persan ربغ‎ 
«dieu,» ce qui donne un sens beaucoup plus con- 
forme à la traduction grecque, et, a remarqué de- 
puis M. Edward Thomas, à l'équivalent dans le 
péhlevi du second système, lequel est le mot tracé 
sous le n° 4 de la pl. À, xnûk, chaldaïque بيثم‎ 
«dieu, » Seulement ce savant s'est trompé en voulant 
lire Baga, car on ne saurait reconnaître dans ce 
groupe un à final, M. Mordimann , remarquant cette 
absence عل‎ et adoptant d'ailleurs l'explication de 
M. Rawlinson, a proposé de lire 33, en considérant 
13 comme une seule lettre de قل‎ valeur de 2. M. Ed- 
Ward Thomas, enfin, a prouvé que les deux signes 
placés dans l'intérieur du د‎ initial, quoique assez 
souvent liés sur les médailles, sont toujours séparés 
dans les inscriptions et doivent être considérés 
comme distincts, que le second, troisième du mot, 
est évidemment un » de forme ordinaire et que l'on 
doit par conséquent transerire 13 ou Baghi, ce qui 
assure au 3"signe de notre tableau la valeur de د‎ 

Du moment que nous avons ainsi un à certain 
avee Le son de y ou gh, il devient impossible de trans- 
rire par cette lettre Le signe n° 16, dont M. de Sacy, 
tout en le rendant ainsi, avait bien reconnu l'iden- 
ité avec le ج‎ de l'alphabet persan. La prononciation 
de tch était en elfet indiquée avec certitude par le 
mot n° 5 de هل‎ planche À, où M. de Sacy avait re- 
connu du premier coup d'œil le minoutchètr, u germe 
divin, » du vocabulaire d'Anquetil. 
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si 
nousrendrionsle signe n° 16 pari, comme M. Mordt- 
mann, afin de nous tenir plus près de رج‎ où par رق‎ 
comme M. Edward Thomas, À la fin nous nous 
sommes décidé pour ce dernier parti : 

1° Parce que le signe dérive, comme nous le ver- 
rons plus loin, du x araméens 

a° Parce que ‘cette transcription rend mieux la 
nature de l'articulation que le signe représente et la 
fcilité avec laquelle il permute avec le rde l'alphabet 
sémitique. 

On le rencontre en effet: . 

Dans le nom du roi Pérose, écrit sur les‏ عر 
monnaies (pl. À n° 6): ne.‏ 

Arabe : .فيروز‎ Grec : Iepéène. Syriaque : 105®. 
Arménien : mg. 

Dans celui de la province du Chuzistan (per-‏ عد 
abrégé en (pl. À, n° 7) êm.‏ ,(خوزيقان : san‏ 

3° Dans celui de Bassora, écrit (pl. À, n° 8) Kw. 

Enfin dans celui de la ville de Schasch dans 
Je Mavaraennabr (pl. À, n° “ققد نزو‎ 

Pour le caractère n° 5 de notre tableau, la trans- 
cription que nous avons adoptée est aussi celle de 
M. Thomas. Elle s'appoi 

Sur l'origine du caractère qui vient du n a‏ كد 
méen;‏ 

2° Sur la transcription de ce signe dans le pe 
du second système par لجر‎ qui est nu n er 


férent de جر‎ qui est un n 


Nous avons hésité quelque temps pour savoi 
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Cependant quelques exemples, entre autres le 
nom du Chuxistan, prouvent que ce n avait un son 
un peu plus dur qu'en hébreu et en araméen et ré- 
pondait pour la prononciation à رح‎ tandis que le م‎ 
correspondait probablement à تخ‎ 

Mais si nous acceptons les opinions de M. Edward 
Thomas pour ces trois lettres, nous nous écartons 
de lui au sujet du رت‎ pour lequel nous restons fidèle 
à la tradition de M. de Sacy. Le savant anglais a 
prétendu, en effet, que Le péhlevi ne possédait pas 
de ره‎ et que le caractère auquel M. de Sacy avait 
attribué cette valeur (n° 14 de notre tableau) de. 
vait se décomposer en deux lettres, « (les و “م‎ et 7); 
que le mot écrit tantôt comme il est au n° 10 et 
tantôt comme il est au n° 11 de la pl. À, «l'ado- 
rateur d'Ormusd », devait se transerire, non jovn», 
mazdièsn, mais vn, mazdiizn. 

Les noms de Chosroës (pl. À, n°12), vom, 
حوسؤروى‎ , de Abou-Sofÿän (pl. À, n°13), pepto-tan, 
ابو سوفيان‎ , de Selem (pl À, n°14), 270, زسم‎ ceux 
des ateliers du Séistan, d'Istakhar, d'Ispaban, de 
Saferiïn, du Segestan, du Khorasan, et d'autres mots 
encore qu'il nous serait facile de citer, prouvent 
l'exactitude de la lecture de M. de Sacy ot l'existence 
du» dans l'alphabet pehlevi. 

Toutes les letires sont constamment détachées 
dans les inscriptions monumentales, lesquelles 
appartiennent aux règnes d'Artaxerce 1, Sa- 





1 Ker-Porter, pl. XXI. — De Saey, p. 62. 
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por I“1, Sapor IT? et Sapor IIT*; elles Le sont aussi 
sur les médailles jusqu'au règne de Cavadès. Cepen- 
dant on y rencontre quelques ligatures, mais en 
petit nombre. 

C'est dans les inscriptions le groupe n° 15 de 
la pl. A, ,صر‎ inutilement contesté par M. Ed- 
ward Thomas, mais prouvé par les mots n° 16 de 
la même planche, «fils de,» que l'on ne doit pas 
lire, il est vrai, boman, comme M. de Sacy, puisque 
cette leçon du vocabulaire d'Anquetil est une faute 
pour ban man, 12 134, mais que l'on doit expliquer 
par ضر‎ 3. Ce sont aussi, sur les monnaies, les 
groupes qui dans la planche À sont désignés par les 
D رود‎ NS 

18,0; 
19, mi 
20,pn; 
a1, 0h. 

A partir de Cavadès, nous voyons Îes ligatures 
se multiplier de plus en plus dans Les légendes mo- 
nétaires, Enfin sous les premiers khalifes et sur les 
pièces des régents du Taberistan, l'usage de lier 
toutes les lettres, usage ordinairement inventé dans 
les manuscrits, est employé constamment dans les 
inscriptions des monnaies. 





1 Ker-Porter, pl. XXVIII. — De Sacy, 
Persepolis, pl. XIL. — Ker-Porter, pl. XV. 
# Kor-Porter, & 11 pl. LXVII.— Malcolm, Persia, ما‎ 1, pl [I 
3 De Sacy, p. 211:— Id. Mém, de l'Acad. des Inser. nouv. sér. 
LE, per6a ct sui. 
Müller, Journal asiatique, 1839, p. 330. 


— Nic, Babylon and 
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I. 

Après celle des monuments sassanides, la mieux 
conmue des quatre espèces de caractères pehlevis 
est celle des manuscrits. Elle compte 23 lettres au 
lieu de د‎ 8, En voici, d'après Anquetil-Duperron, la 
liste, dans ordre (calqué sur celui de l'alphabet 
persan) où les manuscrits des Néueschts la fournis- 


sent, 
Nous accompagnons cette liste des valeurs en 


persan et en hébreu. 


TABLBAU LL 


PEHLEVI DES MANUSGRITS. 









VALEURS. 






VALEURS. 
Fons, | 2" 2 —— | ronts. 
CES 












# |« زه 
RARE‏ 
ser‏ 
0 03 ? 
ser‏ 
7 و !55 








0 


5 
مل 
4 
نْ 





Le lecteur a pu voir, en examinant le tableau 
que nous venons de donner, que les formes des let. 
tres y sont presque identiques à celles que nous ont 
fournies les médailles de la troisième époque. 

Pour ce qui est des cinq caractères ajoutés, qui 
portent le nombre à 23, ce sont des lettres de 
l'alphabet ordinaire auxquelles on a donné une va- 
leur légèrement différente en y joignant un point 
diacritique ou ua appendice. 

à = + est presque identique à @ 

jou we & n'est autre que 4 = رق‎ sorii de 
JV où A, avec un point dans le premier cas et 
un appendice inférieur, ذ؟‎ , dans le second. 
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3 = g 63 = 9 sont le S dont les deux pro- 
nonciations se distinguent par des points; 4 est en- 
core la même lettre, mais avec un appendice infé- 
rieur, dirigé à droite. 

D = انماث‎ comme م‎ = & un dérivé de je 

n. 

pa points sont aussi employés dans ectte écriture 
comme moyend'éclaircissement, pour faire discerner 
certaines lettres, entièrement différentes comme son 
et comme origine, auxquelles les progrès de l'altéra- 
tion des formes avaient fini par donner des figures 
semblables. Ainsi : 

Le as des monnaies de la 3° époque = عل كج‎ 








vient dans l'alphabet des manoserits | ; 






Le D des monnaies de la 3° époque 
vient dans l'alphabet des manuscrits 3 

Le 3 des monnaies de la 3° époque — 5 devient 
dans l'alphabet des manuscrits à 

Le des monnaies de la 3° époque — 
dans l'alphabet des manuscrits 3, 

L'emploi de ces signes diacritiques pour faire re- 
connaître, non les lettres nettement différentes, 
ar leurs figures étaient d'abord bien distinctes, mais 
les articulations vohsines contenues dans un même 
caractère, remonte assez haut. Dans quelques-unes 
des inseriptions monumentales, le, /V avec la valeur 





devient 


Edward Thomas, Numismaie chronicle, & NUL, pe 92, note 1 
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est accompagné d'un signe de ce genre, 
pour le distinguer de la lettre simple. 

Il est probable que, dès les premiers temps de la 
monarchie sassanide . à côté du peblevi monumental 
“exist un caractère de manuserils plus corsif, où les 
lettres étaient liées les unes aux autres et où l'on 
employait habituellement des signes diacritiques por- 
tant le nombre des articulations distinguées dans 
l'écriture à 22 ou 23, selon que l'on compte où que 
l'on ne compte pas le g pour deux valeurs, P et PH. 
Ce caractère des manuscrits suivit la même marche 
de dégénérescence et de déformation que le carac- 
tère monumental, et, à mesure que les figures d'un 
plus grand nombre de lettres tendirent à se con- 
fondre, on multiplia l'emploi des points diacritiques 
afin de maintenir ها‎ elarté dans les textes. 

Le Kitab-alfhrist contient de curieux renseigne- 
ments sur les diverses sortes d'écritures usitées à عل‎ 
cour des derniers Sassanides !. On ÿ voit qu'alors le 
peblevi des manuscrits se distinguait en plusieurs va- 
riétés calligraphiques. 
auteur parle d'abord? d'une écriture appelée 
الله‎ que l'on employait dans les pièces officielles 
fracées avec un grand soin, dans les inscriptions, 











1 de dois ie exprimer toute ma reconnañssance À mon omi M. Mi 
chel Amar, qui a bien voulu, en 1858, 
m'aider et me diriger dans l'étude faite sur le manuserit de la Bi- 
blicthèque impériale, des passages du Kitab-al-frist relatifs à 
l'écriture pehlevie, 

5 Ms arabe de Paris, n° 8743 1° 


ve. “ 
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sur les sceaux et sur les monnaies. C'est le pehlevi 
monumental. « Cette écriture, dit Mohammed-ibn- 
«schak, se compose de 28 lettres. » Il est probable 
qu'il compte les 23 lettres de l'alphabet des manus- 
crits comme existant dans celui des monuments, 
quoique cinq d'entre elles n'y eussent pas de signes 
distincts, et qu'il compte aussi comme lettres quel- 
ques ligatures abréviatives très-usuelles. C'est de 
cette façon que dans l'alphabet publié par Anquetil 
16 nombre des lettres pehlevies est porté à 26, au 
lieu de 23, L'auteur du Firist donnait l'alphabet 
de cette écriture; malheureusement cet alphabet 
est tellement défiguré sous la main des copistes 
successifs que dans le manuscrit de Paris, dont nous 
avons fait usage, on ne peut plus rien y discerner, 
Mohammed-ibn-Ischak mentionne ensuite ! une 
seconde écriture, du nom de a معد‎ la pré- 
cédente, «quiservait, dit-il, dans les livres de mé- 
decine et de philosophie, » et probablement, dans 
tous les manuscrits. La liste de l'alphabet suivait. 
Dans l'exemplaire de la Bibliothèque impériale, au 
milieu de caractères tellement déformés qu'on ne 
saurait plus les reconnaître, on distingue encore 
avec certitude dans cette liste les lettres : 


32 6....0...4..1)..s رميس 3 و‎ 
ممت‎ troisième forme de caractères servait d'écii- 
ie secrète pour le cabinet du roi?. 





LP 16 recto, 
2 Ibid. 
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Une quatrième, appelée ,رار سهريه‎ servait dans 
les manuscrits; elle comptait 4o lettres, voyelles ct 
ligatures 2. 

Enfin une cinquième variété de caractères était 
également mise en usage par les calligraphes. C'était 
le راس سهريه‎ dans lequel on n'employait pas de 
ligatures ni de groupes abréviatifs, mais seulement 
لد‎ lettres «avec points diacritiques 2.» Le nombre 
de a4 est eclui mème de l'alphabet des manuscrits 
en y joignant le حدس‎ 4, monogramme pour 44 où 
ss3$, qui s'emploie dans les manuscrits comme une 
véritable lettre. 

L'ouvrage arabe d'où nous extrayons ces rens 
goements contient aussi une donnée que nous ne 
saurions passer sous silence. 

Tandis que l'étude des monnaies et des inserip- 
tions pehlevies a fourni des résultats considérables à 
T'histoire et à la philologie, celle des manuscrits de 
la inême langue est restée presque stérile malgré 
tous les efforts des érudits. Anquetil-Daperron a 
douné au publie savant de l'Occident la version du 
Boundeheseh et des Néesehts pehlevis, telle que هل‎ 
tradition s'en conserve de génération en génération 
chez les docteurs parses. 11 a publié, d'après la même 
tradition, la transcription et la traduction ad verbum. 
de la première page du Boundeheseh. Mais lorsque des 
savants plus modernes ont voulu faire pour le Boan- 








16 verso. 
» lil. 
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déhesch où pour les Néneschis peblevis ce que Bur- 
nouf avait fait pour le Yagné zend, recourir au texte 
original, le soumettre à une rigoureuse analyse phi- 
lologique et reconstituer par là l'idiome perdu dans 
lequel il est conçu, ils ont été arrètés par des obs- 
tacles insurmontables; non-seulement ils n'ont sou- 
vent pas pu l'expliquer, mais même ils ne sont pas 
toujours parvenus À le déchiffrer. 

Cet insuccès tient à plusieurs causes. D'abord les 
mavuserits pehlevis, transcrits depuis longtemps par 
des hommesquinele comprennient plus, fourmillent 
de fautes, comme Anquetil s'en était déjà aperçu. 
Ensuite les copistes y omettent constamment des 
points, de manière que lorsqu'on rencontre la lettre 
3 on ne suit si c'est لشرك ري ,د‎ ou que l'on doit 
lire. On éprouve la même difficulté qu'un homme 
qui voudrait deviner l'arabe sur un manuscrit sans 
points ni voyelles. 

En outre il y a peut-être une troisième source 
d'obscurités inextricables à laquelle on n'a point 
pensé, et dont l'idée nous est suggérée par ce qui 
se lit dans le Kitab-al-fihrist après la mention des 
cinq écritures que nous avons énumérées : 

«Les Perses ont aussi un alphabet appelé zewa- 
resch, زوارش‎ (c'est uno corruption évidente de huzwa- 
reseh), dont les lettres sont tantôt liées, tantôt 
isolées. Le vocabulaire se compose d'environ mille 
mots, et ils s'en servent pour distinguer les expres- 
sions qui ont une forme semblable. Par exemple. 
quiconque veut écrire le mot gouscht, كرشت‎ qui 
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en arabe se traduit ea « chair », écritbisra, ,مسرا‎ qu'il 
prononce gouscht; si l'on veut écrire nan, Gb, qui si 
ولتم‎ « pain ,د‎ on trace le mot lame, ,ليها‎ que l'on 
prononce nan. Il en est ainsi des autres mots, à 
exception de ceux qui n'ont point besoin d'être dé- 
guisés et que l'on écrit comme ils se prononcent !. » 

Dans ce passage assez obseur on reconnait la 
mention d'une cryptographie mystique, consistant 
à écrire, pour représenter un certain nombre de 
mots, des lettres déterminées que l'on lisait autre- 
ment que leur véritable prononciation, absolument 
comme les Juifs lisent Adonaï dans la Bible lorsqu'ils 
rencontrent l'inelfable tétragramme min. 

Ce système de cryptographie, que Mohammed 
ibn-lschak atteste avoir été en usuge chez les Perses 
sassanides, n'aurait-il pas été employé dans Les ma- 
muserits du Boundehesch et des Néueschts? Ainsi n'est- 
il pas probable que l'on prononçait d'une manière 
voisine de l'Akouramuzda لمعه‎ et de l'mbnn des 
inscriptions sassanides le nom de la divinité du bon 
principe, écrit constimment aglage dans les ma- 
muserits pehlevis, ce qui régulièrement, d'après l'al- 
phabet, devrait se lire Anhouma, comme l'a fait An- 
quetil? 








IV. 


M. Rawlinson appelle parthique le second système 

de pehlevi des inscriptions de Nakschi-Roustam, de 

Naksch--Rajab et de Hadji-Abad. Mais M. Edward 
PAS veno. 


200 AOÛT-SEPTEMBRE 1865. 
Thomas lui donne avec plus de raison le nom de 
pcblevi persépolitain, puisqu'on le trouve princi 
ment dans les inscriptions des environs de Persé- 
polis, où il occupe, la place d'honneur tandis que le 
péhlevi officiel ordinaire est relégué à la seconde. On 
[6 rencontre encore à Amadiah, Holwän, Schimbor 
dans les monts Bakhtiari, Schabrzor et Bebahän, 
d'està-dire dans toute Ja région qui s'étend du Tigre 
Le pehlevi habituel des inscriptions et 
; celui que nous avons appelé spécia- 
lement pehleni sassanide , paraît avoir eu pour patrie 
originaire les provinces nord-ouest du royaume-de 
Perse. 

Nous donnons la liste مل‎ l'alphabet du pehlevi per- 
sépolitain telle qu'elle a été dressée par M. Thomas. 
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VALEURS. 
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١ 
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Les valeurs des lettres 

EPÉECEELENERER 
sont fournies avec certitude par les mots jovrme, nb, 
et par les noms propres 1nWnnN, TND, mon, 
smbminn, orthographiés comme dans le pehlevi du 
premier système. 

Le signe n° 3 est absolument identique au à du 
peblevi sassanide la valeur de د‎ assignée au carac- 
tère n° à ressort de la forme même de cetie lettre 
et de son emploi dans un assez grand nombre de 
mots. Pour ce qui est du n° 8=— رخ‎ la lecture en est 
fournie par le n° à de la pl. B.=no1n, persan: £a: 











2/3 | 77 وول 
[د[( ارس a‏ 0 0 
به« «بزيزمره ours‏ بح 7 تددج 8]«بد 4 


الو ول # 
زه يدم US‏ مه كج 5 :977 لد € 


3 
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répondant au sassanide n° 2 de la même planche : 
pa, persan : eus. 

On remarquera l'emploi, pour distinguer » de بك‎ 
d'un signe diacritique ayant absolument ln même 
forme que celui qui distingue dans le peblevi des 
mavuscrits 5 == > de بك ح د‎ seulement placé au- 
dessous de la lettre au lieu d'être par-dessus. 

Le dialecte écrit avec l'alphabet persépolitain 
diffère notablement, surtout pour le vocabulaire où 
du moins le choix des mots, de celui qu'écrit le 
; cependant c'est encore un dialecte 
peblevi, c'estardire iranien par ln grammaire et par 
une partie du lexique, araméen par un très-grand 
nombre de.mots, un plus grand nombre, peut-être, 
que l'autre dialecte. 





V. 


Nous désignons par l'appellation de proto-pehlevi la 
forme la plus ancienne du peblevi, qui nous est ré- 
vélée par les légendes des drachmes d'argent des sa- 
trapes héréditaires de la Perse sous هل‎ domination 
des Arsaeides. Ces pièces portent au droit lu tête du 
roi parthe régnant, au revers un mobed en adoration 
devant le pyrée et une légende pehlevie. 

M. Edward Thomas a expliqué le premier ces لفل‎ 
gendes avec un grand bonheur; sêulement il s'est 
trompé sur l'époque où ces pièces ont été frappées. 
Trouvant sur elles les noms d'un Papee et d'un Ar- 
tuxerce, il Les a attribuées à la fin de l'empire des 
Arsacides et au début de celui des Sassauides. Mais 
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le style, la nature de la fabrication et Jes têtes qui 
se remarquent au droit montrent, au contraire, 
qu'elles ont été émises sous les premiers règnes de 
Ja dynastie parthe, 

La plus ancienne de ces monnaies! nous offre 
en elfet la tête de Mithridate 1", coifféc de la tiare, 
et, au revers, la légende n° 3 de la pl. B, où il est 
facile de reconnaitre les mots : 

6h الامردهم‎ jo دد‎ ho poD 
Papec roi, fils d'Ilhoucapheth roi. 

Une autre porte l'efigic de Phraatnce, avec au 
revers une légende reproduite soui le n° 4 de la 
pl. B, que M. Thomas « fort bien lue : 

D nemman‏ 22 مر Ji‏ ادة 


Ariaxerce roi, fils de Kaïlik roi. Le nom d'Artaxerce 
fut, du reste, porté à plusieurs reprises parmi ces 
satrapes de دل‎ Perse, car nous en retrouvons la trace 
cortaine sur une monnaio assez postérieure, portant 
la tête d'un autre Arsacide, et au rovers, non le 
mobed avec le pyrée, mais l'effigie du satrape, dout 
le nom est inscrit sur Ia pièee#, ainsi qu'on 16 verra 
sous l'indication du n° 5 dans notre planche : 

















D menmx 
Cette dernière légende n'a été qu'incomplétement 
lue par M. Thomas. 





١ Numisnatie ehroniele, & XI, pl. ad p. 68, n° 5: 
3 M. Thomas ne السلا‎ que: قوذ‎ NAN... 13 PEND. 
3 Nan. clrn, le, cit. n° 8. ١ 

Sid w 3. 
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Le type des deux têtes se retrouve, malheureuse- 
ment avec l'effigie de l'Arsacide tellement ellacée 
qu'elle n'est plus reconnaissable, sur عفن‎ quatrième 
drachme!, dont la légende est figurée au n° 6 de la 
pl. B: 

RD nND> دادم دد مز‎ nu 

Cavadès roi, fils de Kamionth roi. 

Nous pourrions citer encore quelques autres 
drachmes, inédites jusqu'ici, de la même série, dont 
l'une offre la tête d'Orode. Mais ces pièces, qui font 
partie de Ja collection du Cabinet de France, sont 
dans un assez mauvais état de conservation. 1ل‎ fau- 
drait, pour établir la lecture de leurs inscriptions, 
une assez longue discussion; d'ailleurs nous ne fui- 
sons pas ici un traité spécial des monnaies de la 
Perse sous les Arsacides, et pour l'objet de riotre 
mémoire es exemples que nous avons cités suffisent 
parfaitement. 

I est inutile d'insister sur l'importance historique 
des lectures que l'on fait dans cette série monétaire. 
Les pièces portant constamment les noms, non-seu- 
lement de ‘celui qui les a faitfrapper, mais encore de 
son père, et les effigies du droit fournissant une date 
certaine , on parviendra, lorsque les monuments de 
ce genre se seront un peu mulipliés, à reconstituer 
la suite presque complète des princes qui, sous la 
suzeraineté des Arsacides, ont gouverné Ja Perse, 
princes sur lesquels.les auteurs classiques et es عن‎ 
vains orientaux gardent un silence absolu. Jusqu 

À ame chron. n° 4e 
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en effet, ce qu'on savait d'eux se bornuit à quelques 
lignes de Strabon : Nüv diôn xaf'adrods ouvecläres 
OlTlépouu Basihéas سعدميرة‎ vrnxbous érépois Éaziheüot, 
apérapos طم‎ Manedbo, ساد‎ 88 Taphualors ?. « Mainte- 
«nant les Perses, s'étant reconstitués chez eux, ont des 
«rois vassaux d'autres rois, d'abord des Macédoniens 
ve aujourd'hui des Parthes. » 

Ce rétablissement d'ane histoire qui n'a pas laissé 
d'autres traces pourra peut-être jeter un jour nou- 
veau sur l'origine de la dynastie sassanide et faire 
modifier les idées généralement reçues à ce sujet, 
En'effet, la présence des noms d'Artaxerce, de Ca- 
vadès, de Papec, répétés plus tard dans Ja liste des 
Sassanides, parmi ces régents héréditaires de la 
Perse, semblerait prouver que c'était à cette même 
famille que se rattachait Papec ou Babec, grand-père 
maternel d'Artaxerce “ل‎ et gouverneur de la pro- 
vince de Fars, ainsi qu'intendant de tous les temples 
du feu de l'empire, d'après les écrivains de l'Orient, 
IL est vrai que les auteurs grecs et latins veulent, 
au contraire, que le gouverneur de la Perse, grand- 
père ou père adoptif d'Artaxerce, se soit nommé 
Sassan et que le nom de Papec ait appartenu à 
l'homme de condition vulgaire , père naturel du fon 
dateur de la nouvelle monarchie persane?. Mais, 
comme on le voit, nos monnaies donnent une plus 





2 Strab. XV pe 736. 

# Voyez duis M. de Sacy (Mémoire sur quelques antiquités de la 
Perse, p« 32, 167 et 274) les différents récits sur l'origine قال‎ 
taxeree 1, 
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grande autorité au rapport des écrivains orientaux ; 
lesquels étaient mieux à portée de connaître la vé- 
rité, et d'ailleurs leur récit est confirmé par la ma- 
nière dont Artaxerce s'intitulait constamment sur 
ses monuments «fils de l'adorateur d'Ormusd, du 
divin Papec, n YIOC MAZAACNOY OEOY TTATIAKOY, 
en peblevi: poKP 133 jp قز‎ 72, comme pour éta- 
blir la légitimité de son pouvoir. 

Au point de vue de la paléographie, les monnaies 
que nous venons de citer sont aussi très-précieuses. 
Elles nous font connaître la forme la plus ancienne 
de l'alphabet pehlevi, et cette forme est, comme le 
lecteur a déjà dû s'en apercevoir, presque absolu- 
ment identique au peblevi pérsépolitain. 

La transition entre ens deux écritures est fournie 
parles monnaies de bronze de Vologèse III}, portant 
le légende reproduite dans lu planche B sous le n° 7. 
que M. Thomas a fort bien interprétée par 











RE 
BL 
Pre 
C'est-h-dire bb pabt ven quon, Arsace Vologèse 
roi des rois. 


VI. 

Après l'étude rapide dans laquelle nous venons 
de passer en revue les diverses variétés de l'écriture 
pehlevie, depuis sa première apparition sur les mo- 
numents jusqu'à la conquête de la Perse par les mu- 


à Pellerin, JU! aupplément, p. 32. — Payne Kaïsbt, Catelay. 
num. gr@ë. سا‎ Nan, chren. 1. XII, pl ad pe 68, v* 2 et 3. 
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sulmans, nous devons passer à l'examen de la ques 
tion d'origine. 3 

Que l'alphabet national de هل‎ nation perse sous 
les Arsacides et les Sassanides soit un dérivé de l'al- 
phabet araméen , c'est ce dont on ne saurait douter; 
M. de Sacy l'a établi dès la fin du siècle dernier 
d'une manière certaine bien que le passage de saint 
Épiphane sur lequel il s'appuyait n'ait pas en réalité 
le sens qu'il cherchait à lui donner !. Mais du temps 
où ont été écrits les admirables Mémoires sur quel. 
ques antiquités de la Perse, d'un côté on ne con- 





1 Le passage de ant Épiphane (Ads. Mere. p.629 ed. Pal) 
ailégué pr M. de Ssey prouve seulement quo du temps de ce Père 
de l'Église, c'est-à-dire sous les Sassanides, on se servait concur- 
remment مو‎ Pers de alphabet syriaque et de l'alphabet pebleri, 
“erpoà loge. Voici en et le tete de ce passage: Bleu عفر‎ 
bros (6 Märes) daPépers Eélere. Miss pis ممعاء ضرتفم‎ do 
angl قد‎ nas «مسليرو هاه «سماط مزج‎ 0) DGaGtrus .اسم جره‎ 
Xpürou مقر‎ ol mhéirre süe Iépour perà Tepond orge سد‎ 19 
Bip rpépas, rx ep @o don مهد‎ Em négpnvrat 
vaio 7e جمد «فلميه جمدو‎ Eros .سقس يعور سمالا‎ Ados 38 es 
he Ends sôe Sépur Bdtexrer ceuriseves, rh re narà rh 
Tahypar ddtexrr, «لله‎ 3 al rà ar clos, duo do sol 
















est pas dit un seul mot de ce que l'écrturc‏ بر 
semblable à celle-ci.‏ مه dede écriture syrienne‏ 
Tout ce que saint Épiphane a dit et voula dire, c'es que, de son‏ 
temps, les gens instruits de la Perse connaissoient at employaient‏ 
l'alphabet araméen à côté de leur alphabet national, lequel ne‏ 
pouvait être alors que le pelle, et que Manès avait divisé un de ses‏ 
ouvrages en 22 livres, à chacan desquels répondait une letre ara-‏ 
méenne, L'auteur du Kitab-a-fhris (Ms. arabe de Paris, n° 874 +‏ 
recto) va encore plus loin et dit que de son temps {dans le‏ 16 *1 
sièele de l'Hégie) l'ancien syriaque état encore la langue com‏ “ود 
penple dans certaines parties de la Perse.‏ ول mnne‏ 
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naissait que le pehlevi sassanide, le troisième en 
date; de J'autre on était bien loin de connaître les 
diverses évolutions de Ja paléographie des écritures 
sémitiques ; on en était encore, par exemple, à con 
sidérer le caractère de l'inscription de Carpentras 
comme"du phénicien. C'était done un résultat qui 
demundait toute la pénétration d'esprit et l'instinct 
divinatoire de M. de Sacy, que d'arriver dès cette 
époque à discerner et faire voir dans le peblevi un 
dérivé de l'alphabet sémitique de 22 lettres, Mais il 
était impossible d'aller plus loin et de préciser la 
dérivation d'une manière’ plus exacte. La multi 
cité des documents nous permet aujourd'hui d'ar- 
river bien plus facilement à une autre précision, ct, 
tout en proclamant la certitude de plus en plus ma 
thématique du fait général découvert par le génie de 
M. de Sacy, de ne pas ‘désigner avec Jui le palmy- 
rénien comme la source d'où sortit le peblevi, C'est 
بقل‎ nous le reconnaissons, une question de détail 
bien secondaire; mais dans la science aucun détail 
n'est absolument indifférent, et dans le moment ac- 
tuel, où la paléographie sémitique est en voie de so 
fonder, il importe de déterminer avec l'exactitude 
Ja plus scrupuleuse la place qui appartient dans le 
tableau de filiation des هن‎ de cette famille à 
chacun des alphabets qui la composent. 

Où sait actuellement d'une manière certaine! que 
l'alphabet araméen, après s'être constitué comme 


























 Voy. Melchior de Vogüé, Reeue archéologique, nouv. sér.t. V, 
pe 34-38: 1.IX, p. 203-108, 
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un type d'écrituré propre et distinct de celui qu'em- 
ployaient es Phéniciens, demeura un pendant plu- 
sieurs siècles; et ces siècles correspondent exacte- 
ment à l'époque durant laquelle MM. Lassen! et 
Layard? ont démontré qu'il était, ainsi que dans 
l'Assyrie et In Babylonie, employé dans la Parse 
même comme caractère cursif, à côté du cunéiforme 
servant d'écriture monumentale. Dans son état 
d'unité, l'écriture araméenne présenta trois formes 
succéssives, dont il importe de résumer en quelques 
mots l'histoire. 

Antérieuroment au vf siècle avant l'ère chré- 
tienne, l'alphabet commun à toutes les populations 
sémitiques de la Syrie, en donnant à ce mot le sens 
le plus étendu qui lui fat attribué dans l'antiquité, 
estl'alphabetphénisien archaïque, souche de l'écriture 
grecque ct de tons les systèmes graphiques de l'Oc- 
cident, Vers le wi siècle, l'écrituro phénicienne do 
la seconde époque, que l'on a nommée sidonienne, 
se constitue définitivement : Le plus beau monument 
de cette écriture est l'inscription du sarcophage 
d'Eschmouvazar; en même temps la branche ara- 
méenne se sépare de la souche commune. Le carac- 
tère principal de ce nouvel alphabet est l'ouverture 
des boucles des lettres 3, 1, », ,د‎ Mais pendant deux 
siècles environ, à côté de ces formes nouvelles se 
mainticnnent un certain nombre de formes an- 
ciennes: l'altération de toutes les lettres n'est pas 














١ Zaüuchrifi fr de Kunde des Morgenlndes,L NT, p. 562. 
4 Diaroneries at Ninrek and Belylen,p. 155 et 346. 
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simultanée, de sorte que l'alphabet conserve un 
caractère de transition qui marque nettement sa 
première époque; à cette variété originaire nous 


«donnons Je nom de protaramém. Vers la fin du 


v'siècle, l'alphabet araméen proprement dit ou ara- 
méen secondaire, car on peut lui donner indifférem- 
ment l'un et l'autre nom, se constitue définitivement 
sur Jes pierres gravées et les médailles des satrapes 
de l'Asie Mineure. Mais il subit bientôt lui-même 
l'effet de la loi de dégénérescence eonstante qui pré- 
side à l'histoire des écritures ; vers la fin du 1v" siècle 
ou le commencement du an, on vit naître un nou- 
vel alphabet, dérivé du précédent, comme celui- 
ci était dérivé de celui qui l'avait encore précédé; 
ce fut l'alphabet dont les principaux monuments 
jusqu'à présent connus, inscriptions et papyrus, ont 
été découverts en Égypte, mais qui n'était pas, 
comme l'ont cru quelques érudits, limité à ce pays, 
‘car il existe des preuves certaines de son emploi 
dans d'autres parties, et assez éloignées, des do- 
maines de l'aramaïsme; nous l'appelons araméen 
tertiaire. 

Get alphabet fut le dernier commun à toutes les 
populations de la famille, Un siècle environ avant 
Ja venue du Christ, l'observation attentive des mo- 
numents nous montre l'unité de l'écriture araméenne 
se brisant, se subdivisant, suivant qu'elle est em- 
ployée par des Palmyréniens, des Nabathéens, des 
Auranites ou des Juifs, et donnant naissance à toute 
une série d'alphabets nouveaux, particuliers aux dif. 

0 
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férents peuples et suivant chacun de leur côté, d'une 
manitre absolument indépendante, leur marche de’ 
dégénérescence. 

Plusieurs des écritures ainsi dérivées de l'ancien 
type graphique commun à tous les Araméens devin. 
rent à leur tour la souche de nouvelles sous-familles, 
Le palmyrénien produisit l'estranghelo et toutes Jes 
variétésdesalphabetssyriaques;le nabathéen, comme 
je l'ai déjh'indiqué ici même et comme j'espère uir 
jour le prouver plus complétement, donna naissance 
äl'arabe, Dans le tableau généalogique résultant de 
ces observations, quelle place doit-on assigner au 
peblevi? Faut-il le tenir comme une écriture dérivée 
de l'araméen tertiaire parallélement au palmyrénien , 
au nabathéen, À l'auranite età l'hébreu carré du type 
le plus ancien? Ou bien fautil le considérer comme 
issu par une seconde dérivation مل‎ palmyrénien? 

Pour connaître la marche suivie par l'alphabet 
sémitique de 22 lettres dans les contrées au del 
du Tigre, nous devons demander des renseignements 
4 une série de monuments numismatiques encore 
très-peu étudiés et même imparfaitement connus 
des savants. 

Ge sont des monnaies d'argent de différents mo- 
dules, portant au droit une tête de satrape coifféc 
de la mitra, qui varie selon les époques, et.au re- 
vers un temple surmonté de plusicurs pyrées où 
autels du feu, avec presque toujours à côté un prêtre 
en adoration, Ce dernier type est accompagné d'une 


légende contenant le nom du prince ou satrape ré- 
. F 
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gnant, qui, outre le titre de son autorité, porte celui 
de pontife d'une déesse, laquelle ne saurait, pense 
M. le due de Luynes, qui a fit de ces pièces une 
étude toute particulière, être considérée comme اذل‎ 
férente de l'Artémis Nanæa de l'Élymais, dont عا‎ 
temple, objet de la vénération de tous les peuples 
voisins, fut pillé par Antiochus le Grand, roi de 
Syrie. Une de ces monnaies, avec عل‎ nom d'un لقع‎ 
tape appelé Saripadate, a té publiée par M. le duc 
de Luynes!, qui la considérait alors comme frappée 
daus la Bactriane, opinion sur laquelle il est com- 
plétement revenu:trois autres ont été gravées dans 
le Numismatic chronicle de Londres?, Mais il en 
existe un bien plus grand nombre, encore inédites, 
dans la collection de M. le due de Luynes et duns 
l'ancien médaillier de la Bibliothèque impériale. Les 
férences que ces monnaies offrent entre elles sous 

le rapport du stÿle prouvent qu'elles ont été émises 

pendant un assez long espace de temps par une 

dynastie de satrapes héréditaires ou de roitelets, dont 

les plus anciens étaient contemporains et vassaux 

des Achéménides, et les plus récents des premiers 
© Arsacides. 

‘Les légendes de ces pièces sont en langue ara- 
iméenne. Sur les plus anciennes, celles du temps des 
Achéménides (il n'en a encore été publié que de 
cette époque), l'écriture dans laquelle elles sont con- 
çues est l'araméen secondaire des monnaies des sa 











١ Numismatique des satrapies, pl. VL, 
2 TAVIU, pl, VI, n° 6-8. 
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tapes de Ja Cilicie et des autres parties de l'Asie 
Mineure; un peu plus tard nous y voyons apparaître 
l'araméen tertiaire des papyrus et de l'inscription 
de Carpentras ; enfin sous les Arsacides l'alphabet 
de ces légendes se rapproche de plus en plus du 
péblevi et arrive à ne plus différer de la variété de 
cette dernière éeriture que nous avons désignée par 
le nom de persépolitaine. 

Dans la série d'écritures successives qu'oflrent 
ainsi les monnaies dont nous venons de parler, la 
forme palmyrénienne n'a pas sa place; elle semble 
'avoir pas été connue dans la région lointaine à 
laquelle appartient cette numismatique, On passe 
directement de l'araméen au pehlevi, sans l'intermé- 
diaire de l'alphabet de Palmyre. Ce serait assez déjà 
pour faire conclure avec une entière confiance que 
l'écriture pehlevie est un des dérivés directs de l'ara 
méen tertiaire, une écriture sœur et non fille du 
palmyrénien, Nous achèverons de le démontrer par 
le tableau suivant, où nous avons placé l'alphabet 
araméen en usige du m° au 1" siècle de notre ère 
et l'alphabet palmyrénien en regard des diverses 
formes paléographiques de l'alphabet peblevi, dispo: 
sées dans l'ordre de leur dégénérescence. 
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Ce tableau réclame un commentaire; nous allons 
le donner en suivant l'ordre des lettres : 

x. — La forme que l'on peut considérer comme * 
typique pour les quatre variétés du pchlevi, ,لل‎ 
sort évidemment de l'araméen 9f, avec le trait 
inférieur reporté au point de départ du trait ver- 
tical et du trait oblique. Voici, du reste, lous les 
degrés par lesquels on passe pour arrivér du phéni- 
cien at pehlvi : 


XX XX. NS. 


Sur les monnaies de la fin de la première et du 
commencement de la seconde époque, cette lettre 
devient 29; mais à la fin de la seconde époque et 
dans toute la troisième on voit reparaître la figure 
43, plus conforme à l'origine, laquelle produit le 
4 des manuscrits. 

3 — La tte de la letire est plus atrophiée dans 
le proto-pehlevi que dans le type persépolitain. Sui- 
vantle progrès de cette tendance, elle disparait dans 
le type des inscriptions sassanides, lequel ne vario 
plus jusqu'à l'extinction de l'alphabet pehlevi. 

3.— Dans toutes les variétés du peblevicettelettre 
suit un type constant, lequel dérive de l'araméen, 
renversé sur le côté. Le pivotement des caractères 
dont nous avons ici un premier exemple s'observe 
à plusieurs reprises dans le passage de l'araméen au 
proto-pehlevi et au persépolitain; il se reproduit en- 
rore dans d'autres cas lorsque l'on suit la marche des 
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letes, de ces deux alphabets au péhlevi sassanide 
ou des provinces orientales. 

* —Leproto-peblevimanque. Le persépolitain est 
presque identique au type araméen. Dans le sassanide 
cette lettre subit un changement bizarre; elle seren- 
verse sur le côté, se recourbe légèrement par l'extré- 
mité inférieure, et en même temps sa tête passe à 
droite. 1 

Cote explication de la forme 2, ou 2, est peut- 
être trop compliquée. On pourrait aussi en produire 
uneäutre plus simple et peut-être plus vaisemblable. 
Sur certaius monuments persépolitains, le signe dia- 
critique qui accompagne le + se confond avec le 
Corps de la lettre sous la forme d'un appendice très- 
développé. Ainsi à Naksch-i-Roustam le nom d'Or- 
murd, dans le texte pehlevi persépolitain, au lieu de 
la forme régulière retracée sous le n° 8 de la pl. B, 
est écrit, comme on le voit au n°, noms. 2 a pu 
produire à. Dans ce cas l'appendice ajouté comme 
marque diacritique sera devenu plus important 
comme dimension que le corps même de la lettre, 
ce qui se voit quelquefois en paléographie. 

Toujoursestilquelespeblevisassanide, aprèsavoir 
étélongtemps invariable avecla forme 3 se réduitsur 
Les monnaies de la 3*époque à un simple trait courbe, 
par une abréviation qui ramène au type primitif. De 
cette dernière figure sort le $ des manuscrits. 











2 CE. Ravlinsou, Jour. ef the Royal Asiat, So. t XI, À part 
pe Go. 
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n.— La forme de cette lettre en proto-pehlevi 
dérive tout naturellement de l'araméen, dont l'extré- 
imité gaiche s'est relevée. Dans le pehlevi persépoli-" 
tin, la tradition du type primitif est déjà oblitérée; 
Le trait qui relie les deux hastes se trace obliquement. 
Dans le sassanide la partie droite de la lettre n'est 
plus que peu développée et la haste de gauche lé. 
gèrément inféchie par la base. Cette lettre devient 
bientôt, par une nouvelle déformation, /V ,ce qui 
produit Je ar des manuscrits et ramène par consé- 
nee de la figure du persépolitain. * 

== Dans le proto-pelilevi et dans le caractère 
pertépoliain, la figure estune simple courbe comme 
en araméen, Dans le sassanide on ajoute en bas ui 
appendice analogue à celui du 7, pour distinguer 
cette lettre .كلعل‎ Sur les médailles de la troisième 
époque et dans les manuserits, le tracé s'abrége ot 
se réduit à 1. 

Nous ne connaissons pas la forme proto-‏ سير 
pehlevie. Dans les trois autres alphabets la figure est‏ 
ondulée, et non droite comme en araméen.‏ 

n.— Cette lettre n'existe qu'en persépolitain, où 
sa figure dérive de celle de l'aruméen, presque sans 
aucune différence. En sassanide elle est rempla- 
cée constamment par n, avec ou sans point diacri- 
tique. 








En proto-pehlevia forme de عه‎ caractère est 
identique à celle de la lettre araméenne. Plus droite 
dans l'alphabet persépolitain elle se recourbe dans 
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le sassanide et finit dans les manuscrits par être sem- 
blable au +, au 3 et au 7, 2. 

3. ملأت‎ lettre proto-peblevie est semblable à 
l'araméen, mais avec la tête plus ouverte. Dans le 
persépolitain Ia haste se recourbe et la figure devient 
pareille à celle du +. Cette ressemblance fait que 
dans 16 sassanide le 3 se trace de même. avec un 
petit appendice diacritique à la partie inférieure. 
De là résulte le 3 des médailles, qui, s'abrégeant * 
à la troisième époque, revient presque au type ori- 
ginaire et produit le 4 des manuscrits. 

5. — Le proto-peblevi est identique à l'araméen. 
La figare du caractère pehlevi persépolitain semble 
influencée pat celle de la lettre correspondante du 
palmyrénien. Elle produit le ,ل‎ qui sur les médailles 
de la seconde époque devient بط‎ la partie supé- 
rieure perdant beaucoup de son développement. 
A latroisième époque la lettre sabrége en _f et de- 
vient ل‎ dans les manuscrits 

D.— Le proto-peblevi et le persépolitain sont én- 
eore exactement pareils à l'araméen. Dans le sassanide 
la figure de la lettre devient fermée, mais d'une autré 
manière que dans les écritures dérivées du palmyré- 
nien , comme l'estranghelo et l'hébreu carré, par Ja 
jonction du sommet du trait transversal avec l'ex- 
trémité inférieure de la baste de droite. Sur les mé- 
dailles le د‎ devient XD, puis, à la fin de la seconde 
et dans tonte la troisième époque ÿ, d'où le gdes 
manuscrits. 
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3.— Dans le proto-pehlevi cette lettre est re- 
courbée par en bas et prolongée horizontalement 
vers la gauche, comme dans le palmyrénièn. Ici la 
dérivation dans les deux alphabets collatéraux s'est 
opérée dans un même sens. Mais cette inflexion à 
gauche n'est pas aussi essenticlle en pehlevi qu'en 
araméen , car dans le caractère sassanide la courbure 
à lieu vers la droite. De قا‎ le des médailles, abrégé 
eng à latroisième époque; enfin Le j des manuscrits 
qui, par un singulior hasard, est revenu à une forme 
identique à celle du type araméen. 

2. — Le proto-pehlevi ne nousest pas connu. Dai 
le persépolitainil estfacile de reconnaitre l'araméon , 
avec ses deux hostes parallèles si caractéristiques, La 
différence de proportion entre ces deux hastes, qui 
rappehit encore en araméen le type primitif و سك‎ 
cependant dispara en peblevi. Dans l'écriture sassa- 
nide le © devient ,وز‎ puis sur les médailles, dès la 
fin de la première époque, 39: plus tard les deux 
traïts se rejoignent de nouveau, mais par en bas 
te fois, In tradition de l'origine étant perdue, A9. 
‘où, dans les manuscrits, ss, 
2.— Dans l'alphabet proto-pehlevi Les différences 
avec l'areméen, pour ce caractère, consistent dans 
l'ouverture plus grande de la tête et dans l'ondula- 
tion de In haste principale, 7, 6ل‎ tout combiné pour 
distinguer cette lettre du >, Dans la paléographie 
porsépolitaine la figure se renveise en avant et les 
traits S'arrondissent. Passant de 15 dans le peblevi 
officiel des Sassanides, la lettre, pivotant encore une 

















ÉTUDES SUR L'ALPHABET PEULEVE 225 
fois, se trouve placée en sens absolument opposé à 
ce qu'elle était d'abord, la partie supérieure en bas: 
en même temps la partie primitivement inférieure 
et devenue supérieure se recourbe complétement 
vers le bas, et, venant rejoindre le trait horizontal 
produit une figure fermée, d'où sur les médailles 
de la seconde et de la troisième époque @ et dans 
les manuscrits @. 

%.— Nous né possédons pour ectie lettre les 
formes, ni du proto-pehlevi, ni du caractère persé- 
politain. Mais, comme l'a très-bien vu M. Thomas, 
on reconnaît encore indubitablement dans la let 
sassanide le tracé du x araméen. Sur les méduilles, 
dès la première époque, cette figure compliquée se 
simplifie en بس‎ Le @ des manuscrits revient plus 
près de la première forme. 

Semblable dans les deux alphabets les plus‏ سرد 
anciens au 3 araméen. Daus les inscriptions sassa-‏ 
nides et sur les médailles de la première époque, le‏ 
tracé s'arrondit et un appendice diacritique s'ajoute‏ 
du +, sans appendice,‏ د par en bas. IL distingue le‏ 
et du 1, où l'appendice est beaucoup plus développé.‏ 
Sans cette marque différentielle, ces trois lettres se‏ 
seraient facilement confondues. Sur les médailles, à‏ 
deuxième époque, et dans le‏ هل partir de‏ 
crits Le tracé du à ne diffère plus de celui du 9.‏ 

®. — Le proto-pehlevi est identique à l'araméen. 
Dans le persépolitain Le trait de droite, sur lequel se 
grelfentles deux autres, s'allonge par le bas et tend à 
se coucher, Dans la paléographie sassanide la lettre 














manus- 
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est.complétement renversée sur le côté, etcette dis- 
position se maintient jusque dans les manuscrits. 

Semblable à l'iraméen dans le proto-pehlevi‏ سم 
et le persépolitain. Dans les inscriptions sassanides‏ 
la baste de gauche s’ondule et se recourbe vers la‏ 
droite : en même temps la proportion du crochet‏ 
de droite se réduit. Ces deux tendances se pronon-‏ 
cent beaucoup plus sur les médailles. À la troisième‏ 
époque, Je. crochet de droite se bouclant, la figure‏ 


devient رط‎ puis ,ود‎ d'où le شح مر‎ et le @ = 





des mantserils, ce dérnier étant Le caractère re- 
tourné. 

En terminant ici cette courte dissertation, nous 
ne prétendons pas avoir apporté des faits bien nou. 
veaux pour la science, mais seulement avoir coor- 
donné les données acquises par les derniers travaux 
sut cette branche de la paléographie sémitique. Si 
nous avons réussi dans. cette coordination, si nous 
avons inieux précisé qu'auparavant le mode de gé- 
nération de l'écriture peblevié par l'écriture ara- 
méenne, qui en était déjà considérée comme la 
mère, notre but est atteint ot notre ambition satis- 
faite. 
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ET TRADUIT POUR LA PREMIÈRE POS 


PAR M. T. DEVÉRIA. 


L 
ÉTAT AGTUEL DU MANUSCRIT ET DISPOSITION DU TEXTE, 


Parmi les manuscrits égyptiens que possède le 
musée de Turin, il en est un qui se fait remarquer 


par une très-belle écriture hiératique dont les signes 
atteignent une dimension peu commune; ils sont 
hauts de à à 3 centimètres en moyenne, et les traits 
Jâchés au-dessus ou au-dessous des lignes occupent 
en quelques endroits un espace d'environ 5 centi- 
mètres. 





Dans son état actuel, la première page est malheu- 
reusement détruite, à l'exception d'un fragment qui 
contient seulement un ou deux mots de la fin de 
chacune des neuf lignes qui la compos: 

Cinq colonnes de texte formées d'un plus où 
moins grand noinbre de lignes inégales en longueur 
constituent, avec ce premier fragment, l'ensemble 
du manuscrit. Le papyrus dont a été formé le vo- 
lumen est de la plus belle qualité; أذ‎ pouvait avoir 
50 centimètres de hauteur avant que les marges 
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eussent été coupées, ce qui le réduit maintenant à 
4 centimètres environ, et une longueur de plus de 
5 mètres, que l'absence du commencement ne por- 
met pas de déterminer exactement. 

M. Alphonse Mallet, en reconnaissant, le_pre- 
mier, il y a quelques années, la nature judiciaire de 
ce manuserit, comprit tout l'intérêt qui sy rattnehe 
pour la connaissance de la langue, des usages et de 
la législation de l'ancienne Égypte: il en ft alors une 
copie très-complète qu'il a bien voulu me commu- 
niquer depuis, et dont j'ai vérifié moi-même la par- 
faite exactitude sur l'original, à Turin. 

M. Licblein, de Christiania a aussi obligeamement 
mis à ma disposition, depuis que mon travail est 
terminé, un calque fac-simile du même papyrus. 
qui a l'avantage de conserver, ligne par ل‎ 
position du texte. C'est done cette dernière ropro- 
duction que je choisirai pour la publication, en la 
réduisant de moitié par la photographie et en la 
vérifiant sur la copie déjà collationnée dont je suis 
redevable à M. Mallet. 

Ge beau manuserit, qui peut passer pour un mo- 
déle de calligraphie hiératique , est un document 
officiel , une pièce originale des archives pharao- 
niques et non pasun simple récit, comme on pourrait 
le croire; il date du règne de Ramsès IT, premier 
roi de la vingtième dynastie, c'estä-dire environ d'un 
demi-siècle après l'Exode, ainsi que je le démon- 
trerai plus loin. I nous fait voir, à cette époque 
séparée de notre temps par trois mille ans au moins, 
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tout le procès d'une conspiration contre la personne 
ou l'autorité du roi, et un tribunal régulièrement 
constitué dans une cour de justice, saisi par déci- 
sion royale de cette affaire, qui motiva de nom- 
breuses condamnations et plusieurs exécutions de la 
peine capitale; il nous donne un exemple de la 
toute-puissance d'un Pharaon qui rend la justice 
contre les magistrats eux-mêmes; il nous fait con- 
naître aussi les formules judiciaires et la rigueur des 
lois égyptiennes , tout en nous fournissant d'inté- 
ressantes notions philologiques sur la langue parlée 
de cette époque. 

L'étude de ce papyrus est done intéressante à 
plusieurs points de vue : c'est تمي امه‎ m'a décidé à 
y consacrer un long travail. 

La destruction presque complète de la première 
colonne du texte est des plus regrettables car l'ex- 
posé de l'affaire amenée devant Le tribunal devait ÿ 
être contenu, et ce n'est, maintenant, qu'en ras- 
semblant et en comparant entre elles les diverses. 
aceusations des condamnés, qu'on peut doviner quel 
fut le motif ou le but de leurs délits, ainsi que le 
lien qui pouvait exister entre eux. 

La seule chose qui ressorte d'une manière évi- 
dente, à un premier examen du texte, encombré 
par la répétition continuelle des formules, c'est que 
le crime principal des coupables se borne à des paroles 
prononcées par eux, ou seulement tenues secrètes après 
avoir été entendues, et ayant pour but de nuire où 
d'exciter des malfaiteurs à nuire à leur seigneur. 
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On constate ensuite : 1° que ces paroles farent 
prononcées particulièrement dans un lien habité 
par des femmes, où étaient aussi des fonctionnaires, 
parmi lesquels on distingue deux intendants du ha- 
rem royal: on peut en conclure que ee lieu était le 
gynécée ou harem du palais de Ramsès I; 

2° Que des femmes de ce lieu, probablement 
esclaves ou concubines du Pharaon, sont accusées 
elles-mêmes d'avoir prononcé des paroles sem- 
blables ; 4 

3° Que, parmi les accusés, il y a plusieurs grands 
personnages et fonctionnaires du palais, dont le sci- 
gneur ne pouvait être que le roi lui-même, et, con- 
séquemment, que leur crime ou les paroles pronon- 
cées où entendues et ayant pour but de nuire à leur 
imaître ne pouvaient être qu'une conspiration contre 
le personne ou l'autorité royale; 

4 Que cette dernière déduction est confirmée 
par la sévérité des jugements et par la rigueur plus 
grande encore des arrêts rendus en dernier lieu par 
Je roi luimême, contre quelques-uns des membres 
du tribunal et d'autres officiers de justice qui furent 
trouvés trop indulgents pour les coupables, on qui 
allèrent jusqu'à s'unir à leur cause. 

L'ensemble de ces observations empêche de sup- 
poser, comme j'avais d'abord été tenté de le faire, 
que le véritable délit des coupables consistait en des 
relations d'adultère entre les accusés et les femmes 
du gynécée, aucun fit de ce genre n'étant d'ailleurs 
formulé, et Le fond de l'accusation portant toujours 
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sur les paroles prononcées ou entendues que le roi 
donne dans la première partie du manuscrit comme 
seul motif de la sévérité recommandée aux magis- 
trats. 

Quelques-unes des constatations que je viens 
d'indiquer sont heureusement corroborées par trois 
fragments d'un autre papyrus, également conser- 
vés jusqu'à nous, qui paraissent faire partie d'un 
autre procès concernant la même aflaire , mais ayec: 
complication d'opérations magiques dont certains 
personnages ont été accusés d'avoir fait usage pour 
s'approcher du harem, essayer d'y pénétrer ct y 
faire passer où en rapporter les paroles criminelles, 
c'est-à-dire les premiers germes de هل‎ conspiration. 
I est à noter que le manuscrit de Turin semble 
contenir les jugements de toute la partie du com- 
plot qui se produisit dans l'intérieur du gynécée, 
mais qu'il n'y est pas question de moyens surnatu- 
rels; tandis que l'autre papyrus relatit probable- 
ment tout ce qui était passé en dehors de ce lieu 
et les moyens, supposés surnaturels, qu'on avait 
employés pour y étiblir une communication. 

Une première interprétation de ces trois frag- 
ments connus sous les noms de papyrus Lee et Rollin 
est due à M. Chabas!; ils avaient été signalés à ce 
savant par M. Goodwin, qui avait remarqué la liai- 
son des deux premiers? que possède M. Lee, en 
Angleterre, avec le troisième qui est conservé à la 

١ Le pugyrs magique Harris, p. 76. 

à She ارو‎ beriptans, série, pl. 87 et 88. 
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Bibliothèque impériale de Paris. J'eus occasion de 
communiquer à M. Chabas quelques observations 
qui m'étaient suggérées par ma première étude du 
papyrus de Turin; il en tint compte et modifia plus 
tard sa traduotiont. On y retrouve les noms do 
deux des accusés que nous rencontrerons. dans le 
manuserit de Turin, avec des détails intéressants 
sur les délits dont ils furent coupables. 

Voici maintenant la disposition matérielle du 
texte du papyrus jüdiciaire de Turin. 


١ Mélanges égptolegiques, آ‎ pe + 


] 
| 


TABLEAU SYNOPTIQUE 
où 
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PREMIÈRE PARTIE. 
DISCOURS PRÉLIMINAIRÉS POUR LA MISE EN FONCTION DU TRIBUNAL. 
(rnbs-cnosse Honrrone.) 





Sais de dieu du 

ro es membre de etes coupables 

a common jui. مومسم‎ rendu à 
‘destin 








Ce tableau synoptique suffit pour qu'on puisse se 
rendre un compte exact de la disposition du texte 
original dont je vais maintenant donner la transcrip- 
tion alphabétique et la traduction littérale. 
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DEUXIÈME PARTIE. 





JUGEMENTS RENDUS CONTRE LES COUPABLES. 


{écnrrune moins anossE QUE GEULE DES متمد‎ PREMIÈRES COLONNES.) 






(amine)‏ .6 جومم 





L (or.‏ سمي 

















arbre.) Gmpe 
de grands rimes, 
Ligues À coadamnds par 1 

3 ation de a com 


son face . 
ويم‎ les ados ar 


Lara ae Le Feme 






























74 1 mn à med 
at) per quai) 
; bre de a 
0 
0 
fours sus sont n 
: : 
ْ م ل‎ Ur deja 
| 4] LUE à rame) à 
dr ph de en 
* le on amant 
0 وماس سيا‎ 
1 sine وي‎ 
1 مد لصم علا و‎ mt ذا‎ 
A ? bg eme 














Ma première intention, en commençant celte tra 
duction, était de donner une transcription hiérogly- 
phique interlinéaire de tout le texte hiératique, pour 
en faciliter l'étude; mais j'ai dû y renoncer devant 
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les difficultés typographiques que présente encore 
l'emploi des types égyptiens, et surtout à cause du 
temps énorme que m'auraient demandé la notation 
par chiffres de tous les signes et la correction des 
épreuves. Les nombreuses répétitions que contient 
le manuscrit rendent d'ailleurs ce genre de trans- 
ciption moins utile pour ce texte que pour tout 
autre. Je me suis done borné à une transcription 
alphabétique suffisante pour aider à suivre notre 
traduction sur les fac-simile qui seront réunis à la 
fin du mémoire. 

Le système de transcription que j'ai adopté est 
emprunté à ceux de MM. Brugsch! et de Rougé 8: 
il a pour but : 1° la précision et la clarté, en ren. 
dant chaque voyelle et chaque articulation de l'éc 
ture égyptienne par une seule lettre de notre alpha 














١ Die Gengraphies 1 وق نمع‎ Terui, 1, pus tes 
Revue archéolagique, novembre 1863, p. 352; Cours au Collége 
de Franco, 
3 Je ne di pas de lo langue,» car je 
ion d'exprimer ls sons où a prononel 
depuis des scles; je hereho seulement un équivalent comen 
des signes qui seraient à l'écrire. 

Depuis que ja terminé 6 présent travail, M. Lepsius à pu 
dans le Standird alphabet de Ia Société biblique de Londres un 
sjuème de transeriplion générale qui est presque entièrement 
adopté pour les tetes égyptiens, par MM. de Rougé, Bragsch et 
Birch, Son opplicton À mon mémoire aurait nécasié trop ول‎ cor. 
sections pour un travail terminé je le aise done tel que je l'ai 
écrit. Ce nouveau système, que je n'a d'ailleurs pas suffisamment 
&tuié, me para cependant présenter encore quelques imperfec- 
ions et quelques inconvénients, parmi lesquels je igoalerai seule- 
ment l'introduction du يز‎ grec dans note alphabet, et la nécessité 
d'employer des signes aux pour ها‎ notation de certaines etre." 





ei jamais la pri 





d'une langue morte 
nel 
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bet; 2° la fucilité de la composition typographique 
et la commodité pour tous les usages auxquels il 
peut s'appliquer par l'emploi exclusif des signes usuels 
de la typographie française, évitant ainsi tous les 
signes particuliers qui nécessiteraient des types spé- 
ciaux, et rejetant enfin toute notation pouvant aug- 
menter l'écartement des lignes, comme par exemple 
le point sous une lettre, auquel l'œil ne. shabitue 
d'ailleurs que difficilement. 

Les seuls signes distinctifs que j'admette sont , 
pour les voyelles, les accents ordinairement usités, 
et, pour les consonnes, ها‎ virgale retournée (*), 
placée après la lettre qu'elle sert à note 

Voici maintenant les règles que j'ai suivies : 

1° Toute voyelle accentuée, accompagnée du 
tréma (i), ou notée de la virgule renversée (a‘), re- 
présente une voyelle éerite dans le texte égyptien. 

a Toute voyelle non accentue représente une 
voyelle non écrite dans le texte, mais nécessaire à La 
prononciation du mot, où donnée, soit par des 
transeriptions antiques, soit par l'orthographe copte, 
ou bien encore enchée dans le syllabisme des écri- 
tures égyptiennes, car, dans ce dernier cas, il est 
souvent dificile de la déterminer exactement, Les 
voyelles non accentuées dans nos transcriptions de- 
vront donc être considérées comme moins certaines 
que les voyelles accentuées. 

3° Toute consonne qui n'est pas suivie de هل‎ 
marque que j'ai adoptée! est supposée avoir été 

2 J'ai préftré pour tte marque a virgule retournée {+)à aprse 
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prononcée d'une manière très-analogue , sinon iden- 
tique, à l'articulation qu'elle représente ordinaire- 
ment dans notre écriture. 

&Toute consonne suivie d'une virgule retournée 
(:) prend une valeur différente de sa prononciation 
habituelle. 

Voici maintenant mon alphabet de transcription, 
avee les correspondants coptes et sémitiques. 





]كا ,0 EH,‏ رك 
لكا H,0,‏ ,2,8 
DE‏ لكا ,0 8 رك 





trophe ('}, qui a déjà été employée pour la notation de ceru 
consonnes, parce que ce dernier signe doit être réservé pour indie 
quer, au moyen de sa fonction habituelle, des cas d'élision que. 
souvent eotrevus et qui pourront tro un jour bien constatés, 

1 J'aurais préféré l' (accent aigu) à lé (noté); mais jai adopté 
ce dernier, parce que l' (accent aigu) ne se trouve pas dans tous 
Les carnetères de la typographie ordimare. 

2 Je trauseris 8, au Jieu do bp, Le 3 doublé d'un p dans certains 

















e 
= 


5 93 5ه 6ه هب عمو بر 


8 
© 

















cam fe rm. 


3 Je transeris ue (sans accent) le signe du ph 
fois que j'ai des raisons de peuser qu'il pouvait 
1 suit. 


toutes les‏ ,11 ار 
influer sur la pro‏ 








nonciation du mot 4 
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ra 


TRANSGIUPTION ALPHABÉTIQUE ET TRADUCTION LATTÉRAUR. 





PREMIÈRE PARTIE. 
GoLONNE 1, seu rRaMNT GONSERVÉ. 
Hyg-Ân … 





سول 









moi, . du règne de Ri-ousermäh-mer.‏ لم4 
Amon, du ls du solo Ramessès 11}, Souverain‏ 
d'ôn...…‏ 
dit n.‏ 
paye de :‏ 2 
r.‏ كل pè‏ 
Îa terre pour.‏ 
cs meme‏ 


troupeanxt‏ اليل 


Grau 7 ant 
liommes pour Les amenes 








nb me me à 
tous par-devant 


néa  nà. 


sont les. 











ru da 
+ hommes étant à 





2 61: Pap. Lee 1,1 3. Les mots lacs entre des exochol répondent à 
des leanes do Lente. 
GE con, L 15 Pap. Lee, L 2, et Pap. Rollin, L 5. 







Le Papyrus Lee L ft mention dan intendant des raupenx nommé 
:)امامو‎ el 5, L. à de notre بع روم‎ 
1 top, Pr 
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mad md 
22e étant en eux 








.11 امام 
dûèt mher (2)‏ “شك dot() mpèt‏ خم لراك 
les exécrations de Ia terre, je les soumets‏ 


n mur-hez (3) Menté-mtè-i عماسم‎ Päñorett 
. (au) trésorier Païwretou, 
ليست ل انس‎ (é) Ka db (5) 
11,2. (au) porte-chassemouche  Kar, (à l'officier?) 
Partèst ba (i)  Qudenden (P) 2408 
Paibast, (à l'oficier?) Qedenden (?), (à l'officier?) 


Bérmdhèr 11,3. 404 ()  Pa-arr-..u ٠ ubu() 
Bârmähar, (à l'officier?) Pa-arou.…ou, (à l'oficiert) 








Zeod-tirext-novre ملف‎ dom (6) Pen-Rend 
Thotirex-nowre, (au) rapporteur royal Pen-Renou, 


sa Mai LG لس‎ Parme ntà 
au) seribe Méï, (au) seribe Parim-h'eb, de la 





2'dt-seri  Horatn à‏ )7( غلك شر وس 
bibliothèque, (etau)porte-ombrelle ar, du corps des‏ 


Ada (8) 11,5. rsod A‘ nàz'oduà لوسك‎ nà 
Aoudi, ‘en disant: « Les paroles que dirent ces 


ci une forme 





2 Ou ننم‎ ment «étant euts (ces crimes), eur on peut 
plurialle du pronom تومب‎ « lai.» 
fi) Les eos renvoient aux notes philologiques réanie la fn du mé- 
(Voyez chap. x.) Les lettres placées au-dessus des lignes dans La 
fon sont seules en rapport ave les notes places au bas des pages, Tout 
ons propres ولاو ع‎ dune 
pécal{vit), auquel je renvoie une fois pour 
OR are chargé del pole, et probablement ans des لدت‎ 
Sudicaires. {Voirnotes philelogiques, n° 8.) 
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rettu bé (و) سمي يدود‎ K'eniten (10) 
hommes, n'en ai-je pas connaissançe? — Allez! 
smetts-tu (ra) IL. 6. au semi «du تامس‎ 
Jugerles. — Qu'ils avancent, qu'ils les jugent: 
سسا لم‎ diet mat-tt قد‎ dé maté 
qu'ils donnent la mort, ceux qui donnent هل‎ mort 
m doté on Nétd 7. ad bd rex 
de Jeur main, à leurs membres *, — N'en ai-je pas 
LAsse-tu] art sbdEt(is) > 
connaissance? — [Faites] exécuter le châtiment de 
ce head adhéré Atsotu 
[mort et les] autres, — N'en ai-je pas connaissance, 




















mrd(?) LB. aerad Mn. esse 
actuellement?” — Or, ilsavancenti—[Jugez-les] 

2 r su het roro-ten sdèd-td-ten 
suivant ce que vous dicte votre cœur; soyez vigilant 
كسم طلم‎ aebdBt HD messes 

à faire exécuter [le] chitiment ”_ pour [celui qui a 

2 لشفو‎ (13) a er] sd her 00 


mérité a] torture. Cela (le crime) n'estil pas constant 
لوس‎ ün  mdint(?) 
à mon égard? Eux, qu'il périssent!* 





On voit dans ce discours, prononcé par le roi lui 
pour instituer la commission judiciaire et pour la saisir 
T'afaire, que la mixe en accusation des coupables ne repos 





mot sont, pour mai, d'une sigifition douteuse. On 
peut سقس‎ Htéralement + «Gel m'est pas sur an face vers moi? — 
الاي‎ périsentle La tansriplion du dernier groupe, moin, semble 


donner Le type du copte RFO meri. 
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que sur la connaissance de certaines paroles prononcées 
par eux. 

Suit une imprécation contre les criminels, et un hom- 
mage que le roi rend aux dieux de la justice. 


mt.‏ متف 

Atrpadavit nd nn aaritsi‏ لرللز 
{Étant toutes leurs actions pour ceux qui les ont faites*,‏ 
neb‏ لمكم I, 2. atmmd a'operd pèd‏ 


puisse devenir (retomber) tout ce qu'ils ont 
rade 1,3. “الكت‎ ard-hd-A 
fait, sur leur têtel Je dirige moi-même (et je) 
mäkhôAt  rsèd eh at 
gouverne moi-même jusqu'à perpétuité, (car) je suis 
I, 4. er nà Sélenru تللم‎ nt mmet 
ave les Rois des deux Justices qui sont devant 
M,5. Acmon-R Süten  Nuteru m met Res (14) 
Ammon-Rà, Roi des Dieux, et devant le 


set‏ وول 
lant, souverain éternel.‏ 








Après ce discours, qui sert en quelque sorte de corolla 
au précédent, commence la deuxième partie du manuser 
elle débute par une rubrique relative aux quatorze premiers 
accusés; c'est le commencement du procès-verbal des juge- 
ments. L'écriture, à partir de cet endroit, est moins grosse 
que celle des trois premières colonnes. 





* Grsth-dire + «Claeun étant responsable de se œuvres.» 
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DEUXIÈME PARTIE. 


OLOSNE 19 DO PAPY, "د‎ RURRIQUE. 


IV, 1١ مسبم‎ ant her شام غم‎  dùté 
Guxs amenés pour les grandes abominations qu'ils 





card عمش م “لمسستفقل‎ met m 
ont faites. — Je les ai mis au lieu du jugement en 


mt nà deré à à as amet 
présenge des grands magistrats du lieu du jugement 


à cün  murWest Mentémtà-ti‏ مسي عر 
pour les fire juger par (le) trésorier Mentou-m-ta-ti‏ 





mar بعك‎ — Päturetd لام‎ — æd 
(le) trésorier Païwretou, (le). porte-chasse-mouehe 
Kür  db()  Püdat  sœù Mi on 





Kar, (lolicier?) Phibast, (le) seribe ,تقلا‎ de ln 


à ass nà s'dû a'aie sert H'orat au 
bibliothèque, (et le) porte-ombrelle Har. Us lex 





smoté, add qomd md «du 
jugèrent, ils les trouvèrent en culpabilité, ils leur 


dde demain 4عتذا‎ sebdrt at nàrd botèdi 
firent appliquer leur châtiment, et leurs abominations 





az 
leur furent enlevées. (Ce sont:) 


IV2. Xert à Pätbäka-Kämem  daé m dà 
Le grand criminel Pai-bakn-Kamen, étant major. 











* La forme de a igature hi pro nt inquiet 
remble que c'est encore le ro qui 


ps 
0.) 
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nt Atx-ri-w er pà k'ustäae (15) ur-atrd- Ke + 
dome*. Ammxé pour son délit, qu'il fit à eause de 





Taïth'endnèhin-t-à per-aten-tu(16) cé atretédatrmé-i 
Tai, avec les femmes du harem, لل‎ fit un avec clles?. 
au a'operé azà اقفر‎ zeditu r bâner (17) 
11 lui arriva d'emporter leurs paroles au dehors, 


nn mutu قفر‎ senibt nt am r 
à leurs mères (et à) leurs sœurs qui étaient “ذا‎ pour 


rem  tehmä (Ag) averde (20)‏ )18( شر ام 
dire d'exciter les hommes, d'engager les malfait‏ 





dûè-ttre‏ الام Wen Nebrt‏ "مامد اسيم م 
IL à été mix en‏ سب À füire tort À leur Seigneur‏ 


m mot nà derû 44 at émet 
présence des grands magistrats du lieu du jugement. 





atûa امس‎ nd botèdi aitu gum raod 
Ils jugérent ses abominations, ils trouvèrent à dire 


arinostu ad nütao botèdt 
qu'il les fit (en réalité), et que ses abominations 


aénèdeé‏ مام لماص 
lui. Les magistrats qui le‏ مه étaient complètes‏ 


io sbdtt.‏ مضق صمل dà-t‏ قم 
lui firent appliquer son châtiment,‏ ادم 








mettre des alentats contre leur ségneur.» (Mélanges, vol. 1, p.206.) 


ve 17 


ET 
AV, 3: 


IV, 4. 
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اما‎ dà Meudiater قم‎ m فلك‎ (P) 
Le grand criminel Mesdi-sou-rà, étant {olficier?)"— 
لصيف‎ er pàhutéae aatré (kr?) 
Amevé pour son délit, qu'il fit ة)‎ cause de) 


Parbdha-Kämen fé لصفا‎ ardt nà * 


Païbaka-Kamen, étant majordome, avec les 





kimtn or on æ'erdi rar sebatd 
femmes, pour exciter Les malfaiteurs à aire Lort 


Mer Nb adtû dûètére m met nà 
à leur Seigneur, — Il a été mis _ en présence des 





derû dé nièast  smetu au smet 
grands magistrats du lieu des jugements. Ils jugèrent 


 botddi au gomtéw om ds'ài‏ ملل 
ses abominationss ils l'ont trouvé en eulpab‏ 


au dûèt domaténw to sebdit. 
(ct) ils lui firent appliquer son châtiment. 





Xerd à Péancdk dé mur 
Le grand criminel Pa-anaouk, étant intendant 
sûr @ptu(?) n ماسو سدم‎ her s'ensu 

du gynécée royal au harem, en service. 
ماوكا‎ her شر‎ art مساكمكه‎ dd arm PA bèkat- 

— Ausxé pour Le fit d'avoir fit un avec Paï-baka- 
Kümen Mesdi-sterà Fr ant sebath 
Kamen(1V,2) et Mesdi-sou-rû (IV, 3), pour faire tort 


her Nebû  aütédüètéwm met nà 
à leur Seïgneur.— Il a été mis en présence des 





* On a déjà trouvé culte gualiflation appliquée à plusieurs des membres 


de ln omis 





cire, et on verra plus loin quelle est done à plu 


eu ممه‎ (GE. note phlologiques, n°5.) 
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doré dé lèast  smet. سكم‎ met 
grands magistrats سل‎ lieu du jugement. I jugèrent 





bots au gemtw mer‏ مستفم 
ses abominations ils l'ont trouvé en culpabilité,‏ 


٠. سكم‎ dûèt — domartna غامد متها‎ 
et). ils نس‎ firent appliquer son châtiment. 
IV,5. Xrd dà  Pendéèdé dd sata 





Le grand criminel Pen-donnouon, étant acribe 

sûten- مه‎ n° persenta her semsu 
سل‎ gynécée royal au harem, en service. 
Atnerdewr her pà ant atratré- dd arm Pate 
— Amexé pour le fait d'avoir fait un avec Pa bakat. 











Kümen الاقم تلاز‎ atert 
Kamen (IV, 2), Mesdi-sou-rà (4,3) etl'autre criminel* 
dd om mur sétenapta  nà Kime-tu per 
étant intendgnt حل‎ gynécég royal des femmes du 

ti r ant äà 

a (ef: IV, 4), pour devenir le plus grand des 
déte-u (ar) armééu ١ art sebèd her 
réprouvés avec eux, dans le but de faire tort à leur 
Neb-d مقاطلل املعم‎ m met nà derd 
Seigneur. للب‎ a été mis en présence des magistrats 
nüast  smetu de eme nt شما‎ 
du lieu des jugements. Ils jugèrent ses abominations, 
au qémtde m dei au dit 





ils l'ont trouvé en culpabi 





ë, (et) ils Jui rent 


domatnew no sebdEt. 
appliquer son châtiment. 


+ Peanaouk (IV, 4). 
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IVG Xe  4dà  PaniwtmdüAtnon di 
Le grand criminel Pa-niwou-m-doua-Amon* étant 





peraentu her semsa. A'x-rd-w her‏ د لجار 
employé du harem, en service. — Amexé pour‏ 


pè sole aarrie nà soda art nà reteu 
l'audition qu'il fit des discours que firent les hommes 





(a2) armdé nà W'imeta peratentu‏ لفقل 
conversant avec les femmes du harem, et‏ 


dûè-tu‏ املكو perKer  rroû‏ سم ملام 
qu'il ne produisit pas contre eux. — I à été mis en‏ 


m met nù derû dd nt avt smet 
présence des grands magistrats du lieu du jugement. 












abu cmt nübo bold aän gente m 
I jugèrent ses abominations: ils l'ont trouvé on 

000 au dièt  donaténw صف‎ 
culpabilité, (et) ils lui firent appliquer son 


ul 
châtiment. 


1V,7. Xerd à Kris ént  mroû on 
Le grand criminel Karpous, étant (employé?) du 





pera'en-tu her s'emsu Ax-rdw her nà s'odtu 
harem, en service. — Awexé pour les discours 
asoteman ado hdpd-û (23) ardt dédriéao m 
qu'il entendit (et) qu'il cacha. — Ia été mis en 





met غم‎ dd nat me dû 
présence des magistrats du lieu du jugement. ls l'ont 


١ Ou Pasnivmé-Amon? 








1V,8. 


1V,9. 
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gen tire m de‘ شال سلكم‎ domatnao 

trouvé en culpabilité (et) ils lui firent appliquer 

dix seb. 

son châtiment. 

Xerd à SémApt nt mreddà n 
Le grand criminel Stm-Ap-t, étant (employé) du 

peratentu ker s'emsu Aw-rûw Ken nà z'od-tu 
harem, en service. — Amexé pour les discours 





asotemao ado heèpd-d  ard-tà dûû-ténom 
qu'il entendit (et) qu'il encha — Il a été mis en 


mel nù سل‎ ntast sm otêu 
présence des magistrats du lieu du jugement. Ils l'ont 
qemtdo امل«‎ atdu dûà-t doma‘ünne 
trouvé en culpabilité (et) ils lui firent appliquer 
dix sebart. 

son châtiment. 

Xerd  dà  Sdmmäd-ner (?) dd m redûà 
Le grand criminel S'ä-m-maa-ner, étant (employé) 


n per-aen-tt kr s'emsu Ata-rôsv L'or nà 
du harem, en service. — Amexé pour les 





asotemto ar hpd-h  atd-tà déd-td-r m 
qu'il entendit (et) qu'il الس بطع‎ a été mis en 





moi nù de nas eme «du 
présence des magistrats du lieu du jugement ls l'ont 





qemtéw md au déà-t donaäno 
trouvé دع‎ culpabilité (et) ils lui firent appliquer 


ii sebèrt 
son châtiment. 
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10,10. Xerd غك‎  SetrmperZodt سه‎ mreddé 
Le grand criminel Sétim-per-Thot-i, étant (employé) 





n prgentu m s'emsu Aw-ré-w er nà باهم‎ 
du harem, en service, — Awené pour les discours 


asolemn ado قاسلكه سانا‎ déd-tt-w m 
qu'il entendit (et) qu'il 1ل — .سباع‎ a été mis en 








met nù der nat sm aêu 
résence des magistrats du lieu du jugement. ملآ‎ l'ont 
0 gi jus 


get « dztàt اقل سكام‎ domar-nao 
trouvé ده‎ culpabilité (et) ils نط‎ firent appliquer 





db seb. 
son châtiment. 
IVIL Xe dà Se 

Le grand criminel 3 


red‏ د شب مامز امإو 
-por-{Ajmon , étant (employé)‏ 





a سرهفم‎ her s'ems-a A'n-rd-w er nà z'od-tu 
du barem, en service. — Aumxé pour les discours 
a'-sotem ao ad ا٠"ةرانلإب‎ atdeté مقاطلل‎ m 
qu'il entendit (et) qu'il cacha. — لل‎ a été mis en 


met nd der لويم لام‎ sm au 
présence des magistrats du مستا‎ du jugement. ls l'ont 





m der au dûd-t domatünao‏ مسومو 
trouvé en culpabilité (et) ils lui firent appliquer‏ 
tra seb‏ 

son châtiment. 


IV, 12, Xerd  @à Ua. 
Le grand criminel Ou 





7) قط‎ m db (?) 
{), étant (oiicier? 


Ax-rde er pârsotem مس كمه‎ nà z'od-tu mddà (24) 
تسق‎ pour l'audition qu'il it des discours du 
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غير‎ dèndt مس ته غقوم مشي‎ vd 
majordome +; اذ‎ s'est détourné de Jui, (mais) iles 
hp + ملت‎ tem cod ١ كسمم‎ (26) dti 
cacha (et) il n'en fit pas déclaration, — IL a 








déduit om met nà der nus 

été mis en présence des magistrats du lieu du 
smet au qemténo om de au 

jugement. Ils l'ont trouvé en culpabilité (et) ils lui 

didet domad-rw tire | sebèt-+ 

firent appliquer son châtiment. 





AV, 13. Xerd  dà  Ast-h'ebs-t dnilm æer-qdhtd(a7)n 
Le grand criminel اعم‎ étant valet de 
Pàr-bèka-Kümen Auxerbew her? pà مامد‎ 
Païbaka-Kamen*. —  Auexé pour l'auditio: 


aardw  nù  s'odeu m Päi-bäkat-Kämen 
qu'il Bt des discours de Paï-baka-Kamen: 








dde ddd(a8)- no ado tom z'où  semat-d 
اذ‎ s'entretint avec lui (et) لذ‎ h'en fit pas déclarait 





ardeté dédéa m mel nù der ntast 
— 11 a été mis en présence des magistrats du lieu 


> امسو‎ adugemtéw om ds 
du jugement. Ils l'ont trouvé en culpabilité (et) 
à اق‎ domurd-nao tte seb 

rent appliquer son châtiment. 
IV, 14. X'erd dà  Pälkà قمة‎ m db (?) 
Le grand criminel Palka (étranger), étant (of 





ils 











* Patbaka-Kamen (IV, 2). 
Ou serrteur. 
“Ca. 
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sœ On  perdnz (ag) Ax-rb-w ler 
et seribe de la demeure de vie”. — Amex pour 
pàkutéae a-arée Mer Pèrbèka-Kümen 
son délit qu'il fit à cause عل‎ Pa-baka-Kamen 
aie sotem nà z'odtu m مساق‎ ae tem z'od 
il entendit ses discours (et) il n'en ft pas 
sema-à aété déètée m met nà 
révélation. — Il a été mis en présence des 


n à est #met au gemtüno‏ قجة 
magistrats du lieu du jugement. Ils l'ont trouvé‏ 


2 aéa dit مسس ممم‎ ti 

en culpabilité (et) ils lui firent appliquer son 
امه‎ 
châtiment. 

IV,15, Xerd غ4‎ Libé-ininr ânû 


Le grand criminel Libou-Inini (étranger), étant 
m dbd )7( Aa-rôw krer pà ممست‎ arard-r 
offcier?). — Awexé pour son délit, qu'il fit à 
Ker Pür-bèka-Kümen ae solem سلما قد‎ 
cause de Pai-baka-Kamen; il entendit ses discours 
m dé ملكت‎ tem s'od semat-à  atd-tà déètéro 
et) il n'en ft pas révélation. — Il a 646 mis 
mme nù dei nl ds smet 
eu présence des magistrats du lieu du jugement. 
abuqentée md aa مهال‎ 
Ils l'ont trouvé en culpabilité, (et) عاذ‎ lui rent 

domaine tte sebdi. 
appliquer son châtiment. 
* La demeure de ri tait emo da cllége des ibn. 
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conan + 1 
V.L Hinetu ren pèse n peraentu يل‎ 
Les femmes des gens de la porte du harem,… étant 


doma& n nà rot 
réunies aux معط‎ 


déärat (P) (80) m met شي‎  derd  nià 
— Je (les) ai mises en présence des magistrats du 





ar dd nà soi 
*, firent entretien عل‎ paroles. 














avt مسي‎ abu gemitu mdrr 
lieu du jugement, Ils Les ont trouvées en culpabilité 


au déùt doma‘d-än tàrd  sebàrt. 
(et) leur Brent appliquer leur châtiment. — 





set 6. 
6 femmes. 


V2. Xed  dà Pütant si Lamà 
Le grand criminel Pai-ari, fils de Lama (étranger), 





dut mur porkast Atn-rdaw ممع‎ pà huctète 
étant chargé du trésor. — Amex pour son délit 
ju عمل‎  aerd هل‎ (31) Pen-htuï-b'an 

fit à cause du grand eriminel Pen-houi-bai 





aire art dd atrmdû-æw r الها"‎ æerdtu or 
il fit un avec lui pour ponsser les malfaiteurs à 
art sebard her Neb-u. فاع‎ déû-tdn om 
fire tort à leur Seigneur. — Il a été mis en 


met Onù dei ntüust émet ain 
présence des magistrats du lieu du jugement. Is l'ont 





2 Aux accusé. 
١ Vaycr les Papyrus La ot all, له‎ notre chapitre. 
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افق سايم‎ domati no 
,فا‎ (et) ils lui firent nppliquer 








qem-téw m de: 
trouvé ده‎ eulpabi 
die seb. 
son châtiment. 

V,3 Xerd  dà  Bau-m-Odbé  dnd mherpet(32) 
Le grand criminel Ban-em-Ouabou” étant _ officier 
سك‎  Awrdaw ler pà لس (33) شفط‎ 
d'Éthiopie. #جسة اس‎ ‘à cause du message que lui 








soni ntm perg'enlt‏ مسلا مم 
expédin sa sœur, qui était dans le harem,‏ 


Ker semsu 7 god nf) ru 
en service, pour (lui) dire : «Excite Les hommes à 


ar erdéa mdl(sf) 6» ane abat 
faire des méfaits, (et) toi, viens pour faire tort 
lo Nabk ati مسااطلة‎ m met 
À ton Scigneur. » — IL م‎ été mis ده‎ présence 
Qedenden (?) Bdr-Méhèr Pè- 
de Qodenden (étranger), Bar-Mähar (étranger), Pa- 
art... Z'odttree 
.ممم‎ (el) Thott-rex-nowre. Ils 6ل‎ jugèren 
gendre m dû au dé. domaté-nero 
سمي‎ en culpabilité, (et) ils lui 


tte seb. 
son châtiment. 








re atéu metre un 
l'ont 











2° wwomous. 
بارلا‎ Rereo anët her botdr ler pà 
Gass amenés pour leurs abominations et pour leur 


2 D'après هل‎ lectare de M. Glabae, be (db) pour le nom de Thles. 
Vo: chap. vr, noms propres) 


AL 
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hud aurd Mer PatbikarKämem Par 
délit, qu'ils firent à cause de Paï-bake-Kamen, Paï- 
us Petästr at لفقل‎ m 
as (et) Pensarour (ef: V, 7).— Ils ont été mis en 
met onù dd nas (one or 
présence des magistrats du lieu du jugement pour 


emebd au gemtèu m ru عله‎ 
lex juger. — Il Les ont trouvés en culpabilité; ils les 








 smot‏ عونم ل er qdédé om‏ للق 
sous leurs mains* dans Le lieu du jugement.‏ لماع مام 


au mutôn sed ad bé ait 
— Is seraient morts eux-mêmes s'il n'avait قن‎ fait 
a no. 
exception pour eux. (Ge sont +} 


V5. Xerd  dù Pres غيل‎ m murméèu (35). 
Legrand criminel Pai-as, étant capitaine d'archers. — 


Xerd 0 Messti dud msaà per. 
Le grand criminel Mossout, étant seribe de la 





522 لمر‎ dà Pä-rd-Kümenw 
demeure de vie. —Le grand criminel Pa-ri-Kamensw, 








dnm k'er-t-dp. Xi Ari 
étant supérieur chef*. — Le grand criminel Afri, 
énû m mur-dbu Paztt. Xerû 
étant chargé de la libation de Pacht. — Le grand 


Nebsemät dat om ébà(?)  Xert‏ غ4 
criminel Neb-rewaou, étant (oflicier?). — Le grand‏ 








es aissérent à disposition. 
Tite de dignité (?) 
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dù  Sédmesser مم نسم هما‎ 
criminel S'âdmess'er, étant seribe عل‎ la double de- 
ممه‎ Düd (86) 6. 
meuré de vie. — Total 6. 


موسي 3 


V6. Rer-d ant Mer bottd ri at 
Gexs amenés, pour leurs abominations, au lieu du 
s-met سا‎ met Qedenden (?) Br. 
jugement, par-devant Qedenden (?) {étranger}, Bâr- 
mdhèr ...مجه قط‎  Z'odibrez-noure 
mahàr (étranger), Pa-arou-..ou, Thotti-rexinowre 
(Mentds-Aimon) ah smet-d her nàt-d 
et Merti-ous-Amon*). Ils les jugèrent sur leurs 
botèt() «du gti m de 
aboinations; ils les ont trouvés en eulpabilité, (et) 
aêu her dk Ker avtitu 
ils disposèrent d'eux à°la place (où) ils étaient. — 
«ia matin se. 
Ils moururent eux-mêmes}. (Ce sont:) 


Vs 7. Penstè-ûr فاسمة قفر‎ s'od-mae قم‎ 15 van 
Pentaour (V, 4), ayant été appelé d'un autre nom. 








2 Ge aies nom, qi ne Kçure pur dus csmminion jade, ot 
ss de que 

Le موده‎ 5 

+ 11 0 ôter qu ذه‎ penanges't موقط‎ que un peudouye 

qu ce peudanyus st pas PRcéé, come Le non des autre esse 

de Fit Mümote de rond cri Vos roremdros ur ce 0 

A qu nt ue motte L 
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Art ler pà Katia ممشكمك‎ [her] Tai 
Awexé pour son délit, qu'il ft (à cause de) Taï, 
du mat mezer لعشم‎ ddà (37) nà ممم‎ 
sa mère, lorsqu'elle était entretenant des paroles 


nà meta per-a'en-tu ker ant‏ ففصم 
avec les femmes du harem, dans le but de faire‏ 
dédtéo m met‏ فاص sebar ker Neb-o‏ 


Lort à son Seigneur*.— Il a été مد‎ 





en présence 
nà 44 )9( or sm du gente m 
des (officiers?) pour le juger. — Ils l'ont trouvé en 
dû au dk her at té 
culpabilité; ils disposèrent de lui à la place (où) il 
dû mutn-w s'esne. 
était. — 11 mourut lui-même. 
لقلا‎ Xerû à  HämdlenArmon né m bd (?) 
Le grand criminel Han-outen-Amon, étant (officier). 
Awatew Ken nà botdtu  naàinetu 
Amexé à cause des abominations des femmes du 





poratentu dnéao ماج م‎ asotenn 
harem; étant dans leur intérieur, il (les) entondit 
a‘d-an tem z'od sema*-d a‘d-tà dâà-té-so m 
{et i n'en ft pas déclaration. — 11 à été mis en 

met اش‎ db(?) Or men لتم‎ 
présence des (olficiers?) pour 16 juger. — Ils l'ont 








gemt-wm dd ad dk 

trouvé en culpabilité; ils disposèrent de lui àla place 
té adwmutuw sex. 

(où) il était. — IL mourut lui-même. 











le omis, 
Au seigneur de املا‎ 
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V,9. Xe 
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A'mensdé éné mdni on‏ ذا 
Le grand criminel Amen-s‘äou, étant (musicien ?) da‏ 

per z'enta Mer s'emsa Ax-rè-w Mer nà bold 
harem, en service. _ Awexé pour les abomina- 





nai kimetu  persetu ممه‎ m 
tions des femmes du harem; étant dans 


atent-à atsotemae ado tem 2'od 
leur intérieur, il (les).entendit (et) il n'en fit pas 
sema-À at déètéw m met. nà 


déclaration. — Il a été mis en présence des 
dbé(?) مسي م‎ aûu gemtéw m 
(ain?) pour _le juger. — Ils l'ont trouvé en 
a daku ker ast 
culpabilité. — Hs disposérent de lui à la place (où) 


aüw سلسم‎ serv. 
— Il mourut lui-même. 








V,10. Xerd. à Pari dnd mar  sdten 


Le grand criminel Paï-ariou, étant scribe du gynécée 
api) peraentiQ) lersensa لسرت‎ hrer 
royal ou harem, en service. — Auexé pour 


nù  boidi nnà himetu  perz'enta éndw 
les aborminations des femmes سك‎ harem; étant 





M لشي‎ soin ati tem 
dans leur intérieur, il (les) entendit (et) لذ‎ n'en fit 


z'od كعومد‎ atété dédtéw m met nà 
pas déclaration. — 11 a été mis en présence des 


ébè() or sm لام‎ gemtéae m 
(officiers?) pour le juger. — Ils l'ont trouvé en 
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سكم مل‎ dk Ken art مسلا‎ 
culpabilité; ils disposèrent de lui à la place (où) état. 

ado ساس‎ 2'es-0. 
ال‎ mourut lui-même. 
couowse ,د‎  nomique. 


VU Marco ri du sait om sûd 
© Gaxs à qui l'on fit Jeur châtiment par le supplice* 


wendi masser her pà 
de leur nez (ct) de leurs oreilles, à cauxe de 


add (58) aarbu  nà  meteretu nowrd (39) 
l'abandon * qu'ils firent des bons Lémoignagess 





2'oden-A*-ûn nà Mimet sem at 
عمل‎ leur ai dit : les femmes (étant) parties, qu'ils 





"4 )60( خم‎ pè ni seu am 
les joignent dans le (lieu) où elles sont, (ct) 





au &r 44 (43) h'egeru am (ha) atrmdd 
qu'ils y fassent une hbitation “ de tourments *_ avec 
a atrmdd كم قاط‎ pré bot 
elles (et) avec Paï-as (V, 4-5), et que leurs abomina- 

asûd. 

tions leur seraient enlevées. (Ge sont :) 

VIS. Xe  dà ماقام‎ dnû m dbd(?) atrénew 
Le grand criminel Pañ-bast'étant (officier ?). Lui fut Fait 





égligence, le manque de prendre en considération. 
Crete roï qui parle. 

{Un séjour, it. rune maison.» 

> Ou de jenes? 

1 Membre ملعل‎ commision judiciaire. 
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di sbèrt a&à kw 
le chitiment (et de plus) on a disposé de lui. 


ad matnw reste. 
— IL mourut lui-même. 


VI,3. X'erd 44 Mai énû maxà nd شاه‎ 
Le grand criminel Mi”, étant seribe de la biblio- 
sd. 
thèque. 
VI,4. X'erd dà Tüinez'idta dnd m dd n là 
Le grand criminel Tkmextou-ta, étant ofcier des 





dar. 
audi”. 
VIS. Xe dà Nandiu dnû m her 
Le grand criminel Nanoïou (étranger), étant supé- 
سملم‎ (43). 
rieur des .… 
8° عونمم‎ 
انا‎ Rer-o dnû m dd atrmdd-u a'd-tà 


Gnxs (ou tout homme), étant uni avec eux#, ayant 

æerdd (4) m déène _ m soda band s'era' (45) 

opposition de sa part en paroles fort mauvaises;‏ قاف 
aduit dile-o bé ait 2‏ 

il est disposé de lui, (et) أذ‎ n'est pas fuit d'exception 





re. 
pour lui. (C'est :) 


١ Nesabre de la commision jadicire. 
١ Exécutears? 

: Fonctionnaire des prisons? 

+ avec es copables. 
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VE7. er à  H'ora ni m ze 0 
Le grand criminel Har*, étant porte-omhrelle du 
à dir 


corps des تقدمة‎ 





{La suite au prochain noméro.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 JUILLET 1805. 


La séance est ouverte par M. Garcin de Tassy, en l'ab- 
sence du président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu la rédaction 
en est adoptée. 

IL est donné lecture d'une lettre de M. Duruy, ministre 
de l'instruction publique, qui annonce l'envoi d'une carte 
départements du Japon, d'où l'on voit هل‎ montagne 
gravée au Japon. 

Estprésenté etnommémembre de la Société, M. HucquanT, 
consul de France à Damas. 

Il est procédé au renouvellement de ln Commission da 
Journal. Sont nommés 

MM. Gancix ve T 

Renan. 
DoLaumtEn. 
Recwien. 
ان‎ 











M. Léon de Rosny communique au Gonseil un ouvrage 


2 Membre de la commision judiciaire. 
+ Eséenteunsà 
3 18 
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japonais manuscrit, sur la cultnre du môrier el l'éducation 
des vers à soie, par Sira Kawa Sabourô, dont il a entrepris 
la traduction. 





ouvrAGes orrents À LA soctéré. 


Par le Ministre de l'instruction publique. Une carte du 
Ahpon, grande feuille gravée, in-folio. 

Par la Société. Journal of the Avatie Society of Bengal. 
Calcutta, n° V, 1864. 

Par M. Sauvaire. Lettre à M. Soret sur des médailles (hou 
ounides, par M. Savvarne. (Sans date ni lieu d'impression.) 

Par l'auteur. Globus calests arabiens qui Dresdæ asserva- 
tu illustratus a C. Seuirn. Leipzig, 1865. 

Par l'auteur. Le Pentateuque mosaïque 
تمهفام‎ de a eritique négative, par Axa 














défendu contre les 
is,1865, in-8°. 





PunteunONS DE LA لاحم‎ DE AK IFZÉ NIRDAMIE, 


tenant près de trois ans que le rédacteur du jour- 
tique et littéraire Hummaguid جوردج)‎ le Nouvel 
publie en hébreu à Lyck, pete ville de 












0 ين‎ rédige presque à li ما لدم‎ 
parie politique de cette feuille hebdomadai 





les ouvrages qui dormaient paisiblement dans les ibliothé- 
ques publiques et privées: de là Le nom de M'Hitzé Nirdamim 


Crest ane œuvre éminemment crilsatrice pour les تدز‎ de Ia Pologne, 
de قل‎ Russie et de Orient, qui spprencent ainsi Je nouvelles politiques 
es pla intéressantes qu ne lisent pas dans aucune autre langue. pa 
ralt chaque semaine une fille grand nd, doet les quatre premières pages 
sont consacrées à دل‎ paiique el aux fus des qui peuvent intéresser les 
irait; trois autres pages tsitent ds questions ttérares aient 
at la derniére et rempli d'annonces de toute matare. 
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{ob ph, ceux qui éveillent les assoupis) qu'il donnait 


À celte Société. لآ‎ fallait à M. Silbermann, pour rener 
celte entreprise à bonne fin, mille souscripteurs, payant 
une contribution annuelle de deux thalers (7 fr. 50 cent.), 
et qui recevraient à ce prix, chaque année, un certain 
nombre de volumes. Un comité fat formé, composé de 
sept membres, dont un à Berlin, un à Paris (M. Albert 
Coln), deux à Londres, un à Padoue, un à Wilna et un à 
Lyck, naturellement le savant rédacteur du Hammagnid لتنا‎ 
même. Grâce à l'activité de ces hommes, le nombre de mille 
st atteint et même dépassé depuis un an, elil est curieux de 
parcourir la liste des souscripteurs qui comple des ndhérents 
jusque dans l'ancienne ville des khalifes, à Baghdad !, 

Nous avons entre les mains Les ouvrages de l'année 1864, 
et nous allons rendre succcsivement un compte exact de 
celte première série. 

Voici Les titres des volumes qui ont paru celle année : 
عن‎ Divan, de R, Jébuda lu-Lévi, ré d'un manuscrit dela 
bliothèque de M. 3, D. Luxatto, professeur du collége نام‎ 
binique de Padoue, et publié par ce savant lui-même, "بد‎ Hi 
vraison (16 pages de préface et 42 feuillets de texte ot de 
notes); 2° لاط وذهد‎ (Ët Sépher, plume du seribe), compo- 
sition granmaticale de R. David Kamhi, copiée sur un ma. 
muserit de ما‎ Bibliothèque impériale de Paris, par M. Beer 
Goldberg (32 pages): 8° m'nn man (Terchouboih Ha 
gueonim, réponses et décisions des gueonim ou chefs des 
écoles de Babylone), publié ct annoté par Jacob Musaña, 
rabbin de Spalatro en Dalmatie (44 feuillets); 4° px مد‎ 
(Pakad Yütchak, crainte d'Isaac), encyclopédie talmudique et 
rabbinique, par san ben Samuel Lampronti, de Ferrare; 
à volumes, dont le premier (120 feuillets) renferme une 
































? Cette Société marchera sur les traces do son ataée, l'nstitation pour 
Le progrès de ها‎ Htérature isralte (Institut sur Férderang der ira 
مادم‎ Liratar), fondée, هبر لذ‎ dix ans, à Laiprg, et à laquelle on doi a 
publication des travaux de Graie, de Jos, de Lévy (de Bresau), de Ge. 
Agen, ete. ete, Elle compte plus de rois mille adhérents, 








18. 
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partie de la lettre x. et le second {100 feuillets) contient Ia 
lettre 3. 

L. Abou Hassan Jéhoda ben Samuel ha-Lévi, le Castil. 
lan, était né à Tolède en 1080. À peine âgé de quatorze ans, 
il compose, à l'occasion de la naissance d'un petit-fils du نذا‎ 
meux rabbin Baruch ben Isane, quelques strophes qui ont été 
conservées, et qui faisaient bien angurer de sa faclié*. 
ques années après, la gloire d'Abou Haroun Mosé ben Jacob 
ben Esra, qui brillit déjà aa premier rang, l'attra, et il Jui 
adressa un petit poëme qui fixa l'aiention du poëte de 
Grenade sur les qualités incontestables du jeune Castillan. 
Mosé répondit par mme lettre en vers, dans laquelle il salue et 
devine tous Les dons grands ei sérieux de son jeune émale*. 
C'était là le commencement des rapports d'amitié qui‘ont 
liées deux poêtes jusqu'à leur mort. 

Rien de semblable cependant entre le génie de Mosé et 
تسلف‎ de Jéhuda. Le premier avait toutes les qualités ot 
lous les défauts des poêtes arabes de son temps; doué d'un 
vésitable inspiration, il se plaisait néanmoins dans tous les 
artifices et tous les tours de force qui étonnent, surtout 
quand on pense combien est restreint le terrain sur lequel 
se meut un hébreu. Mosé se joue de toutes les 
dificaltés avec la destérité et la souplesse d'un prestidigita- 
es rimes les plus difficiles, les tadjnis les plus ardus, 
lai viennent sans qu'il ait l'air de les avoir recherchés بأ‎ Les 























4 Voyez, sur la vie de I. ,مسال‎ entre autres, M. Geiger, Divan der 

rs Abon't-Hason عفدل‎ ha-Levi (Deslan, 2881), p.116 et suivantes, 
où so0t disctées les pinioas de MM. Rappoport, Luratto et Edelmann, 
Comparez ossi M. Grats, Geschch der Jade ri et sur. qui du 
a consacré un chapitre partealier de son histoire. 

* Balulat bat Yekonda, par Lumato. (Prague, 1840), p.25, et Edel 
mana, Guinsé Osfort, ps (Landes, 5610= 1850). 

5 Dakes, Mer be Era (Aion, 1839), .ع‎ 98 etsuir. 

M. Dubes, dans Le مرولا‎ que je viens de citer, a réuni ua grand nombre 
de poésies de Moses ben Eur. Voyez sui Kerem Chemed, vl. IV, année 
1839 (Letres de M. Lamuatto), p. 65 et sav. el p. Ro et sir. sur son 7h 
ik (EAN) colltion de 1 210 distiques se terminant par des ta: 
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intéressent sa muse son encore ceux des Maures: 
Je vin, l'amour, les plaisirs de la jeunesse, et l'idiome sacré 
doit se plier aux dures exigences d'une poésie qui prend des 
allures fort 1 même licencieuses”. Un 
amour malheureux lempère, il est vrai, plus lard, cette 












Le لامر‎ dit méme dans on Fra Ligue (17 VI وفى هذا‎ 
ا معنى من الجانسة تاليقٌ فيه من هن الالفاظ المنطبقة تيف‎ 
0 0 8 
مبؤب على “عشرة ابواب‎ JS Lie عن الالى رمايتى بيت‎ 
جعنه ايام الشباب والفراج وهو موجود بايسدى‎ Re فى وجوه‎ 
ينفوته البيوم‎ QI «Sur مثا‎ arcs de anis د من منت لذ‎ 
ul qui renferme plus de 1200 digues, ornés de mots qui ndret 
‘eable ct qu présentent à a En des vers des tjr. CL ouvrg ا‎ 
Sivit en dx haplrs et tale de vers aujt. J HA composé dans es 
Jours où és ل‎  oud.Cs ouvrages trouve dan مدا‎ main 
monde qui l'appelle dnak coli,» I para donc que ce nom d'anok 
donné par es lceurs à ete composéon de Most ben Era, 
ue lune avait appelés Tarckeh comme on vol ur Les vers qu 
où ie de son reel, Cat, du rate, le om que Salomon lan 
اورم اوس‎ aus pour on poto didactique de grammaire, qu 2 
Ut du lexique de «مسمادة‎ Parbon (pub per S. 0: Sterne 
عوطم‎ 484). 1 y dt, puit: WIN IMNPNO بردم‎ NPNIR 
Na y PDU PAÿ> ذه‎ le الوه تمل‎ an parceque jen af ft 
an dn aux bonmers pubs comme un coll autour do son cou, 
{A vaudrait mien EN تاد ماد‎  d.Deut.ar, مد‎ que change 
mer A Sen où pr 
dés Le premier vos, mix Sp pour D. Les potes 
pormet 2. done garder quels save mobile, 
ui d'une voyele, que comme une ele mylabe, comme dans ديوز‎ 
Vores pas bas, p.275. On trou des فالات‎ d'a troie ma, لتيل‎ 
de tai de مسف .لل‎ Harisi, Guind Osfat, pd. Me 
Kadnoniol, p. fo) prétend que le pote curile Nos Der 
à son divan au nom d'anak mas vers té à aq de ete opinion: 
Tai qui demandes À connlre homme qui enchsd danse coli an) 
de ce Hire Le shot le jee, sache que eu de travail de هل‎ bouche 
مل‎ Most ben Abraham Le mél,» ne prouve rien, Not avons, au 60e 
Aire pur M, Pisker Jmême, que مه‎ divan dit nom + قردوس‎ 
.أزهار القصائن والاشعار‎ 
1 M East à fourni 8 BL, Gcger (Dinan, (نقد بر‎ un exemple appart 
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gaieté trop vive, et depuis la mort de celle qu'il a passion- 
nément aimée, un sentiment mélancolique attriste sa muse 
tlai inspire des chants religieux qui lui ont valu Je suroomr 
de «chantre de prières de contrtion’ » 

Jébuda appartient aussi à son pays et à son époque; il 
ne dédnigne ni les (aux ornements de la poésie arabe, 
l'amour, ni les jeux de son âge*. Mais il est avant Lout 
te, ct, malgré toute la séréuité de son caractère, sa 
muse مد‎ ressent de la piété qui parait Jui avoir été inspirée 
par sx première édueation, et qui répondait aux besoins 
impérieux de son eœur tendre et sensible, et ses poëmes les 
plus monduins ne dépassent jamais les limites de هل‎ conve- 
nance la plus rigonreuse. لآ‎ puise avant Lout ses inspiration 
aux sources de la Bible, et si ne peut pas s'affranchir com. 
plétement du joug d'une diction ec d'une prosodie qui ap- 
partiennent à un idiome étranger, il s'y soumet tout en pro 
leslant, et à mesure qu'il avance dans il revient da- 
vantage sux bonnes traditions de la poésie sacrée ?. 























des choses obstnes que Mb. E. débat en ve hébreax. لا‎ cie les vers 
imirants, trés du Disen de ce pote (ms) qu'il possède 


po no na اذ ممعم‎ 
pre non pan man اده‎ 


quil traduit en français «Quand ta as obtenu un buver, ta as droit de 
À doute restes Las Mébriants verront facilement que M, Lan 









se 





ود ,16 et‏ قنك رقو 
paie.‏ 

À Les avantages que présente Le langage naturel tbe des Prophètes sur 
es وملام‎ des poëtes arabes ont dt exposés par R. Jéhuda ماعط‎ lui 
même dans son cer, ir 11, $67-70, et x. V,S 16. M. Goldberg nous 
a donné ces passages en arabe, tels qu ك1‎ a copié à Ouford, et nous en 
dunons ei quelques etris 


.0 قال لمخزرى وعل للعبراق قصل lite‏ فى JS‏ 
واوسع نرى ذلك عيانا 
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Jébuda est philosophe et poëte. Le même +eutiment d'un‏ 
s 8‏ قال لخبر عوّشها ما عرض حاملها (حامليها (i‏ ضعفت 
gi‏ وشاقت بقليع ds‏ ذاتها امراف (امرق Bo‏ 
وقياسًا ما النقل فانها اللغة التى اوحى بها الله Less‏ الى ox‏ 
وبها Jos LT,‏ على ذلك امتقاق on‏ من nan‏ 
MUR)‏ من MN UN‏ من M‏ و١(‏ من NU) NP‏ من My NY‏ 
من non‏ مع مهادة nmndl‏ ونقل الكاقة الى بيد إلى دم 
إلى on‏ وبه cou‏ عبرانيةٌ لانه بقى lle‏ وقت ال etai, mp‏ 
الالسنة وقدكان al)‏ ابرهم سريائيةٌ فى + دهده لان 
السريانية لغة over‏ كانت له العبرانية لغدٌ خاسّة pub‏ ««دت 
والسريانية بانج din‏ لذلك ua)‏ 1( جلها sen‏ الى 
العرب العاربة فصارت هذه الثلت لغات متعيّهة السريانية 
والعربية والعبرانية فى انمائها Well,‏ وتصاريفها ٠‏ وانا فضلها 
قينا et‏ لقو A a‏ 2 
bla‏ لا سها مع النبّة الماعية فيهم وللداجة الى re)‏ 
SI,‏ والتسابيج وملوكهم مقل نظا nobe, ny sen,‏ 
Tél‏ أن تنقصه (تنقصهم 0 se 0 verbe‏ حاجتهم 
LL su ve Let‏ اتنقصنا نحن اليوم لذهاب اللغة Use‏ 
ml, pool mnndl ce Shi‏ الم رفير ذلك اذ 
احتاج إلى اسماء غريبة ما أكمل ما يجدء أو Le‏ اجمل انعظم 
(انتظام )1١‏ الوسق وكذلك انماء الامم واسداف الطيور 
والاجار واعتبار تسابيم 77 رقكارى ae‏ وجدله مع ae‏ 
ووطع vas moe (be)‏ ورعيد» Pré‏ 


5 67e ملع‎ si des ب مساك‎ L'hébren auraitil une supériorité au les 
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doux mysticisme forine le fond de son livre Khozari*, فم فك‎ 
nétré dans ses chants religieux, qui ont eu le rare privilége 


airs langues, qui, darè عت‎ qu nou voyons avc éridene, sont pl 
pattes pus res? 
368. «Le docteur L'hbre  abi مل‎ ot de cent qi en aient مودس‎ 
A ta à Le te de our lement appanri Jos de Leur 
cadence, Par sata, pendant, st dose ot Le pl ,امه‎ si u'on 
nai le ممه‎ , st quon Le age d'après ما‎ risnement. Son la 
tion, Dieu s'est rérélé dans cette langue à Adam et Êve, qui مسدب‎ 
comme on le rcenml en déirant Adom d'ademk (lre), 
(sms) de bck (bone), Have (Ëre) de بررمة‎ (virant), امك‎ de 
ai acquis), Seth de schak )3 © remplacé), Noak de yenalménon 
{nous omoles) la Thor ,مامدلا‎ tation entire ما‎ appart à 
her, pus à No, ui à Adele porte Le nom drague, pare que 
Ebor  cnmrri à Fépaqu de la dypenion ct de confusion 4 gags. 
Arab, à radin, ve الدج‎ da pyraque, مي‎ et langue des Kim 
dre di a langue réserve Langue mer, et Je yriaqe langue 
prove. Jmad emporait voi che صل‎ Arabe de race par. De Là la 
remenblane que ur os se: Linge, arab et hbren 
ant سساو‎ pour eos dénominations ler contraction lens لدع زيف‎ 
aan. On comte ana te sureté pr le nisonmenent, coms. 
tant Bin de peuple qui serait de Thébren dans convention, ct 
en ponant ماين‎ à prophe,  éaodse dan ete main, à ce 
ue réaient ls remomrnces, Le ant لك‎ le antiques, et à leurs 
Fo, ter que Mob, .سول‎ David t Salomon. Se pratique yat bia 
de désigner uns chou, espromion ler manga, comme cel nous arrive 
Anjou, pare qe a ogue et pero} garde seulement parce 
don et bal ordonnance dam ما‎ dsrptios ele Fora fai du tbe. 
ace, de l'éphod, du pete d'atres مامز‎ , où Rai des mo rares. 
Ale de mème por ler som de peuples, des pes d'en et de 
pics, pour 1١ langage employé das Je Paume de David, es plantes 
Ab lus dcamns ave sr amis, das les remontancs, le pro. 
es le mence d'a, te. — Le dcter continu à mure les 
avantages dun Eye Re, qui ne nélge pot accent partie de 
laque mo, sur prod rie où Le tn et امم امس تماد‎ 
A mère, « ol compoiion marie de la ylbe détermine جاه‎ 
ane phras, Noos ans aller Focuin dererenir à cu parles, 
ai nt reçu des éirimement notble ar La coamaniation de. Pins. 
Le (Lit Kadnonit, p.23 tir} Nos nous barserens er ممعت‎ 
ques que le مدقي‎ bre now parle avoir mal compris; 
État سس ارب سر‎ mg سوسا لمت‎ it 


وقدكان لنا اتساع قى طريق الع« الذى لا يقسى لغة الذا حرز 
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de se répandre dans les rituels des synagogues de tous les 
pays”. La vérité, selon lui, n'est pas au bout des conclu- 
sions trompeuses et des jugements fallacieux de la raison ب‎ 
sraélite, qi a reçu la mission spéciale de la chercher, la 
rencontre en s'appuyant sur des faits historiques, atlestés par 
une tradition non interrompue, en méditant sur Les besoins 
infaillibles de son cœur prédestiné, en sanctfiant sa vie par 
les pratiques religieuses, en se plaçant dans un milieu plein 
de souvenirsqui peuvent réagir surses pensées, et en s'élevant 
ainsi par degrés presque jusqu'à l'inspiration prophétique. 
Pour Jéhuda, Israël est comme Le cœur des nations, la langue 
sainte comme le cœur de tous les idiomes, la terre promise 
comme le-cœur de tous les pays, et Jérusalem le cœur de ln 
Palestine. Vers Jérusolem doivent done tendre tous les ef. 
forts, tous les désirs, toutes les aspirations; vivre loïn de ln 
cité sainte, c'est subir l'exil le plus dur, le châtiment le 
plus terrible. Aussi notre poëte est-il rempli d'un seul vœu, 
celui de voir Jérusalem et de se prosterner en face des 


لكن اذكنا فى القول المنظوم ما ادرك اباءنا فها قيل عنهم 
ا ام اع ا يا 
,03اذا807 litre na‏ حوز 
ناموك rl quel verbe a et, comme Mie‏ ول 
ref d'in mot hébreu, ot a Le en de «ir un AM ou une‏ , مليفو لول 
fines Rors aceue veut ans dou die 1 «No avr aus de hlade‏ 
ant vale du Pia (omporen die à entre dant 16 Riu),‏ 
mue où ct‏ فصا st de Le‏ م ده Go‏ وديف ps Le‏ مااع مد 
يمد muet que‏ مأ Fa cotspaiéon mére, ous arou éprouvé‏ 
ane moe at‏ سمالت ود Anctire longue (le Pit) dt d'eux ri‏ 
leurs action {Pa on 86‏ عالط ( apprisent‏ 
phlsphin rdigius due le‏ مثيه argus de‏ ماص oute une‏ 06 
Disinair du seu phepique, 1, p. 00 {aile de M. Mank},‏ 
danses ang, du mme auteu, p.483, uns eporon par és‏ 
Zach far jüdhe Thalgi (Franco 1635),‏ مامالا هجاوز 
mie de M lg). La veson Débrasque ٠١ ele qui‏ 
dut en ego, el‏ 
À‏ لوه Di‏ ل — ren, prog.‏ 
der‏ 




















à me done pas de sens convenable. 
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ruines du sanctuaire vénéré, d'en baiser la poussière. « Le 
ils de Hager, l'eselave, » le musulman si détesté, ne dormi. 
nait plus dans ces contrées, et Jéhuda espérait vivre el mou- 
ir en paix et oublié dans un coin da royaume que les éroisés 
venaient de conquérir dans l'Orient. Les poésies qui expri- 
ment avec tant de chaleur ces aspirations sont certainement 
les plus belles et se ressentent le plus du soufle divin qui 
pénétrit Jéhuda. Ce qu'il a rèvé نه‎ longtemps, il va le réa- 
et sur le seuil de la vieillesse, âgé de presque soixante 
ans, il abandonne une fille unique, un pétitfls qui porte son 
nom! et qu'il chérit entre ious, il quille parents el amis, et 
se dirige vers Jérusalem. لا‎ estil arrivé? A-Li pu réjouir sa 
vue de l'aspect de la ville qu'il و‎ célébrée par tant de hants 
immortels? On l'ignore. 11 traverse l'Espagne, s'arrête à Cor- 
doue et à Grenade, s'embarque pour Alexandrio ele Caire, 
: pie] 
qromis de pluies ممعسحط‎ Gotisgués armé Les 
coreligionnaires que sa réputation avait autirés et qu'il a مله‎ 
lébrés en relour, par des vers charmants, presque les der- 
niers que nous possédions de lui, car nous entendons encore 
quelques accords de sa harpe retentir de Ty”, et le silence 
se fait; nous perdons toute trace de Ja vie de notre poële. 
Les poésies de Jéhuda, qui ont été appréciées d'après leur 
juste valeur par des maîtres tels que Jéhuda Harii, le fa- 
























9 Lama, Den, pavard. 
+ On cmpred اسم لمك‎ comment Jéwde, en lat de 'éypte 
à él ai pa pan pu de Yemen, mme où Ta mutant 
Ada jour dun Le Ten عمدو‎ ur ما‎ commencement ns pes de 
em qu à 44 impr ds Le Gi Ont, À 

Van par M Goes سوسس‎ Levi (ae 
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meux traducteur des Makames de Hariri, n'ont été recueil. 
lies et réunies dans un divan qu'oprès sa mort. Un certain 
R. Hayya Haddoyyan les a rassemblées le premier. De ce 
recueil primitif sont nés les trois manuscrits du Divan que 
nous connaissons maintenant. La bibliothèque Bodléienne 
possède un volume sous le titre de nm ميم‎ (Mahé Je- 
huda, camp de Juda), écrit il y a à peu près deux cents ans, qui 
renferme ces poésies*, Un second recueil appartient à M. Car. 
moly à Francfort. Le troisième est celui de M.J. D. Luzzatto, 
qui l'a acheté en 1839 d'un juif venant de Tunis, et d'où 
le savant professeur de Padoue a tiré la première livraison 
qui vient de paraitre. L'exemplaire de M. Luzatto porte en 











Ada «art Lt pags eat du rad, ul as art, 
comm un veuf D'après Mon Du Er dans on Pr de lues 
ERP D D on ut cp 

ie dns Mgr pal Al, 

aber, dus Ra quo à 

لاما شي 


وأشارت العبرانية يتنوم bon es da cer Vol lt gl‏ 
كثيرة DA moy mn op Jon vie pos vs Led‏ 
ثم افرد كل ريع بفعلها فقال mon‏ 132 وذكر العلة وى dm‏ 
vou‏ ثم وص علة العلة دري ban 239 van‏ مذ po‏ 
وبعض شيو التفسير جعل nom aie‏ ولاه ponbn van‏ 
ban‏ وقال انه استويى هاتين الرجين وهذا وم La‏ 
pos‏ هنا العراق porn‏ 33% الروم لتصرف كل ناخية Le Lau‏ 

€! دون‎ il من للبالية واسنتهزى بذكر‎ aol 
لوي‎ ds pt lé dus م‎ page rat قدي متايه‎ © 
pag Sp ri م‎ eg nb) 


que Ja a Lév es eéanit toutes. {Voy. Geïgor, Divan, مد‎ 8 sai. 466.) 
5 Stcinnehneider, 
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tête une préface, écrite en arabe, de Josué bar Élie ha-Lévi ‘, 
qui nous dit que le compilation de R. Hayya” a bien servi 
de base à ce Divan, mais qu'il l'a considérablement augmen- 
رامقا‎ en y ajoutant un grand nombre de pièces qui portaient 
comme acrostiches les noms de Juda et de Lévi. Josué ne 
s'est point préoccupé de savoir si ces compositions étaient 
réellement de notre auteur ou des trois autres poêles qui por- 
taient également ce nom *, ou bien d'un cinquième encore 
qui s'appelait Lévi* par son prénom et qui avait, par consé 
quent, plus de raison qu'Abon'l-Hassan de le mettre en Le 
deses strophes ؟‎ 

(Ce Divan est divisé en trois parties. La première renferme 
toutes les pièces qui observent le mètre et gardent partout 
les mêmes rimes; elles sont au nombre de 421 , et rangées 
dans l'ordre alphabétique des rimes comme les recueils des 
poêtes arabes Bobori, Motancbbi et autres. Ceci facilite sin. 
&alièrement les recherches des vers isolés qui se rencontrent 
si souvent, et il est à regretter que le savant éditeur, qui a 
parfitement apprécié امه‎ avantage, ne l'ait cependant pas 
conservé. La seconde partie contient les poésies qui suivent 
ua mètre arabe, ou une simple mesure des syllnbes, et qui 
sont rangées par strophes; ce sont des stances qui ont dans 
l'intérieur chacune leur rime spéciale, et une rime com 
mune pour chaque fn des strophes. De ces poésies, 68 
sont tirées du recueil de R. Hayya, et 147 ajoutées par 


























À Geiger, Divan, p.168, à donné cette préface, suivie مساك‎ traduction 
allemande. 


D'après Carmoly et Steaschneider, ce N°7 porteat 6ل‎ sornom de 

127500 le Maglhrelin;» 2 est, da reste, toutà fit inconn. 

* Lurato, Btinlat bat Jekouda, p. 6, dt que José avait encore deux. 
autres recueils devant lui, Fun de R. David ben Maison, Fautre de Abou 
Saïd ibn Alkasch. 

* Abou Zacsiah Jéhmda ben Gayath, Jébda ben Bala et مسق‎ Abbas, 

Léri ben Alhaban, le dernier gromasiien dont Abraham ben Era 
fit mention dans lintrodueien placée en ماش‎ de son Mosanyim. 

* Dansla riche colon dos manasris bébreuz appartenant à M. Lo 
race Gümabourg, et dont M. Senioe Sschs plie eu co mosent le savant 
ratalogue en hébren, se trove un quatrième exemplaire de où diran. 
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Josué bar Élie. La troisième et dernière part 
posée de poésies tout à fait sans mesure et n'observant que 
la rime, puis de quelques lettres en prose rimée. Le nombre 
de ces compositions est de 180. Les trois parties réunies 
donneraient done 816 pièces: mais des lacunes qui se trou- 
vent dans le manuscrit en réduisent le nombre à 613. M. Lur- 
م ملام‎ réuni, en outre, 84 pièces qu'il a trouvées dans des 
rituels rares, imprimés ou inédits, et il est à espérer que 
les listes des commencements de toutes les pièces, mises en 
tte de notre livraison, exciteront l'attention des amateurs 
dé ces poésies, qui s'empresseront sans doute de. mettre 
entre Les mains du savant professeur les moyens de com- 
ماقام‎ l'œuvre qu'il a si dignement inaugurée. 

Il importe de ne pas confondre ces poésies, appelées néo. 
hébraïques, avec les pastiches plus où moins réussis des 
poëtes latins du moyen âge ou des temps modernes. Pour 
les juifs de l'Orient et de l'Égypte de ce temps In langue 

n'est pas une langue morte. Les contemporains de‏ فاون 
RJéhuda ha-Lévi la bégayaient presque avant de s'‏ 
dans l'idiome de leur pays, et cet idiome méme, l'arabe,‏ 
leur servait singulièrement pour l'intelligence de celui des‏ 
Écritures, Les idées qu'ils propageaient dans Jeurs cantiques‏ 
étaient celles qui avaient inspiré les prophètes, et‏ 
étaient tout au sement pénétrés que leurs ancêtres, La‏ 
forme seule n'est plus la même. Assujettio d'abord, comme‏ 
quelques psaumes, à la gêne des acrostiches alphabétiques,‏ 
soumise ensuite, à Babylone surtout, à la rime, la langue‏ 
sacrifio les derniers restes de son ancienne‏ 
pruntant finalement aux Arabes le joug d'une prosodie com.‏ 
plète, et, nous l'avons déjà dit, des hommes inspirés comme‏ 
Jéhuda ha-Lévi cherchaïent à s'en affranchir.‏ 

Geue prosodie même est simple; elle est transformée, et 
très-bien adaptée au génie de la langue hébraïque. Toute 
syllabe pourvue d'une voyelle, simple ou composée , est 












































Une syllabe simple ou ouverte est une syllbe qu ac termine par une 
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Jongue: les schema mobiles fournissent les brèves, Ainsi les 
mots 293, HPY3 forment une brève suivie de deux lon- 
gues (Foüloän). لل‎ n'y a que certains scheva mobiles, au 
milieu des mots, ceux qui se trouvent après des voyelles 
longues, qui, pour la nécessité du mètre, peuvent être con- 
sidérés comme quiescents : p. e. 119}, ,ظاجة‎ peuvent être 
considérés comme des spondées (ou des amphimacers ,لدنم‎ 
selon qu'on prend le scheva comme mobile ou quiescent. 
Les auteurs hébreux qui ont écrit sur l'art métrique ont 
Haissé de هل قاف‎ closslication arabe, et ont adopté une نيعا‎ 
minologie nouvelle, d'après laquelle on nomme n° pieu 
un scheva mobile suivi d'ane Voyelle (iambe, ou إس‎ et متم‎ 
la voyelle seule. Les deux mols liébreux que nous avons 
cités en premier forment donc ua yahed et unë tenoual ; 
les deux autres, selon les deux modes de les lire, deux 
tenouoth, ou une tmouak et un yathed. Celle négligence 
qu'on affectait contre l'ancien système arabe a ses inconvé- 
nients. Elle est devenue la cause que certains phénomènes 
dela versification restent inintelligibles. Comment cela sefait- 
il, par ex. que le numéro 5 de notre Divan présente tantôt 
(lignes 2 , ,د‎ 4 et 6) à هل‎ fin une éhenouah, et tantôt (lignes 
3 et 5) un yathed? En se conformant à la métrique arabe, on 
sait que dans le redjz le dernier pied peut être mostglon ou 
mostafil. Puis on met quelquefois, très-mal à propos, unc 
voyelle, en vue du mètre, où un scheva serait mieux à sa 
place et parfaitement permis par les allérations qu'admet le 
pied. Je préfère, par exemple, numéro 22, v. 26, jin3 à 
Pina, puisque en redje la première syllabe du pied peut 
être longue ou brève. 
D'un autre côté, bien que le scheva mobile fournisse dans 
ce système les brèves, on ne s'en permet pas moins quelque 
comme be; ne ylabe composée où fermée a encore une consonme 
Se ee ver. eu Cats De, à Rene parler 
liction d'un grand sombre de phésembncs dans les langues sémitiques, a 
té me en umière pou La première fs par M. Ewald (Hriiche Gramne 
ik der br. Sprache, 1837: اه دق ,17 ع‎ pain) 
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fois de prendre le schova comme fisant partie de la syllabe 
suivante et de compter le yaked entier comme une seule 
longue. Voici, entre autres, une pièce que M. Luxatio 
n'a pas su classer, et qui est cependant du mètre Khaff 
freins), avec quelques altérations que comporte ce 
paradigme en arabe : 








mb où‏ لتزم دقام ST ae‏ روك جود 








Le mot AK est ici traité comme une seule syllabe; ÿ> au 
contraire est pris, dans celle pièce comme dans ce 
méro 7, vers 3, comme une brève !. 

D'après ces règles de la prosodie hébraïque, les mètres 
arabes qui présentent des pieds renfermant deux brèves de 
suite deviennent impossibles, parce que jemais deux scheva 
mobiles ne peuvent se rencontrer ensemble. Deux desrhylh- 
le kamil et le روم‎ seraient done exclus, 
s'ils n'avaient pas été transformés tous les autres se rencon- 
{rent dans la livraison du Divan que nous avons sous es yeux” 

Le manuerit de M. Lumalto ne présente point de 
voyelles: le savant et consciencieux éditeur, qui est lui- 

















١ Au commentent du ira ds Cars de Mon Dar تسل‎ Ke 
ee où un vas du mue a matt per Le mas 
3984 AS BDD. Le mt ND où tnt mme ane brève 

| Da be Doate a agen ue pal عله فلحت‎ Le métrique Le 
baigne ا‎ qi our À Biol 
Re (on nds biens af زوف‎ Le ne de el one 6ن‎ 
Son pubs: En voile mt: 

dr ده‎ les (0700 د‎ 


Le pole Lbraue 6 sat cure de a 
9) à 1e Heuve maggil (Dan 3020 = الهوزج‎ y), qi ان‎ de 
LE ره سماو‎ un parie (1) compo der ad (BNP) ral 

©5929 29 Los Do Suis ,ا‎ deu ls deux bémbches 
manque id O9. La ne des inc (PS 35 pl y) 
quiet de ره ب معمطوت عا‎ os pad Oo dans ls deu Hé 
db, le dernier piod du second hémistiche changé en plan (sans che) à 
€ deux seulement. ما "3س‎ euro ou con plié )02009 902 
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«même poêle hébreu, les a ajoutées partout, travail difficile 
et délicat, mais indispensable pour l'intelligence de Lextes 
aussi obscurs. Des notes, aussi en hébreu, éclaircissent 
Les passages qui pourraient laisser des doutes; nous les au- 
rions désirées quelquefois plus courtes. Malgré l'habileté 
incontestable et la science consommée de M. Luzzatto, nous 


= السريع‎ 6 qu ot de spl, ac parie ومديلات‎ 
057 horde de miser demie ile den bis 
ch remplacé par Lans dernier pied, ete scond pied changéen 
on ( 4° Le Boure long (7260 902 I 
que ets plc a, dent fs A9 Dog dns chaque Mme 
رلا بعشل‎ le dernier pied ©L512 de chaque hémistiche changé en وا‎ 
As quatre V3 du mtre remplace par des 2.5" Le Beve td 
(680 200 = إكبر البسيط‎ qui mt en deux fs ومويات مجه‎ 
our مسوم‎ Me. 6" Le Bone gr (PO 960 Gad vi), 
dont مل‎ paradigme et D Mh2 Dan وتليانن‎ pour haque bémitche. 
2 7“ Le eove quiserenenble (DD7PPS DTA 
dx سمارت‎ def 992 D! جما‎ = a عام‎ 
nas chaque Bémitiche.— 8" Le fleur qu rapproche (3YPPDD وعد‎ > 
y ri ram pc : ره‎ gare D por chaque 
Amie b, مل‎ desier pied de chacun réduit à pe, deu is DD 
089 dans ls dent Mémicha. Lateu ajoute : عند نا‎ y! وهن|‎ 
(GA مستاال‎ usure et it he as ne عمط مد‎ 
تزحق)‎ Vent probablement dire: نادم مط‎ à pd de vers des mod 
on? armée مزجأ ى‎ 10. de Say, Gremmui role, 1, p.623) — 
9° Le louve دهد جمادم) وميه‎ SAT ,عر‎ dont le paradigme est: 
y DADEnD, pr daqemaé de ven — ما 6د‎ Dur de aie 
905 203 me الزمل‎ 3). qu نت‎ de deux ره : ماوت‎ des chaque é- 
inch D © LL tb dans chacun des deux premiers pieds 
seulement}. 11° Le Beuve abondèat زكر الواقر © 300 دسجو‎ , quise 
présente sous deux formes: a, Dh وموصاذيج‎ D'2Ép2nD dans chaque 
Hémische, et رذ‎ es deux premier eds sealement. (On voit que le ed 
de cs mère et ane transformation de ioponible en hébreu, 
ل‎ remcoate de deux brèves qu devient tre présentées par deux 
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nous permetirons de Ini proposer quelques changements. 
Numéro 2, vers 3, nous voudrions : مدص‎ 9Y-DIPD 139P, 





cher mobiles eu contraire au géie del Langue, Aprés avoir supp 
eue ère, la prosdie hébraïque a prolongé au ها‎ brève qi con. 
ممصم‎ Le ed, et net plus noté qu'une Drève, entourée des deux 
té de de longues, On à Vlad cet brève au commencement du to 
Sie pol tronqué.) = 13" Le feu des voyelles ومجاد”)‎ 792), conpat 
de sie aylabes, pourvues de voyelles a formant deux لمش تاطس‎ de 
aïe labes chacun. Les Arabes ne pousident pas ce mères mais ls 
Sal et sortent ex poëtes Mangas, d'en servent pour Les eantiques rites 
LR PER EP IS DOI) — 4 LA Lame 
À ps qui a des forms ti ÉD) 
dans chaque hémistiche, et b, وساجدة مموصاتة وسطجدة‎ (uv 1 
aq hémistie.( 
“commence par eux brèves, 6 pouvait tre con. 
serv dans a pureté en hébreu on a remplacé première el irasiène 
ve par deux longues dans tous es pieds, où ben, on a changé a see 
sonde Brève on longue pour le premier هلاه‎ rome ed, el man es 
deux brève en ane longue ) مستتفملن‎ pour (منتقاعلن‎ pour le second 
pe.) 14 ما‎ eurent (EP 905 > إكسر المن ين‎ , dent vole 
rardigne: ولاه‎ ob دوليليج‎ , dans chaque hémistche. — 15° Le 
fleuve الاسم‎ (30 309), dontls deux paris da versant, D 
Spa, ume os, ou deux is, On rot que du le n° & interrert 
Lefleuremeyrahar (PPS 993 = ,كبر المتسرح‎ qu préente deux 
formes, 029n0 04 مويليه‎ 18, dci مده مويليه‎ ti. 
Site pied ©°2$99nD dans chaque héminhe, Cle dernière forme eat, 
à la vérité, un ndje, avc متشا‎ connu dans وا‎ proodi arabe sous 
de em de tof 
A parait que cette vision j 
répandue pari Les poëtes. Ua manuvei Our rene 1 défense d'un 
pote que .لا‎ Jen Gabekon (1233) avait cruellement maleaté et accusé 
de plagiat env R.Jocpl abobi, Fateur du «Plat d'argent. Dans ce 
aider, on He pasageeuriex : po 2902 #19 9999 19 71 
عدوم‎ ho لد دااع عقادد تدر «ددجه‎ vb ددا‎ OM Le معد‎ on 
Done 99202 1250, En el, le vers té apparent 
métre n°3, et la terminologie ات‎ employée come ات‎ 
Adepte. — M. Neubauer vint de publerle Let dec pe 
2 pal reel d'Ancedota bébraïqes, à Francorts M, 1465. 
0 M 
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à la place de 95 ; «puissent (ces vagnes) me rapprocher des 
lieux sublimes de ton amour (ef. 2 Sam. xxint, 1, et Oséo, 
1, 7, où دز‎ est un nom), et écarter de moi le joug (que 
foiL peser sur moi) l'Arabe. » Numéro 4, vers 3, le mot تادهم‎ 
me paraîtdevoir étrechangé en nnÿgl. Le vers fai allusion au 
psaume xxx, 4, où le temple est présenté comme un re- 
fuge des oiseaux qui aiment à ÿ construire leur nid, et aux 
mots n9g جز‎ (haie xvr, 2), expression qui signifie un vid 
délaissé. Le vers serait donc à traduire: « Je contemplerai 
celle demeure délicieuse, ce nid délaissé, d'où les jeune: 
colombes (Israël) ont été chassées, où demeurent les petits du 
corbeau (de l'Arabe). » Numéro 16, vers 11, je maintiendrais 
tax, dans 16 sens de Job, 1, 11: Jérémie, xvi, 5, ele, Les 
sentonces du numéro 22 me me paraissent pas toujours 
bien comprises, Je traduirais v. 22 : 7292 On nan 8 
DE own nu JD, « Ne sois pas sage À Les yeux; eur 
Je monde pourrait bien oublier ce qu'en effet tu portes en 
Loi,» en d'autres mots, ها‎ vanité ما‎ ferait même contester ce 
que tu possèdes réellement. Dans le mot قدا‎ il s0 trouve 
une allusion aux Proverbes, x, 14. > 

Cos poëtes nourris également d'arabe et d'hébreu out 
quelquefois transporté dans ceite dernière langue des cons 
Aructions qui appartiennent à la première. De cette nature 
esta préposition د‎ , placée après les verbes qui désignent un 
mouvement {voy. de Sacy, Gran. arabe, 1, p.470): "3 نظام‎ 
{numéro 4), 05 1259 (numéro زو‎ s'expliquent comme des 
imitations des locutionsarabes, tellesque ,أقى يه , ذهب يه‎ etc. 

Nous pourrons être beaucoup plus court surles n°1 à 1v. 

IL. L'ouvrage de R. David Kamhi s'adresse, comme l'in- 
dique suifisamment le titre, aux séferim ou scribes, chargés 
d'écrire le Pentateuque ou la Bible entière et d'y metre les 
poiats-voyelles et autres signes massorétiques (2123p2). LL est 
divisé en trois chapitres traitant de l'écriture ', de هل‎ ponc. 






























2 premier chapitre, qui est réscourt, nes, à la vérité, que lac 
4 l'epliatioe de fmeux passage du Taland, traité” Nedarim, 
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tuation et de l'accentuation. On y irouvera à peine un pa. 
ragraphe qui ne se rencontre pns dans le Mikhdol du même 
auteur, et ce traité de grammaire étant Lrès-répandu, 18) 
Sofer a done peu d'utilité. La copie qui a servi à celle pu- 
blication est, en outre, détestable et présente pariout des In. 
eunes. L'éditeur, M. B. Goldberg, si connu par sa grande 
érudition et sa rare sagocité dans les choses lhébraïques, 
s'est contenté de faire la copie pour la Société, sans indi- 
quer, au moios par des points, les pages entières qui man- 
quent et qu'on ue pourra eomplélee qu'en comparant le 
Mikhlol. Ainsi, par exemple, pag. 3, 1. 19, une ligne en- 
tière est tombée entre les mots TDR et RÈNDEN : png. 4, 
1١ 29, les mots nyan برد‎ doivent être élonnés de se trouver 
tranquillement placés lun à côté de. l'autre; il manque 
entre les deux Lout ce qui se lit Mikhlol depuis fol. 155 a, 
118, jusqu'a fol. 156 a, L. 14 (éd. Fürih). Dos corrections, 
faites à propos, dans des passages évidemment fa 
quelques notes aux rares endroits pour lesquels nous n'avons 
pas trouvé de suite Les passages analogues du Mikhlol, au 
raient été indispensables. 

I. M. le rabbin de Spalatro a publié un nouveau recueil 
des décisions et réponses de Gusonim, qui comprend 120 nu- 
méros. Une partie en est déjà imprimée, mais il doit y avoit 
“encore nn nombre considérable de Trekubdt dans les 
























legon de IR علدو‎ (Jérémie, x 
passage a مه‎ mo, rép Los is, et lu eu Fisavo ve, pis ue Lis 
Sn pause, ave Hume, La scene du ct denotre 
auteur, que nous pariageons, à avoir ini 

devait être prononcé des 

ne savaient pa, en st de même‏ قاور 
Talmud, et qui manquent chez Kant 3‏ 16 
équents, et 0 rencontrent quelquelis dans le même‏ ماما deux mobs sont‏ 
amv pu La, ar momie Eden au Bet Den‏ 
renom, 1,824 encor 1er où teur intel sul aval ocannare‏ 
es venets oi li employer ane ou l'autre des deux voylles. (Voyez‏ 
اام دقاف der il, 1857: p.261 et‏ مومسم ةماع مه M. Gcigr, Unehrf‏ 
ui et d'a opinion différent.)‏ 
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thèques etentre es mains de particuliers. Nous retrouvons cu 
core ici (pag: زو‎ le mot ne (de 3) pour dire: 
en arabe, mot que M. Hayya alectionne part 

qui se rencontre plusieurs fois à chaque page de son commen 
faire sur le sixième ordre de la Mischnah, Séder Takaroth. 
L'éditeur a en tort de renvoyer encore pour l'explication 
de co mot à la note 17 de la biographie de R. Nathan, par 
M. Rappoport!. Ce savant distingué a certainement renoncé 
depuis longtemps à l'interprétation insoutenable qu'il avait 
donnée alors de ce mot, Dans notre passage, R. Hayya a 
Youla citer la phrase arabe : al, 45 «ou correctement 
وأحدا‎ US, «il l'a écrit d'ant plume. » 

IV Cette encyclopédie a déjà été imprimée jusqu'à la 
fin de lo lettre mim, depuis 1750 jusqu'à 1813, à Ve- 
mixe. La Bibliothèque impériale de Pa 
le mantscrit complet de l'ouvrage, l'autographe de l'an- 
teur et le senl qui existe. La direction du M'kitsé Nirdt- 
een deux séries; elle réimprime la premi 




































mim le لدم‎ 
portion, et aborde en même lemps Ia dernière partie inédite 
depuis Voun. 


Malgré l'importance incontestable de ces publications, le 
choix lisse à désirer, Les bibliothèques renferment des tré. 
sors antrement précieux qui auraient mérité ls priorilé et 
Le er de réveil aurait pu s'adresser à des dormeurs plus dignes 
d'être ressuscité. Mais i faut tenir compte aux éditeurs des 
létonnements inséparables d'un premier essai. Puis y a une 
dificalté que l'augmentation du nombre des souscripleurs 
qui, du reste, ne se fera pas attendre, pourra seule résoudre. 
Les ouvrages qu'on désirerait surtout voir paraltre sont 
ceux d'Aboulwalid, de Tanhoum et de tant d'autres auteurs 
du moyen âge, qui, éerits en arabe, sont peu accessibles à 
la plupart des hommes qui soutiennent celle œuvre, pas 
autant en riches Mécènes qu'en studieux connaisseurs de 
l'hébren et du langage rabbimique. Nous espérons cependant 


2 Dans le recueil indé + Ricard hoîlin, 

















s anoée (1829). 
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qu'avec le lemps, et les moyens pécuniaires de la Société 
s'étant accrus, il sera possible d'ajouter annuellement aux 
œuvres hébraiques quelques-unes composées en arabe. et 
pour lesquelles les éditeurs ne manqueront pas. 








J, Denenmounc. 





Poisurs ve wéroque ous Taaxa(ynf,vun لعل جات‎ de notre bre) 
traduites du chinois pour la première fois, avec uno étude sur 

€ en Chine et des notes explicatives par Le marquis 

suivies d'un index analytique et d'une 
(Amyotéditwur, 8, rue de la Puis) 1863, 








Got ouvrage manquait aux études des orientalistes. La 
chinoise considérée dans ses éléments, dans sa fac: 
Lure, dans Les formes plus ou moins heureuses qu'elle a suc- 
cessivement revêtues, n'avait pas encore trouvé d'historien, 
De plus, renfermée dans ses textes accessibles aux seuls ini- 
liés, elle restait lettre close pour هل‎ masse de nos érudits. 
M. d'Hervey Saint-Denys a senti la lacune, il a voulu la 
combler, at, mettant à profit les précieuses collections de nos 
bibliothèques, il nous a donné avec le talent et le goût qui 
le distinguent, une étude approfondie sur la poétique du 
grand empire, et une reproduction fidèle de ses plus élé- 
gantes compositions. La période des Thang, pendant laquelle 
les endres poétiques se sont fixés définitivement, a exercé 
en Chine à peu près la même influence que Le siècle de 
Louis XIV parmi nous. Aussi les écrivains de ce pays ont- 
ils coutume de dire : «L'arbre de la poésie prit racine au 
temps du Chi-king, ses bourgeons parurent avec Li-ling et 
Sou-vou, ses fouilles poussérent en abondance sous l'in- 
fluence des Han et des Ouei, mais il n'était réservé qu'aux 
Thang do voir ses fleurs et de goûter ses fruils. » Le choix 
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de M. d'Hervey Sainl-Denys se trouve ainsi parfaitement 
justiié par l'opinion même des nationaux.” 

Parmi les productions d'une foule d'auteurs renommés 
que le savant traducteur nous fait connaître dans son livre, 

s mentionnerons spécialement celles des trois plus célè- 
bres poètes qui illustrèrent ensemble le règne de Ming- 
Hoangli et passèrent une partie de leur existence à a cour 
de Teban-ngan comme à un rendez-vous de gloire. Ces 
hommes qui imprimèrent leur cachet à la poésie classique 
de l'Empire sont l'ilustre Li-Tal-peh, dont le scepticisme mé 
lancolique fit école; l'inébranlable Thou-fou, cette fleur de 
l'élégance 
impérial 
,لمر‎ doué d'autant de courage civique qu' 
gation sur les champs de botaille. Ce derni 
improviser des vers en l'honneur de son )ل‎ 
à مل‎ table même du redoutable Ngan-lo-chan, prouvant ainsi 
À ce rebelle que le poéte est avant tout une conscience in- 
flexible, chargée de rappeler leurs devoirs aux hommes les 
plus puissants, et capable de leur faire envisager face à face 
la vérité qu'ils voudraient fair. Ce fut قل‎ sa manière de ré 
pondre à ce Tartare illettré qui avait demandé: « Quel animal 
66 pouvait être qu'un poëte et à quel usage il pouvait servi 
Il est consolant d'arrêter sa pensée sur de tels caractères, et 
ادم‎ en remerciant M. d'Hervey Saint-Denys de nous avoir 
donné ces détails, nous ferons remarquer que c'est un trait 
particulier à la Chine et l'ane des conséquences de ses 
tions, qu'aux bonnes époques la plupart de ses letirés ont 
êté aussi remarquables par leur moralité que par leurs سما‎ 
lents. 

Tout sinologue sait qu'avec nos idiomes la traduction lit- 
térale des vers chinois est le plos souvent impossible. On 
doit alors se pénétrer virement des images el du sens que 
ces vers renferment, en saisir l'idée principale l'intention, 
et s'aflorcer d'en rendre la force et la couleur. À l'appui de 
مم‎ précepte l'auteur nous donne d'excellents exemples. Mais 











qui dut à sa vertueuse sérérilé comme censeur 
années de disgrâce; enfin le médecin Wang- 
Fil montra d'abné- 
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à part مل‎ reproduction heureuse des textes et l'originalité de 
la pensée, toutes les pièces de ce recueil se recommandent 
encore par les circonstances historiques, les traits de mœurs 
ou les traditions qui s'y rapportent. Plusieurs d'entre elles 
présentent des allusions et donnent lieu à des expressions 
figurées qu'on ne pourrait comprendre sans comentair 
L'auteur s'est attaché à développer tous ces points dans 1 
noles nombreuses qui accompagnent partout sa traduction. 
Parmi les morcenux les plus remarquables sous ces divers 
rapports qui intéressent surtout les orientalistes, et pour no 
(er que les premiers, nous mentionnerons surtout les sujets 
suivants : le Brave, le Retour des Beaux jours, la chanson des 
quatre saisons dont l'héroïne Lo-oh, si populaire en Chine, 
nous rappelle la moralité des fables de notre première en- 
fance, et enfin la pièce intitulée : Quand les femmes de Yu- 
tien cucilaient des leurs, espèce d'élégie à laquelle se rattache 
Thistoiro singulière de هل‎ belle Tehao-kiun, tirée par mé- 
prise du gynécée impérial pour devenir l'épouse d'un khan 
tartare, qui plus tard refusera obstinément de rendre ses dé- 
pouilles mortelles, malgré tous les trésors que le fils du ciel 
lui offrira on échange. 

Pour comprendre comment les Chinois entendent le pa- 
rallélisme des idées et l'enchainement des diverses. parties 
on peut consulter douxe excellents vers inspirés 
par «un vieil arbre» ainsi qu'une pièce porlant le titre de 





























À La patent reson quatre on stade at que M. 
Sail Dany nou expose avec dé, mas qui eurent 0 ni, comme 
Aout dés, à ace pare principales ا‎ 

dre, ouvrir te (ea pièce)» repréents 
ام لمتشم‎ par ang ado mage À a conclanon, dont le om ko 
nan ppt qui ab, qui se re, ne rend pa lt av mans 
de bonheurs enfin au parie stemédiie qui doivent former Le passage 
min ا‎ Cher où piqué 1 sons 
de lbun créons, développement,» de Mag spenpeative, table,» 
مما‎ «loumant ton ne me ce que lo doi Le pas admire, où de 
Tate sable qu'il ont a Br des sente parte oison, ou de 
Are comte définis on done. 
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Souvenir de l'antiquité. Enfin une improvisation faite à l'oc- 
asion d'un tableau nous rérèle un goût délicat de l'art, et 
ce en Chine de grandes écoles de peinture encore 
inconnues de l'Europe, que l'étient, il y a peu de 
temps, les deux écoles de mathématiciens dont nous devons 
la connaissance à M. Wie. Je laisse à l'homme de goût, 
à l'historien, au philologue, le soin d'aprécier le plaisir et 
l'instruction qu'il pourra recueillir de la lecture attachante 
de toutes ces compositions, el je passe aux vues, aux consi- 
dérations que, dans une introduction savante, 

présentées sur l'histoire et sur In nature de Ia poésie 
noise. 

On sait que, des quatres parties dont se compose le Chi- 
king (livre des vers, la première, appelée Kouehfoung (mœurs 
des royaumes), est une collection de chants populaires com 
posés du x au vin'sièele avant .ل‎ C. Le ministre de la mu 
rique, dont les fonctions cessèrent lors du fractionnement de 
smpire (en — 770), était alors spécialement chargé de re- 
cueillir ces chants qui nous peignent si bien les mœurs, les 
besoins , les vœux des populations. Puisant avec bonheur à 
ملام‎ source irréfragable d'informations historiques, M. d'Her- 
vey Saint-Denys, qui nous traduit ces chants et qui les com 
pare avec ceux d'un autre âge, nous fait as 
formations successives qu'ont subies l'idée de Ja 
la condition sociale de Ia femme qui n'en est, suivant nous, 
qu'une conséquence pratique. Il nous montre cette condi- 
Sion s'abaissnt toujours et dégénérant jusqu'à la polygamie 
à mesure que le sentiment religieux perd de sa force et l'idéc 
ilosophique de «a clarté. Cest aussi dans les chants popu- 
laires, pour le dire en passant, qu'il faudrait rechercher 
l'origine, sinon les règles, des conditions phonétiques de 
Loute poésie. Ces conditions phonétiques sont ici la rime, 
l'œil ot le Lon. Quant aux cadres et aux rhythmes inusi- 
بعصم‎ s'ils sont, comme nous le croyons, fondés sur les 
danses symboliques et sacrées de la haute antiquité, c'est aux 
plus anciens monuments religieux de la nation qu'il appar- 
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tient de nous en révéler laclef. Aussi émettrons-nous le vœu 
que la quatrième partie du Chi-king, laquelle contient des 
hymnes qui se chantaient en grande pompe durant la قاف‎ 
ration des sacrifices et pendant qu'on procédait aux funé- 
railles des empereurs, soit enfin étudiée et traduite à ce point 
de vue. Nous ne pouvons quitier ce sujet sans signaler une 
opinion qui donne beaucoup de force à nos conjectures. 
C'est celle de M. Léon de Rosny qui accumule chaque jour 
de nouveaux matériaux pour prouver jusqu'à l'évidence que 
le Chi-king fat primitivement un livre phonétique et musical 
qu'on retenait de mémoire, et dont Koung-fou-iseu ou ses 
prédécesseurs, s'il en eut dans celte tentative”, n'ont fait 
qu'obscureir 6ل‎ texte en cherchant à le reproduire à l'aide 
des signes idéographiques. Pour démontrer le caractère pho- 
nétique de ces anciens livres, M. de Rosny s'occupe d'unc 
traduction du Chi-king dont il corroborera l'exactitude on 
s'appuyant sur es travaux nombreux, et jusqu'à présent 
iguorés, des commentateurs japonais. 

Mais bâtons-nous de revenir à l'œuvre de M. d'Hervoy 
Saint-Denys. Gontinuant à remonter le cours des siècles et 
après nous avoir signalé l'impalitique incendie des livres or- 
donné par Thsin-chi-Hoang-ti, il nous cite un nom glorieux, 
lui de Kiu-youen auquel on attribue la composition du 
Lisa. Ce titre qui signifie « épanchement de tri 
nonce assez Le sujet de l'ouvrage et paraissait prés 
Aragique de son auteur; ministre d'un roi de Thsou, n'ayant 


1 De près de quatre mille pièces don 






























je composite Ch 


3 
ve Koumg om n'en comarque tros cent one, lesquelles te قاد‎ 
2 : de restaurer ee livre de 





ira nf ساس سا ا‎ 
mémoire après Le fatal incendie ordonné par Ti 
es erreurs possibles lors de ete restauration et 
te, et penser que ces piles d'origines diverses traduits d'abord 
















Hographiques bon avant l'époque de Rogue. 5" 
lértions dont nous parlons ne peuvent êre attriboées personnellement à 


© ce philosophe, dont noue n'entendont nullement attaquer Le intentions ni 


la gloire. Cepandant دل‎ suppresion que, pour différents motifs, fi dela 


à regreler pour 
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pa par ses conseils sauver son maître, qui fut défait et dé- 
رفوا‎ Kiu-youen se noya de désespoir. Cet événement se 
passait vers la fin du m' siècle avant noire ère, et telle est 
en Chine la religion des souvenirs, qu'eu 1716 on fétait 
encore l'anniversaire de ce généreux suicide. 

Sous les Han , qui succédèrent aux Thsin et dont les deux 
aynasties embrassent umintervalle d'environ quatre siècles (de 
— 102 à+220), les études se réveillèrent de tous côtés, Les 
poëtes Sou-vou et Liing marquèrent brillamment le règne 
de WouAi, l'emperear guerrier, et deux écoles nouvelles 
apporurent : le première, celle du Koueï (adonnée à l'ex 
nordinäire), fat Le résuliat du mélange des doctrines de 
Lao-tseu et des idées bouddhistes. Elle offre par ses coucep- 
tions et par son style des analogies surprenantes avec notre 
école romantique moderne. La seconde, semi-hislorique , 
semideserip it dans une circonstance qui prouve 
l'influence souveraine du talent et des traditions en Chine: 
l'empereur Hino- ayant manifesté l'intention de quitter Lo- 
Yang où il tenait sa cour et de donner une autre capitale à 
son empire, un grand écrivain, Pan-kou, prit la défense de 
Ja ville menacée, etil gagna sa cause par un poëme archéo- 
logique et élogieux qui trouva partout des imitateurs. 

‘Après la chute des Han devenus oppresseurs el que ren 
versbrent les sociétés secrètes vers l'année مهد‎ de notre ère, 
aurvint l'époque du Sar-koueh (des trois royaumes ); puis la 
Chine, troublée par la guerre, divisée dans son territoire, 
averse avec peine, et bien qu'avec des alternatives, les siè. 
cles des six petites dynasties. Durant cette période, notre au- 
teur constate la dégénérescence de la littérature, el nous 
montre la poésie devenant tour à tour précieuse ou roma- 
nesque, érotique et épicurienne selon l'impulsion de la cour 
et le mouvement des mœurs. Apparaissent enfin les Thang, 
et nous voyons de nouvéa l'empire renaître à la puissance 
etse reposer dans sa gloire. La voix inspiratrice de ses em-, 
pereurs évoque partout le génie liuéraire, et bientôL se pré- 
sentent en foule les talents qui donneront à la poésie chinoise 
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la forme définitive qu'elle devra conserver désormais. Arrivé 
à ce point de l'ouvrage, il nous faudrait donner l'analyse 
des règles et les conditions poétiques dont M. d'Hervey 
Saint-Denys a reconnu l'existence daus toutes les composi. 
lions de cette époque. 

Ce travail curieux et que nous avons fait pour nous-même , 
si resserré qu'il soit, dépasserait de beaucoup les bornes 
d'un compte rendu. C'est dans le livre même de M. d'Hervey 
Suint-Denys qu'il faut voir comment les Chinois satisfont au 
paralléliome des idéos ; comment dans une stancé de quaire, 
de huit ou de douxe vers ils établissent d'un vers à l'autre 
la correspondance des mots pleins et des mots vides; comment 
les rimes qui sont obligatoires aux vers d'ordre pair, et de 
plus au vers final, doivent sonner Loutes dans Le même ton; 
comment les vers qui ne riment pas doivent finir dans Le ton 
opposé à larime qui leur manque; comment entin il faut انو‎ 
y ait une constante opposition de tons entre les pieds corres 
pondants des deux vers d'un même distique". Ce n'est pas اناما‎ 






































2 Sous e rapport de poésie, es Lans clio peuvent se diviser en 
deux uses le du ton وار‎ AS. séplou frs سل عالت‎ ton ut JR 


«inégal où modulé. » Ces cluses se subdivisent, la première en سمل‎ 
La meconde en trois عفرت‎ ou aceembations diférentes, qui sont 


tn hg_ tre monta Ai Dan pee» 
برعا ماع‎ À art. Le moe ييف‎ de cu canette Bgur par. 


fâitemont Le rôle de chacun de ces tous, M. d'Hervey Saïnt-Denys a tracé les 
régles auxquelles donnent lieu toutes ces variétés, ei nous apprend que 
sous les Tang la rime exigea non-sulement l'accord du son, mas encore 
لثامملا‎ de مل‎ lasse du ton et de son spéce, est-dire de accent. Nous 
pensons que cet rigueur nouvelle fut déterminée en partie parles change 
ments qu'avait subis هل‎ langue dans son ancienne prononciation, prononcia- 
Lion que les Japonais nous ont conservée, ainsi que le démontre M. Léon 
de Rosny. On sent de suite que ces tons les lis qui ls enchatnent aient 
d'solue nécessité pour donner au réit poétique هل‎ couleur et le mouve 
ment dont لذ‎ eût té privé par la monolonie de le prononciation miandari. 
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encore: les vers portent un repos, une césure, qui en marque 
la cadence, l'œil qui suit cette césure et qui remplace l'accent 
tonique! de nos langues indo-européennes est toujours l'an. 
tépénultième monosyllabe: conséquemment à sa place et à 
son enractère ce doit être un mot plein, et de plus il faut 
qu'il rime ou alterne de ton avec l'œil des autres vers. Ceres 
aucune poésie au monde ne s'est assujettie à une pareille 
gêne: mais nous croyons aussi que, complète en ses cadres 
ft séparant entre eux pour les opposer plus. librement les 
différents éléments poétiques d'idéalité et de son que nous 
avons mélés et eoofondus dans nos langues, aucune n'est 
capable de produire des ماعل‎ plus immédiais et plus grands. 
M. d'Hervey Saint Denys, se fondant sur le monosylla- 
bise de la langue etsur les nécessités de l'harmonie sur le 
double besoin de satisfsire à la fois l'oreille et l'esprit, nous 
fait concevoir les motifs des singulières entraves que ملم‎ 
données, pour se rendre plus attrayante, la muse du céleste 
11 nous entretient des licences permises, des épi- 
mymie, des chevilles, du métier comme de 
l'art, لل‎ nous initie à tous les secrets de la composition poé- 
tique, et, l'histoire à la main, il nous 
pement raisonné de ses règles, à l'éclosion graduelle de son 
génie. 





















Charles De Léanrue. 


1 A app de ce ri que sos ation à aida vers chinois, faisons 
remarquer quels mémer dément poSqus cent, au is incl. 
nt, dans Vote Ds سيسات‎ quels irons qui, sc apport, 
parent cs dernière drersnt leur pose, ne pronenment qe de 

am où de مجم‎ de crains de ces dément qui te مك ادم‎ 
Fed ur aile de aiimement des sur, Ana. quoique range que 
parut a premier abord ذا‎ pobie chinoise, ll pourait, dat ie come 
Pre, ri, à an cata ait de vue, de roope et de moyen de con 
م1‎ 8 on etrprent de far Fire et Vanhque approfodie de 
mine ما عمل‎ diront الوم‎ 
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COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE. 


sureuÉMEnT, 


L'adage Dies diem docet, vrai dans toutes les 
sciences, peut surtout trouver son application dans 
une branche du savoir humain où tout naguère 
était à découvrir, et où la sagacité individuelle, sou- 
mise à tant de bizarres conditions, à tant de hasards, 
devra longteinps encore suppléer à la tradition in 
terrompue depuis des siècles. Nous nous sommes 
suffisamment expliqué, dans le commencement de 
ce commentaire, sur les difficultés que présente le 
dictionnaire assyrien: il nous sera done permis de 
reprendre en sous-œuvre quelques points, peu 
nombreux en comparaison des questions que nous 
avons élucidées, et minimes en comparaison des 
faits acquis À la science. Mais quelque accessoires 
que puissent paraître ces particularités, ces petites 
découvertes grammaticales et lexicographiquesyelles 
ne doivent pas être passées sous silence, aussitôt 
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qu'on a été assez heureux pour les acquérir; ear le 
maintien de ces erreurs peut en engendrer d'autres, 
et la constatation de la vérité doit nécessairement 
contribuer à l'éloignement des difficultés encore sub- 
sistantes. 1 

Les questions de grammaire sont presque entiè- 
rement résolues. Depuis la publication des Éléments 
de la Grammaire assyrienne, en 1860, aucun principe 
nouveau n'est venu modifier le système; les seuls 
faits qui méritent d'être signalés sont des preuves 
confirmatives des bases précédemment établies. * 
Nous suivrons pas à pas les quelques développe- 
mentsque nécessiteront les questions grammaticales, 





NINMARQUES GRAMMATICALES. 
LOIS PUONÉTIQUES. 

Les lois phonétiques de l'assyrien, comparées à 
celles des autres langues sémitiques, sont telles 
qu'ellés ont été présentées dans les paragraphes 7 à 
اد‎ de la Grammaire. 

Les premières lignes du tableau du $ 8 sont à 
établir ainsi: 


Agios. re. Agées. Mb 
CRT EL CES 0 
3 8 D ot 


Les deux lettres séparées en hébreu & et v ne 
sont pas encore distinguées en. assyrien, ce qui est 
très-important pour l'histoire de la langue hébraïque 
elle-même?. Ainsi nous avons : 

2 Nous n'avons pas لدم‎ changer dans ce supplément ل‎ trans 
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Ayo. Hébres. duré. Time. 
مادج لاجد‎ étreplan.  DU3 ob embaumer, 
nië nb étendre. NU NU élever. 
لازم‎ mb poser. ماد ذلاد‎ atlcindre. 

gauche. Us 20 dix.‏ مامز لضي 
ha aus at herbe.‏ مد سد 
étendre‏ وده bräler. Up‏ مدو تاجو 


prince, roi. pen PE tordre.‏ هد لاد 


Quand il y a à la fois D et & en hébreu, l'as- 
syrien a également et o et رك‎ le premier surtout à 
Babylone, le second à Ninive; nous citons وزع‎ et 
دده , داك‎ et .دده‎ 

11 est bien. entendu que ول‎ transcription par & où 
par & ne préjuge rien sur la prononciation même 
des Assyriens. 3 

Un autre équivalent composé est celui de 13 bé- 
breu, et de #3 assyriens ainsi m3 hébreu est en لوم‎ 
syrien 133; ترد‎ devient y22. Ailleurs, dans les langues 
sémitiques, la combinaison 33 est anomale. 

Un > ne remplace que rarement un p, et uive versa, 
À moins que toute la combinaison ne devienne plus 
douce ou plus dure; ainsi de 5pn, on a l'équivalent 
ninivite رمدذ‎ de 132 : زود‎ mais ces cas sont ra 
© Un autre changement, c'est le remplacement par 














nos‏ عل ss avons suivie jusqu'ici; mais le progrès‏ نولم 
études a rondu nécessaire la suppression du point sur le 2. Cet‏ 
question se rattache à des études sur la prononciation antique de la‏ 

qui seront exposées dans une lettre de M. Oppert‏ عترم 
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un nassyrien du n hébreu, arabe, syriaque et éthio- 
pien; cette substitution mésopotamienne n'est pas 
sans analogie dans les idiomes de Sem}, et le com- 
mentaire en a déjà rendu compte. Nous citons, par 
exemple : 





gi. Ham. 
pm جوم‎ loin. 
cap npo prendre, trouver. 
nano مم‎ ouvrir. 
om am entrailles, miséricorde. 
مد‎ win nouveau”. 
mn an un. 


Dansla grande majorité des cas, pourtant, le n des 
autres langues sémitiques est également représenté 
en assyrien par un ñ. 


4 Nous citerons ول‎ langue des Sabéens et le dialecte de Galilée, 
où l'on ne pourait distinguer, selon le Tholmud, les lettres K, 3, 
nn. 

dans les titres de Nériglissor et de Nabonid,‏ رفسم La forme‏ ذأ 
Il, p. 325);‏ نا eut le participe paël de 27771 (non expliqué, E. M.‏ 
lui et Indis, souvent empleyés dans les formules imprécatoires‏ 
textes, sont, l'un Le précatif du ka, l'autre le préctif du‏ 
paël. Linfniif da paël se trouve sur la pierre d'Aberdeen {W. À. L.‏ 
pl UIX, col. m, . 23), dans un texte de Sardanapale V (coil.‏ 
Ph. 89, a. K. 120); est wddus. Selon ee que nous avons dit pré‏ 
tdemment sur l'art de dégager les racines (voir Journal asiatique,‏ 
قد III, p. 412) il st évident que, dans cette forme de‏ ا ,1864 
nitif paël, Le d ne peut êre que la seconde radicale. La racine est‏ 
done 75, ei les formes sont 0/77, 2179, 277%. An. Len D‏ 
se conjugne comme le’ D.‏ 
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NOMS DÉCLINABLES. 


Il n'y a qu'à confirmer, en général, les principes 
qui régissent le nomen, ou substantif ou adjectif. Les 
ens futurs, néanmoins, devront insistersur 
aison de noms masculins n9, qui confirme 
également, de la manière la plusirréfragable, le prin- 
aipe des trois cas en a, a et i; le pluriel est formé 
en ut, comme le pluriel des adjectifs masculins. 
(5548, 56, 58, 77.) On déclinera donc : 

Ps 
لدان‎ KORI 

NOR 
يننا‎ 








Aiusi se déclinent xx «le père, » vx «le pacte, » 
+29 «grand.» Les pluriels en max et ». sont moins 
fréquents pour cette classe de mots. 

Le chapitre des sufixes est établi depuis long- 
temps, et il n'y a que la question des dialectes qui 
nous conduise à une addition. En effet, dans des 
formules le suffixe de la 3° personne au féminin du 
singulier est quelquefois w, au lieu de ww, et con- 
curremment avec cette forme. 

Les formes لاز روز يوز‎ 18-, proviennent des 
suflixes amplifiés 52, ,لاد ,جيم‎ NU. 

Pronoms. Parmi les pronoms personnels (S 81), le 
féminin singulier et le masculin pluriel de la 2° per- 
sonne ont été réellement constatés sur les monuments 
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(coll. ph.111, K. 142 et passim, Prisme de Sardana- 

pale), et dans les formes que nous avions proposées, 

La leçon attanu au masculin conduit naturellement 
* à attina au féminin, et nous aurons : 

BK, utu (homme), » ax, «tu (femme). »° 

as, ,بيج‎ «vous (hommes), » PK, بلقنا‎ « vous 
(femmes).» 

Quant aux autres pronoms, il se pourrait que, 
contrairement à notre opinion (E. M. 1. 11,p. 162; 
G.A.$87). mais conformément à celle de M. Hincks. 
le mot mala ويك‎ sigoifiât non pas « qui, ne pas,» 
mais «tout ce qui,» quelles que soient les raisons 
que nous puissions encore alléguer en notre faveur. 

Noms de nombre. Parmi les nombres, nous cons- 
tatons la présence du pluriel de an : “108 — +308 
(A. I. pl. XI, 1.81) cles uns, les autres; د‎ puis 
la forme ,جد‎ dans +17, «un» 2/7 (adverbe),« seul. » 

Dans les nombres dérivés, nous avons omis, à 
côté des formes xe?g )5 gg), celle de بعد‎ > 

L'idée de réciprocité est exprim 
comme dans toutes les langues sémitiques, par une 
métaphore. Comme l'hébreu dit pour « moi-même » 
la parabole «mon os,» l'arabe «mon âme, mon 
souffle,» l'assyrien emploie «mon cœur, » +39, ou 
«mes entrailles, » 32977 L 











vensss. 
La classification des verbes est aussi complète 

qu'elle peut l'être; mais il resterait à insister davan- 
1 Nous reviendrons sur ce poiot à la discussion de la Higne 77. 


. en assyrien, 
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tage sur l'article à 14, qui parle des formes verbales 
développées de l'aoriste simple. La crainte de urop sys- 
tématiser avait empêché l'auteur d'entrer plus avant 
dans le développement des aoristes apocopé, antithé- 
tique en a, et paragugique en amma, qu'on retrouve 
dans la Grammaire arabe. 

Le progrès de nos études a démontré que celte 
réserve était exagérée, et qu'il fout au moins consa- 
crer quelques mots à l'aoriste en ma ou بلس‎ qui 
paraît avoir donné naissance au ma si obseur, traité 
au $ 244. Nous aurons donc, en conjuguant seule- 
ment le kal, l'aoriste paragogique sans revenir sur 
les autres voix : 








Spam. Mar. 
pe NOT Le 
pe. RETRI ودجو‎ 
ape موعدم ل‎ 
سوق‎ 1 QUE 
يط شرك‎ STD 


Les formes comme ibfuranamma (Bisoutoun , pas- 
sim), issanumma, font supposer, avec une certitude 
presque complète, des analogies comme tabluri- 
namma et tabhuranamma. 

Toutes ces formes paragogiques, se plaçant à la 

4 A1 rappelle Les formes de مل‎ poésie hébraïque en 1D, comme 
لاد زطق‎ , et tant d'autres. 

À Les exemples, du resto peu nombreux, semblent donner ni au 
lieu de notre na; ainsi on dira, à la "د‎ personne du pluriel, niskur 
au Heu de nazkur; mais le nu de nusakkir doit être maintenu. 
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fin des phrases, se lient avec ce qui suit, de sorte 
que dans le ma on va de هل‎ fin, on peut réellement 
voir une sorté de copule. 

Nous devons donc considérer comme vidée, dans 
le sens négatif, la question du xp, numma «en- 
semble, » dont il a encore été traité dans le com- 
mentaire. (G. A. $ 201; E. Mt. II, p. 223.) 

La paragoge ma, ajoutée aux sufixes, telle que 
aksadassumma (Inscription, 1. 117), liskunassamma 
(Caillou de Michaux, col. 19, ٠١ 18), appartient à la 
même classe de phénomènes grammaticaux. 

“Quant aux verbes défectifs, il y a peu de chose 
à ajouter; les verbes هما‎ ont presque toujours u à 
T'aoriste, sauf 53x manger, qui forme va. 

Précatÿf. Depuis longtemps nous avions soup- 
gonné que le précatifne se bornait pas à Ja {roisième 
personne, mais qu'il était, comme les formes ana- 
logues enr arabe et en araméen, seulement formé 
par l'aoriste avec le ذ‎ préposé. M. Hincks avait déjà 
eru voit une première personne dans les formes 
Sy} qui devaient être distinguées de la troisième 
xp}. Nous venons de-trouver la preuve de celte 
supposition dans une prière (col. ph. 29, b. K. 43), 
où on lit anaka lablut}, #ÿ5? زعردد‎ ailleurs nous 











١ Tout en rendant hommage au mérite éclatant de M. Hincks, 
nous ne pouvons pas accéder à tous ses principes soi-disant gra 
maticaux qui manquent géoéralement de simplicité, et par 
même de juste. Dans une note d'un éerit_sur la polyphonie, 
M. Hincks veut biea reconnaître que dans les Élément de la Gran 
mure assriane il مد‎ trouve plusieurs grands principes qu'il 
adopte; mais اذ‎ di qu'en dehors d'erreurs ménrares qu'il ne signale 
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eroyonsvoir laseconde dauslütapparraga (coll. ph. 1) 
,مودو‎ Seulement la 3° personne du féminin a dis- 
paru et s'est confondue avec la forme du masculin. 
Le $164, ©. À. est à rectifier dans ce sens. 


pas, i y voit des erreurs prrnieiauses (sie) qui pervadent tout l'ouvrage. 
M. Hincks, cette fois, veut bi 
1 





spécifier nos aberrations, ct, après 
écouté, Faut avouer que la terreur qu'inspir son épithète 
imioue singulièrement, « Tout ce qui a la seconde radicale redou- 
مقاط‎ n'est pas un paël, et un paël peut ne pas avoir ln seconde 
radicale redoublée.» Nous n'avons jamais it Lo contraire, — Les 
00 hébreux ne deviennent pas, on assrien, à 
Nous sommes ناما‎ de persiser dans l'impénitonce fin: 
a pas de YD. Aux mots hébraïques 79), NAN, 28, DE 
corresponient Les asyriens lil, talidat, اق عمسم رقاب‎ non pi 
val vas, ete, Enfin, en deruier lieu, nous sommes accusé de ne 
pas distinguer entre es formes de l'aoriste mutatines et pernunaé 
À cete ocenslon, M, مامصلا‎ ne s'explique pas et nous ne عل‎ com 
prenons pass toute a sagelté de no amis ainsi que notre nvesti- 
fation mont pu trouver dans les écrits de M. Hincks même le 
Amolden vestige qui pôt nous éclairer sur sa découvert. 

Espérons, toutefois, que cette découverte sora plus pernaive 
que celle du prétéri asyrion, dont M. Hincks a essayé de donner 
les terminaisons ce sont, aingulier "د‎ pers Lu, 2° pers, ka et ki 
comparable à l'éthiopion), 3° pers. — ct at, au pluriel, 1 pers, 
mu 3° pers. an et in, 3° pers, u et a, Mentionnons tout d'abord 
que pour la a° pers, mase. et fm, du singulier, pour la a" et a 
2° pers, du pluriel, M. Hincks n'essye pas même de donner ٠ 
d'exemples. IL est réduit, pour la 8° pers. du pluriel, à prodoire 
les pronoms sun et ina! Pour la 3° pers, du singulier, i sub 
due des pariipes. Quant À 6 °° pers. en lu, voici comme 
M. Hincks la trouve. 1 allègue ana jo,» et une سدم‎ sara 
ae suis roi.» Quand même on ne devrait 
Siendra que le mot je» ne prouverai pas l'existence d'un prétért 
Yerbal. Puis أذ‎ nous présente une forme walu, selon fui دعل‎ 
pers. de 233. D'abord, on me lt jamais usbalu, mais Loujours u 
,ململ‎ dons les inscriptions de Sardanapale LIL, dans la phrase 
Pendant qu'ils me reinrentà Ninive, ele.» Uébani sta 3° per 
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Formation des voix. L'assimilation ‘du n dans l'iph- 
teal et l'iphtaal 5؟)‎ 128, 143) a lieu, dans des cas 
rès-rares, pour d'autres lettres que les suffixes. Nous 
citons, par exemple, 1 pour vpn: (K. 46). 

Verbes quadrilitères. Nous avons déjà remarqué, 
dans le commentaire, que la Grammaire omet la 
mention du shaphalel et de l'istaphale! des verbes qua- 
drilitères: le nombre des voix pour ces verbes sé- 
lève donc à six. 

Suffizes verbaux. À côté des formes ordinaires, 
comme We): faut noter we, et avec le ma pa- 
rogogique, !ج983‎ 

Aduerbes. La classe des particules offre les plus 
grandes difficultés pour l'interprète; on peut même 
dire qu'elle est la partie -la plus ardue de toute la 
grammaire, parce que les langues congénères ne 
fournissent que peu de points de comparaison , et il 
n'est accordé qu'à la sagacité du traducteur de se 
rendre compte de la valeur de ces mots qui donnent 
la vie à la langue. 

I est possible que (S 201) il ne faille paslire +pk , 





du pluriel de هدو‎ à Fiphieol avee le sufie. Sans suffixe, ce serait 
yuliabaka 1939), ou méme yañababu 13227 (G. 4. 5 128), et con 





de formes des aoristes fournies par les textes. 

La fin des prières de Nabochodonosor est à modifier dans le 
indiqué. (Voir 8 M. 1. Il, p.284, L 1, p. 156.) — Le passage 
tradaira done + 

«Avec bn assistance, à Mérodach le sublime. j'ai bâti ce palais 
Puis-je, sans douleur, trôner à Babylone, y trouver du repos, y 
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mois 398 «après!» quoique la première forme 
trouve bien son équivalent en syriaque: le mot * 
a sûrement la signification de «après, » surtout 
comme prépo 5 

I faut rayer جوع‎ (voir plus haut), et ajouter w, 
«jusqu'à ce que, » avec la signification de « jam: 
(voir), ge jamais» (unquam), et puis parmi les 
prépositions adverbiales : +77 » derrière, après. » 

Parmi les conjonctions, il y a différentes forma- 
tions effectuées avec np; telles que بمج‎ « puisque, » 
NN «tout ce que; » mais il faut rayer K37K «aussi, » 
qui repose sur une interprétation défectueuse. 














REMARQUES RELATIVES À L'INSCRIPTION. 


Après cesremarques quise trouvent déjà en partie 
disséminées à divers endroits du commentaire, nous 
nous adressons aux points de l'interprétation sur les- 
quels nous croyons devoir revenir, soit qu'ils soient 
susceptibles de recevoir un supplément de preuves, 
soit qu'ils doivent être infirmés par des découvertes 
survenues depuis la rédaction da commenta 

Le nom du roi Sargon, composé aves le mot roi, 
nous force à revenir sur la transcription de ce nom 
propre, qui aujourd'hui seulementse trouve décidé- 
ment résolue, et dans le sens même de la substitu- 
tion de v à &. (Journ. asiat. 1863, t. Il, .م‎ 484, 
note.) Nous croyions avoir une preuve directe pour 























septupler ma race. Poisse, à cause de m 
jusqu'aux jours des plus reculé! 
* L'incertnde provient de la donble prononci 


, mon peuple y dominer 








v du signe. 
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la transeription de éarra; mais il est probable que ce 
mot n'est pas identique à celui de « roi. » On se sou- 
vientque M. de Sauloy établit pour la première fois, 
dans son Mémoire autographié sur les inscriptions 
des Achéménides, la transription sar pour la lecture 
du mot royal dans les légendes des chambranles 
de Persépolis, quand M. Rawlinson (Beh. .م‎ 3) 


le lsait encore melek. Le mot étant 44) 2T>-YTAT. 
il s'agissait de savoir si le premier signe devait être 
lu sar ou يعمل‎ Nous avons lu le nominatif jusqu'ici 
farra, les Anglais ont adopté sarru; ils ont même 
écrit sharra, ce qui préjuge une question que nous ne 
saurions résoudre, celle de la prononciation du mot 
vivant dans la bouche des Assyriens. Pour parler plus 
scientifiquement, faut-il transcrire + ou ww? Une 
constatation récente que nous avons faite prouve 
qu'il faut abandonner définitivement .قد‎ 

Nous avons trouvé, dans les planches (pl. VI, n°2) 
que nous devons à notre ami regretté Loftus, un 
fragment que nous avons eu le tort de ne pas exami- 
ner, parce qu'il était trop fruste, et se composait 
à peine de quelques signes. Cependant ce petit reste 
del'épigraphie achéménide de Suse, provenant d'Ar- 
taxerxès Mnémon, fournit, seul de tous les monuments 
assyriens connus, le mot «roi» en caractères pho- 
nétiques simples. Voici ce texte en entier : 
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= 
rex mognus 212. 
Ligne a. TK K + ST) لع‎ 
sa LA kak - ka - ra 
1 rex terræ 





F TEEN RC: 


habal, sa, * Da - 
filius Da 


Ligne 3... 4 EC HE 
de عو‎ - fu . sarru, in. 7 
Artaxerxes rex in ia 














TRE ee : 
سن عل‎ ma as - da. 
Oromaris 





On, dans ce document, le mot de «roi » est écrit 
sarri, sans équivoque aucune. On pourrait nous op- 
poser que le monument ne date que d'Artnxersès 
Mnémon , donc d'une époque assezrécente; mais une 
preuve provenant de cette époque vaut toujours 
mieux que l'absence de toute démonstration. D'ail- 
leurs, les inscriptions babyloniennes de ce règne nous 
montrent encore, ce qui n'a pas lieu pour l'idiome 
perse, la langue assyrienne dans toute sa pureté. Nous 
ajoutonsque le fragment nous offre en outre une par- 
ticularité d'orthographe qui lui est commune avee 
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les plus anciennes inscriptions assyriennes; ici seule- 
ment, dans le nom d'un texte trilingue, nous avons la 
preuve que Je signe حك‎ a la valeur de dr (peut- 
êtroàr), رامع اه‎ d'ordinaire, équivalent à الس[‎ ar. 

Le nom de Sargon se transerira done en carac- 
tères sémitiques دوجا‎ ou x33-19. La prononcia- 
tion de ce nom, entendue par des oreilles juives ou 
grecques, était ou Sargän ou Sarkean!; car la leçon 
no, un éaË neyéuavor, n'est pas suffisamment sûre, 
quand nous pensons qüe des Massorètes ont sou- 
verit été obligés de remplacer un à de l'écriture (sn) 
par un ١ de la lecture (+%p), (par exemple Num. xxvr, 
عل زو‎ xuvm, 4, et à chaque instant). Le à s'est in- 
troduit dans le nom d'Assuérus wnwnn, où le sy- 
riaque ne l'a pas, et probablement dans le nom dè 
Sippara ovnso (voir Rois, ,لد‎ 17, 81). Par toutes 
ces considérations, il est probable que notre pro- 
nonciation de Sargon ne repose que sur une erreur 
d'écriture, et qu'elle était inconnue aux contempo- 
rains judaïques du monarque ninivite. 

La locution si souvent répétée, mal basä ou mala- 
basä (ligne 7), se trouve à chaque instant dans les ins- 
criptions quand on entend insister sur l'importance 
d'une province, d'un palais, d'un butin. La difficulté 
réside dans le mot malä #99, aussi bien que dans la 


* Ba ft, le 3 hébraïque et araméen semble avoir eu uno pro- 
nanciaton voisine de cell de lssyrien 2. Le 3, davs.le nom de 
Téglathphalsar, Le prouve également, car l'assyrin a ani un 33 et 
ل‎ nom assyrien Mann-ki-Arbail est transcrit dans les inscriptions 
de Sir Henry Rawtinson par 938330 (Bdingunl inscription, pe 18}. 
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Signification de bas .دك‎ Nous l'avons interprétée 
par : «qui n'est pas à dédaigner. » 

MM. Rawlinson et Hincks avaient, en premier 
lieu, vu dans mala un pronom indéfini « tout ce qui,» 
et; il faut le dire, quelques passages des inscriptions 
semblent indiquer cette signification. { Voir R. Bah. 
p.94.) C'est surtout des inscriptions {rilingues (E de 
Xerxès, 1. 9) que semble se développer l'acception 
de «tout ce qui,» el non pas, comme nous l'avons 
cru, contrairement à l'idée de Sir Henry Rawlin- 
son, l'idée de «ce qui ne pas.o (EMI, 
.ص‎ 162.) Nous avions eru pouvoir inférer la nécessité 
de cette tradnction d'un passage de l'inscription de 
Bisoutoun (1. 43), où il est probablement question 
des Mèdes nomades, et où on lit les mots : 











au sa Madai mal in bit 
populus Media qui non in domo. 





Et la traduction médo-scythique semble militer en 
faveur de cette traduction. (Voir E. M. 1.11, p.221.) 
Néanmoins ici le manque de. connaissance de la 
langue médique même pourrait nous faire oppo- 
ser l'interprétation : « populus Mediæ quisquis in 
domo.» Ce passage ne prouve ni pour, ni contre. 
Un passage bien souvent répété dans les textes 
de Sargon ({nscription des Taureaux, Revers des pla- 
ques et ailleurs, comparez aussi Ménant, Revers des 
plaques, À. 35) semblerait plus concluant en faveur 
de la traduction affirmative; on y parle des pays : 
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mati mal samsa ri 
lerras quasquas sol aspicit'. 

RD لوجع‎ ND ND 


Dans ce cas, la version négative serait beaucoup 
moins à sa place. D'autres passages (par exemple, 
Caillou de Michauz, col. 1v, 1. 22) sembleraient plu- 
tôtnous faire pénéher pour le sens تسوب‎ ne... pas; » 
et parmi ces Jocutions, qui ne résolvent rien, se 
tronve aussi notre mala basä. 

Il semble d'abord aoditis que le verbe nez veut 
dire «être mauvais, » et qu'il est allié au mot رك‎ 
qui, avec ce même sens iohérent aux mots hi 
et araméens, se trouve dans les textes trilingues 
(par exemple N. R. 1. 33). Dans le syllabaire K. 46 
(publié &. M. ب‎ II, p. 96), qui contient une 
d'adjectifs assyriens exprimés en regard par des mots 
touraniens, on lit après {bu :bon:» basä, comme 
on voit après قله‎ « grand, » gi ‘ir vx « petit.» Basa, 
expression du mot touranien sara, semble signifier 
«mauvais. » Tel est le sens résultant des formes ver- 
bales (par exemple E. 1. H. I. col. 1, 1. 20). 

A côté du mot touranien sara, ikla rend égale- 
ment basà, et le syll. K. 199 (coll. ph. 158 b.) nous 
démontre que, dans notre phrase malabasü, c'est le 
mot ikla qui traduit le sémitique bas. Ce mot ikla 














١ La plupart des enpes de M. Beta portent à tort ain, le de el 
Le ir n'étant distingués que par ها‎ longaeur du دمك‎ horiontal inf 


cette erreur nons avait pendant longtemps caché la vraie si. 
cation de ee passage, car éatin nest pas un mot 
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est retrouvé dans un mot touranien ha ikla, qu'un 
syllabaire traduit par les deux mots bugurra 723 et 
rugummu Ne}, synonymes dont le sens nous échappe, 
mais qui, si nous admettons l'explication que nous 
fournit Je dictionnaire arabe , pourraient s'interpré- 
ter par «des défauts corporels.» 

Nalle part nous ne pourrions retrouver l'idée de 
«nombre,» .que M. Hincks, nous croyons, avait 
proposée, de sorte que mala barä aurait le sens, 
Uès-plausible en lui-même, de « quisquis (sit) nume- 
rus,» «eu entier, de quelque sorte que cela fût. 
D'autres passages ne démontrent pas هل‎ possibilité 
d'un verbe 3 «compter: et, L. 13, le verbe بقع‎ 
assez obsour du reste, s'y refuse. Nous avons en de- 
hors d'autres preuves, par exemple, dans les inscrip 
tions des Séleucides, le nom La-basi-Bel, 93-93-89 
«Non sperne Belum , »qui confirme encore l'existence 
d'un verbe ww3, avec la signification de dédaigner 
que nous lui avons primitivement reconnue. 

Quoïque nous ne puissions décider la question, 
nous avons soumis à nos lecteurs les éléments de هل‎ 
question relative à la phrase intercalaire mala busû, 
dont le sens, nous le répétons, pourrait parfitement 
être « dans toute son étendue. » 

Ligne 13. Jsrakanamma est un seul mot. 


Ligne 16. Le groupe idéographique.”—T JÊT se 
classe à l'heure qu'il est, encore parmi les questions 
difficiles, I est sûr qu'il rend taklat r9pn , ét. emph. 
tukulti; telle est sa valeur incontestable dans le nom 
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de Téglathphalasar. Mais il n'en est pas moins vrai 
qu'il désigne une espèce d'arme dans le texte de 
ce roi (par ex. col. v, L. 58 et passim) et son emploi, 
comme équivalent d'arme, ainsi que M. Hincks l'a 
supposé, semble assuré, [1 se peut donc que, quand 
parfois nous le lisons au pluriel, nous devions le 
traduire ainsi sans le prononcer, surtout dans la 
phrase : RE 


in ISAUëya. usamkit. 


cum armis meïs ici. 


Ge dernier groupe est masculin. 

Aussi les phrases telles que 1. 20, 46 se prêtent 
elles mieux à la dernière interprétafion. 

Ligne 25. Le nom de Sebechus est lu Sabhe; ln 


première lettre est .متسس‎ Le syllabaire K. 110 


distingue اتستص‎ de EH, que les textes 
eux-mêmes confondent, et donne au premier la va- 
leur de رمه‎ au second celle de sap; dans ce cas le 
nom serait #bé, cé qui, du reste, ne change rien à 
la question de l'identité avec le 10 de la Bible. 

Ligne 30. Binti signifie réellement دزملاق»‎ un 
fragment de K 1 10 ainsi que des textes historiques 
nouvellement examinés le prouvent. 

Ligne 33. Nous transcrivons { par limna, 
et nous y sommes autorisé par de nombreux pas- 
sages; mais nous n'oublions pas que la leçon sina et 
sineti pourrait parfaitement se justifier par le mot 
x «haîr, » de sorte qu'on pourrait l'exprimer par 
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sy et nav. Le verbe مادم‎ veut dire «se brouiller:» 
le shaphalel, nspalkit n3ÿpt) veut donc dire « brouil- 
ler quelqu'un avec un autre.» Il se construit avec 

2 ätti ,جره‎ et la phrase signifie : « Il brouilla avec moi 
Arpad, Simyra, Damas et Samarie. » 


Ligne 5o. Le signe ) رحط‎ au duel (ET, à 
bien, en dehors de la valeur de padan et de nir, celle 
de sp, que nous traduisons par « jambe. » Cette 
transeription a été publiée par Sir Henry Rawlinson, 
dans le nouvel éerit sur Les inscriptions araméennes, 
qu'il nomme partout à tort phéniciennes; nous la 
transcrivons par n2%, et nous l'assimilons à l'hébreu 
mo, qui signifie «se bifurquer, se ramifier.» Mais 
dans le passage, ligne 50, il faut toujours transcrire 

quoique, comme substitution à ni, le mot sp‏ رمؤي 
مقرم uimême soit devenu préposition, Nous lisons‏ 
«au-dessous de moi » (par exemple Lay.pl. XXXVIIL,‏ 
PAL pl. XXXVIT, 1.15).‏ :1.5 


Ligne 73. Le signe unique CE] a été traus- 


rit par kr. Cette valeur semble être applicable à 


un caractère compliqué ainsi fait (DE. 


D'autre part, le syllabaire K. 110 donne au signe 

CAM ia valeur de kir. Un fragment du même texte 
DE — 

donne pour Cp] la valeur de um ou zum, et 








cette prononciation se trouve applicable à un passage 
de Goll. phot. 21, L. à, où le signe figure. IL s'agit 
de savoir sile signe de la ligne 73 est une variante de 
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faudrait alors lire akfumma D9px « je dé 
ju يجيه‎ «je retranchai. » 

Le signe se trouve encore dans la stèle de Samas 
(col. I, 1. 43. #. 4. I. pl. XXXII), où l'on peut lire * 
également yusamkirva et yusamzavva (E. 1. H. I. 
col. wir, 1. 30); mais nous avons un passage qui 
semble parler plus directement pour yasamkir (com- 
parez le commentaire ad 1. 123). 
ligne 76 se trouve le signe ارح‎ GA, 
que nous avons laissé en blanc, parce quil rend 
une valeur idéographique. Le caractère ‘indiqué est 
évidemment un objet du culte, car si nous y subs- 
tituons X, nous aurons :-«Je pris Haldia et Baga- 
barta, ses dieux, et leur X (au singulier) nombreux. » 
Depuis la rédaction du commentaire, nous nous 
sommes souveuu que, duñs un syllabaire, nous 
lisons le signe expliqué par pasisa .جنك‎ Ce mot pro- 
vient d'une racine dont d'autres dérivations se voient 
souvent à la fin des inscriptions, parmi les recom- 
mandations faites par les rois à leurs successeurs. C'est 
le terme wgp جنك‎ que nous avons parfois traduit 
par « qu'il nettoie les bas-reliefs. » On pourra croire 
qu'il faille dire : «qu'il érige des autels.» En tout 
cas, le sens de «bas-reliefs, » qui ne serait pas en 
désaccord avec le sens général de la formule, ne 
pourrait plus convenir ici; mais toutes les considé- 
rations semblent concourir à y faire admettre un 
objet en pierre. 

Ligne 77. Le passage relatif à la mort d'Ursa 
exige une rectification très-importante, et qui prou- 
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vera de nouveau, par un exemple frappant, com 
bien souvent les vérités les plus simples se dérobent 
longtemps à notre investigation. 11 est dit qu'Ursa 
mourut in katé ramanisu, ce que nous avions traduit, 
selon un ancien précédent, par in manibus centario- 
num suorum, et nous avions fait remarquer que toute 
cette manière de rendre le sens que nous lui sup- 
posions était très-embarrassée, Mais rien n'était plus 
erroné que هل‎ traduction de ramani par «soldats, » 
traduction proposée en premier lieu par M. Rawlin- 
son dans l'inscription de Bisoutoun, 1. 42, et suivie 
par nous-mêmes (E. M. نا‎ II, p. 220). 

Or le mot ramani, sur l'étymologie duquel nous 
reviendrons, veut dire «même» in Hate ramanisu 
signifie per manus suimetipséus « de sa propre main, » 
La phrase entière se traduit: « Lorsque Ursa, roi 
d'Arménie, apprit la chute do Musasir et l'enlève- 
ment de Haldia, son dieu, il s'ôta la vie de sa propre 
main, pur l'épée de sa (?) ceinture. » 

Or voici les preuves 

Le texte de l'inscription de Bisoutoun, 1. 42, 
porte : iÿsabte ana Martiya agasa sa in elisan rabù in 
ramanisana iddakusa. Ce qu'il faut traduire : 

«(Les Susiens eflrayés) prirent co Martiya, qui 
avait été élu cbef, et le tuèrent eux-mêmes » (in ra- 
manisunu, « d'eux-mêmes »). 

Nous avions traduit: « parmi leurs grands, » 

Le perse dit simplement : utdsim avdana «et le 
tnèrent, » etle texte médo-scythique exprime la même 
idée par irhalpis. 
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Mais il y a plus, le récit de la mort de Cambyse 
cache ce mot, sans que nous nous en s0yous aperçus. 
Le perse porte : Kañbuéÿya uvémarsiyus amaryatä : 
«Gambyse mournt, se tuant lui-même.» Le texte 
assyrien a : 
Kambuzÿya mitatu ramannisu mit. 

Nous avions, comme M. Rawlinson (R. Beh. 
.م‎ 63), séparé ainsi : mita tara mannisu miti, et ذل‎ 
admettre une préposition man qui, bien qu'hé- 
braïque et arabe, ne se trouve pas ailleurs en assy- 
rien. 11 faut traduire : 

«Cambyses morte suimel mortuus est.» 

ep) mn‏ ود 

Le mot ramani se trouve souvent dans ce 
nous avons fréquemment la phrase, quand 
de faire d'une ville un dépôt de blé : 

dr عتمم‎ ana ramaniya aylat. 
urbem illam pro memetipso cepi. 
RARE YPO HE MONEY 
Assarhaddon dit (#4. I. pl. XLIX, col. 1v,1. 10): 
kudurra ina  kakkadiya ai va 
tiaram in verticem meum sustuli et 
wasbil* ramai(ya). 
imposui | mihimetipsi. 
ADD PAT د‎ DEA عبر عمج‎ AT 





3 La forme ramaé se trouve souvent dans les textes plus mo- 
dernes, par exemple dans ceux de Sardanapale VL. 

Le mot سا سسب‎ cerrespandant est VD, ot sous 
aurions accepté transcription par un D, si ها‎ locution des inserip. 
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Dans le texte des Taureaux, où il est dit qu'Ursa 
«dans sa peur se tua » in JS.KU. ramanisu, اذ‎ faut 
done traduire : «par sa propre arme. » 

Le mot ramant est exprimé par le signe idéogra- 
phique لك وهر‎ im, (par exemple, Lay. pl. XIV, 
14); le syllabaire K. 60, coll. ph. 46 a, donne 
le mot touranien imteo. 

IL nous reste encore à expliquer le mot ramani 
par les langues sémitiques. L'idée «même» est in- 
terprétée dans tous les idiomes de la branche de 
Sem par une idée concrète. Les Juifs emploient le 
motos sy, et, pour » moi-même, » on dit « mOn 08; » 
les Arabes y substituent « mon souille, mon âme, » 
comme les Germains ont formé cette idée de corps, 
et disent «son corps» pour «lui-même n (selb). Les 
Assyriens ont également adopté une locution con- 
erète qui, pour être un peu plus difficile à classer 
dans le dictionnaire, n'en est pas moins sûre. Ma- 
mani avec le suffixe ramaniya, doitse transcrire}op 
et veut dire «mes viscères, » correspondant à l'hé- 
breu 597; c'est le pluriel de raham, et, comme en 











0 
hébreu, un pluralis tantum. 

On se rappellera, en effet, que la racine am, mi. 
sereri, change en assyrien en mm, comme de pm, 
on faitpma, de an : win. Nous avons lu dans ce texte 
même an «le pardon.» On devra done transcrire 
16 mot ramani, 977, moins exactement +391. 








tions sabil hudurru, «portans tiaram » pour «lieutenant,» ne nous 
forçait pas à rendre ما‎ siMante par un z où رومت‎ en môme temps 
qu'elle explique la voix facttive du passage d'Assarhnddon. 
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Le fait important pour nous, c'est le dégagement 
de la vraie signification de ramani : « même. » 

La ligne 78 renferme des mots qui sont toujours 
une énigme, au point d'obscurcir le sens de la phrase 
entière. Seulement les mots sa it (c'est ainsi qu'il 
faut lire, au lieu de ki) Lullà yasabsi commencent à 
sortir de leur obseurité première. Nous traduisons : 





ei Urarfi ana pat ginri sa it ul 
Supra Armenia in omui parie quam cum nequitia 





yusabui (se. Use) تش‎ 
rebellem reddiderat, homines habitantes is 


débit CT 
igandum eos (? et invigilandum in cos (?. 





Dans la stèle de Samas-Hou (col. I, 1. 40) on lit 
avat hulti yasabsi, avec هل‎ même signification. 

De même, les mots de la ligue 79. Tarkulara 
Miliddai takanta ihsuh, sont inexpliqués, à cause des 
deux derniers mots, et surtout du dernier non dont 
le sens nous échappe encore, quoiqu'une racine ainsi 
composée se trouve en chaldaïque. Nous supposons 
que sa signification est « chercher. » 

La ligne 82, comme la ligne 116, contient le 

roupe ,ا‎ qui signifie «are, » et qui est 
حم لس ركاه‎ kisti,l'hébreu nop. 
Le signe anarien se fait en babylonien ,إل‎ et 
se trouve dans les textes des Séleucides; لذ‎ y 
question da dieu de l'are, qui se trouve sur les mon- 
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maies à l'efigie de Séleucus. Or les médailles des 
Séleucides portent un Apollon assis, La forme ba- 
bylonienne archaïque du signe est فلح‎ (Inserip. 
tion de Londres, col. 1, 1. 48). La valeur syllabique 
est ban. 

Le mot «are est féminin, et finit en £. (Prisme 
de Téglathphalasar, col. wr, 1. 59 et 65.) 

Ligne 84. Balum n'est pas un mot allophone, 
comme nousl'avions cru, maisun terme parfaitement 
phonétique, et signifiant «sans, contrairement à. » 
IL se rattache à Ia racine na, d'où viennent les mots 
hébreux 52 «non,» 3, nÿ2, «saus. » Et comme on 
dit en hébreu 23, on trouve en assyrien in balu, 
par exemple dans la phrase relative à Ninip (W. 
4.1. pl XVIL, L 3) : 


sa in balusu esbare samie au irgitiv la‏ سال 
terræ non‏ اه للم orbes‏ مسو Deus sine‏ 





reg: 

Comparez l'inseription de Bélochus et de Sémi- 
ramis, 1. 6. (WP. A. I. pl. XXXV.) 

La phrase qui se retrouve L. 85 et passim : 
Sa asar éalmi idaï la ipparka, n'a pas reçu d'autre 
solution. Jd est une partie du corps; la locution ana 
ide akharit (non pas ahala) itakla, uils eurent con- 
fiance aux id d'akharit,» est obscure. 

Ligne 87. Sa niba la isa, «dont le nombre n'a 
pas d'égal. » Le groupe niba est, malgré les doutes 
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que nous avions émis, phonétique. Ce fait est prouvé 
par l'orthographe incorrecte ni ibi, et puis par la 
forme babylonienne la mi-bie. Le mot provient de la 
racine x33 « dire, annoncer, » et se transcrit : K32 Nÿ. 

Ligne 112. Tout ce qui précède a été mal 
compris. Jaman fuit vers Méroë, où il croit être à 
l'abri; mais le roi d'Éthiopie noue des relations avec 
Sargon, jette le fugitif d'Asdod dans les fers, et 
l'envoie en Assyrie. Les mots sont à rétablir, 1.112: 
Ina pis parzilli ina hasritav parzillé iddisawva «in 
vincula ferrea, in catenas ferreas conjecit illum 
(lamanem). Sié a du rapport avec l'hébreu y 
(Ex. XXVIT, 36), et kasrit (au lieu de birit) avec 
svp «lier.» 

Lignes 112 et suivantes. Les deux expéditions 
contre Moutallou et les fils de Rita sont posté. 
rieures à la dourième campagne, puisque, dans ce 
récit, la capture de Dour-lakin est mentionnée, 
1. 116, comme déjà accomplie. L'histoire de Nibia 
et d'Ispabara ne se trouve pas dans la grande inscrip- 
tion dite les Annales; il est à présumer qu'elle forme 
la quinzième campagne dont Sargon parle au com- 
mencement de notre texte. 

Nous voyons, lignes 1 19 et suivantes, le même 
mot tar écrit par = TNA. et puis 
par ES .ماقم‎ Le premier signe du premier 
groupe est fur, le premier du second, tar; c'est 
une preuve palpable de l'emploi souvent inexact 
des homéophones, où signes à prononciation rap- 
prochée. 
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Ligne 123. Le mot uspalkit, shaphel de n3bn, sk 
gnifie faire brouiller quelqu'un » (voy. 1. 34). Sar- 
gon parle de l'alliance de Mérodachbaladan , conclue 
doure ans avant la défaite, avec Houmbanigas; les 
Annales mentionnaient ce fait, ainsi qu'on le voit 
par les fragments qui ont trait à la première cam- 
pagne. En tout cas, Houmbanigas n'était plus sur le 
trône, car le monarque de Susiane régnant à cette 
époque était Soutrouk-Nakhounti, l'un des succes- 
seurs immédiats du roi cité, Soutrouk-Nakhounti se 
nomme lui-même fils de Halloudous. 

Ligne 125. La traduction de مسوم‎ ramnisu im- 
hatfu ne peut plus subsister, d'après ce que nous 
avons dit de ramanià la ligne 77: Seulement le pas- 
sage reste obscur, à cause des mots difficiles Laramtu 
et imkut. 

Ligue 128. Le passage traite des fossés entourant 
Ja ville de Dour-lakin, que Mérodachbaladan mit 
en état de défense. Il est di 


PF ENT AT dl 


que nous avons transerit: istin barsa yusabni , et tra 
duit «umam barsam largam perfici jussit.» Nous 
nous demandons si nous ne devons pas lire le der- 
nier signe pd EST; que coll. ph. 4 a rend par 
pil, transcrire yasappil, 8, eltraduire : unam barsa 
profndam fecit. Nous croyons que cette interpréta- 
tion s'accorde mieux avec les nécessités de la situa- 
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tion; en outre, l'idée de la largeur aurait dà être 
exprimée expressément. 

Le mot barsa est probablement identique au mot 
vw «genibvre; » le terme désigne aussi «le poids 
le plus petit.» (Voir la note dans la traduction que 
M. le duc de Blacas a faite de l'Histoire de la mon- 
عتمم‎ romaine de M. Mommsen, .م ,1 نا‎ 410.) 

Lignes 129,131. Zirhat est à lire kalkut; le signe 
44 zir et kal, s'échangeant dans ce mot avec 
EXT; dun et Hal, dans quelques passages des An- 
nales de Sargon et dans la stèle de Samas-Hou (col. 1v, 
1.44). Ce résultat ne modifie en rien le sens da mot. 
et l'étymologie reste tout aussi obscure dans un 
que dons l'autre. 

Ligne 130. Nous avons longuement discuté la 
phrase parabolique où entrent le mot pagar, u ca- 
davre,» le verbe sarab où sarap et le mot obscur 
naba$ ou napañ. Nous avons interprété ce dernier par 
«tronc d'arbre» ou par «feuille » tout en disant 
qu'en chaldaïque دده‎ signifiait «laine ». Peut-être le 
verbe se rapporte-til à la racine نجه‎ qui, dans les 
inscriptions (par exemple L. pl. LXVII, pl. 1), se 
trouve à côté du pourpre et du bleu, et signifie 
colorer. Dans ce cas, nous modifions notre pre- 
mière traduction ainsi : «Les guerriers teignirent 
par Les cadavres les eaux comme de la laine. » Qui 
ne pense pas als à sie (1, 18): وماد‎ x Du 
LUE Tr] 

Ligne 143. Lisez: s nid la bé, Vide sure, L 87. 

Ligne 1 44. Ukal est le paël de np « assembler. » 
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Nous connaissons le nom Assatdarjal, écrit dans 
les légendes araméennes du Musée britannique 
Spriwx, ce qui confirme la leçon cunéiforme : 


FRE ET 


La période astronomique dont le terme est cité, 
dig. 110 et146, finit probablement en 708 av. J. 0. 

Ligne 135. Depuis ln rédaction de notre com- 
mentaire, Sir Henry Rawlinson a donné, dons ses 
Bilingual readings, une nouvelle valeur incontestable 
de l'idéogramme [7 ÆTTT, qui se transcrit par ehil, 
et est traduit dans l'araméen par ,دوذ‎ ce qui, en 
chaldaique, en syriaque, comme en arabe, indique 
«un champ, une plaine rocailleuse, » Cette valeur a 
46 corroborée depuis pour nous par un autre glos- 
saire, où elle se rencontre également, Mais cet équi- 
valent ne rend nullement illusoire l'identification 
avec le mot haran, résultant du passage cité de la 
grande inscription de Nabuchodonosor, col. 11,1. a1 
et suivantes. 

Nous croyons que, dans notre passage, lidéo- 
gramme a réellement le sens de « champ. » 

Si notre collaborateur s'était borné à établir cette 
valeur, tout le monde lui en saurait gré; mais quand 
il attaque la valeur du nom de Sargon que nous 
avons donnée selon le passage du Baril, لذ‎ dépasse le 
but. Il veut bien convenir que le passage du Baril est 
difficile; mais si la traduction qu'il propose n'a pas 
le désavantage d'être de prime abord invraisem- 
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blable, elle froisse les sentiments grammaticaux les 
moins développés et les moins susceptibles. 

Certes, ékil ou haran, veut dire « plaine, la chose 
aplanie et le champ,» mais également «la surface 
aplanie, sur laquelle on écrit.» Sargon dit, selon 
notre première traduction qu'il faut probablement 
modifier : 

«Je leur ai donné des statats exempts d'injustice, 
qui sont contenus dans les commentaires sur la loi 
contre l'arbitraire, sur la loi de l'équité et sur la loi 
de la conduite à suivre. » 

+ Les mots assyriens sont : 

Haran la اطع‎ haran miser, haran asar panasanu. 

Sie Henry traduit : 

«Le champ pour lequel on ne demande pas de 
prix, le champ en arrière, le champ en avant. » 

A dit mihar, au lieu de misar, mot écrit ailleurs 
misari, Le second signe est sar et hir, il n'est jamais 
dur. Sir Henry Rawlinson a sans doute oubliéle mot 
Varanav سماممية‎ (1. L. col. 1,1. 60) quand il rattache le 
mikhar imaginaire à la rocine mx. D'ailleurs « der- 
rièren se dit en assyrien arki et non pas ahar. Nous 
connaissons Je passage de Nabouïmtouk (WF. 4. I. 
pl. LXIX, col. 1, 1. 54), où le roi dit «qu'on avait 
cherché la pierre de fondation d'un temple, à droite 
età gauche, par devant et par derrière : » imnu su- 
aile pani u arki : 7 هد‎ KANDE “دجت‎ 

Et qu'est-ce que le champ en arrière et le champ 
par devant? Sir Henry eroit que le roi a donné aux 
propriétaires des champs qui ne voulaient pas se 
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laisser exproprier pour de l'argent, en échange, ou 
un champ en arrière, où un champ pér devant. Le 
sens paraît clair; nous soutenons qu'il ne l'est que 
trop. لآ‎ faudrait pour cela, d'abord, lire mikhar au 
lieu de miar, admettre le mot inconnu mikhar, don- 
ner aux mots la رو بيجن قفتم‎ usine arbitrio , » loute 
cette exubérante interprétation, admettre plusieurs 
impossibilités grammaticales, et rayer le mot asar, 
qui deviendrait inutile et gênant. 

On lit les phrases assyriennes suivantes dans les 
exercices de lecture que le roi de Ninive fait faire 
Ases sujets dans les tables si précieuses, rédigées eù 
casdo-seythique, avec l'assyrien en regard. Nous ci- 
tons, d'après M. Rawlinson, qui a eu le mérite de 
nous les faire connaître : 


Tallik tas ekil جلمد‎ 
Ivisti, sustulisti tabulam عمال‎ 


Uk isa ekilka nakru. 
Hit, sustulit labulam tuam alteratam. 





it évidemment de l'enlèvement d'une borne, 
telle qu'est le Gaillou de Michaux. M. Rawlinson 
comprend ainsi le passage : 

« Tu vas et tu enlèves le champ de l'ennerni. » 

«Il va et il enlève ton champ, l'ennemi. » 

Le savant anglais explique «enlever, » par « enle- 
ver les récoltes!» 

est pourtant clair pour quiconque est fami-‏ ال 
Jiavisé tant soit peu avec la structure des langues‏ 
sémitiques, que le mot nakar, qui s'emploie si sou-‏ 
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vent en parlant de l'altération des tables, ne peut 
étre qu'un adjectif. Nakra, après ekilka, «ton ekl, » 
ne pourra jamais être autre chose. Puis, pour ad- 
mettre l'idée de « champ, il faut donner à we l'idée 
de «dévaster (!).» Or cette racine veut dire « por- 
ter,» d'une lance, d'un casque qu'on porte ) Vakch. 
R., Khors.); ٠ élever, » de la couronne qu'on élève 
sur sa tête (Assarbaddon), de la main qu'on lève au 
ciel; enlever, » de la royauté que Gomatès le Mage 
énlève aux Achéménides. Mais jamais nous n'avons 
constaté d'antres sigaifications. 3 

© Cet idéogramme peut parfaitement désigner une 
borne, telle que le Caillou de Michaux. Voici ce 
que nous devions ajouter au sujet de l'idéogramme 
TfATTT: ممصمل‎ et ekil. 

Ligne 1 36 se trouve la phrase ramanussun yatirre, 
que nous sommes maintenant en état d'expliquer 
avec sûreté. Ramanassun veut dire « eux-mêmes. » 
De là toute la phrase va obtenir une autre accep- 
tion. 

Le sens de la phrase entière, à partir d'ukallim- 
sanuti, se trouve modifié. 

En effet il parait évident que ممق‎ peut se rappor- 
ter à 3, arare, et indiquer la récolte d'un champ 
nouvellement défriché: il provient de la racine qui 
forme, en hébreu, +2 et 52. Nous pourrons donc 
chercher dans ce passage autre chose que ce que 
nous y avons lu, et rectifier ainsi notre traduction ; 

Nüra سسالا‎ sa ultu yumi ullati 

Primitias camporum suorum qui inde a diebus remotis 
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ina éati قستلة‎ ramanussun 
in _possessione Suti (fuerant), _ceperunt sibimetipsisque 





yutirra. 
vindicarunt. 

«His reprirent le produit de leurs champs défri- 
chés, qui depuis l'antiquité avaient été dans la pos- 
session des Suti, et se l'approprièrent. » 

Mois celte modification, par les raisons que nous 
avons données plus haut, n'emporte pas nécessai- 
rement celle du texte du Baril, ni même celle du 
Prisme d'Assarhaddon que nous avons cité. 

Ligne 141. Nos doutes au sujet de notre traduc- 
tion de ibbu par «ivoire » sont confirmés ; ibbu vout 
dire « pur, sans tache;e ainsi on lit, nükut ibbat 
«des victimes suns taches. » 

Ligne 155. Ki nüim anma. Nous avons pris anma 
commerenfermant l'idée deu dieu »ilu. Il parait néan- 
moins que anma n'est autre chose qu'une expre 
sion allophone de la première personne. Ainsi on 
dit (PP. À. L col, xvuu, L 69): in mi annima « dans 
ma propre éponymie. » Ainsi la phrase entière sigai- 
fierait : « Secundum decretum meum, in voluntate 
cordis mei.» 

Ligne 160. Nous avons prouvé la valeur métal- 
dique des idéogrammes divins ]حر سد‎ (Ana), 
qui se prononce anaku, x, en hébreu « étain, » et 
»>{ سكس‎ (Ninip), qui rend parzilla, wo en chal- 





1 Nous soumettrons néanmoins tous cos passages à une nouvelle 
étude plus approfondie, et mous ne manquerons pas de signaler 
franchement le parti auquel les faits nous foreeront de nous arrêter. 
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daique «fer. «11 est possible que»Y لك ور‎ (Hu) 
eût également une valeur anslogue, telle que le 
plomb ou le mercure, si, ee qui est probable, ce 
métal était déjà connu des Chaldéens. Néanmoins 
le passage d'un syllabaire où la lumière, näru, est ex- 
primée par SIR. GAL, tend à nous faire identifier 
l'déogramme divin au plomb, qui sexprime par 
«pierre» .كل‎ SIR. GAL. A6 est la Jumière intelli- 
gible. Les idéogrammes désignant « or et «argent, » 
commencent par le signe « sublime, » ce qui end à 
en prouver le rapport avec une divinité, C'est de 
ee fait que parait procéder le système qui attribue 
aux sept planètes les sept métaux principaux. Ces 
idées, pourtant, paraissent être plus récentes, car 
jusqu'ici rien.ne prouve que Ninip désigne la pla- 
nète de Mars, et Anou celle de Jupiter. Les assimi- 
latins, d'abord des faits isolés, semblent plus tard 
avoir été généralisées pour être érigées en système. 

La ligne 167 répète la phrase « dans un mois 
propre, à un jour heureux; » mais l'inscription ne 
donne pas, comme le texte des Taureaux et des Ba- 
rils, les mois du calendrier que Sargon choisit pour 
accomplir ses différents travaux. Le signe « mois » est 
connu depuis la publication de l'inscription de Bi- 
soutoun par M. Rawlinson. Les groupes exprimant 
les douze mois le sont aussi, et il s'agissait seule- 
ment de savoir si le premier mois coïncidait avec 
l'équinoxe du printemps ou avec celui de l'automne. 
Nous avons toujours, depuis la rédaction du second 
volume de l'Expédition de Mésopotamie, défendu ول‎ 
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première de ces deux alternatives, que nous laissait 
16 texte publié à la ligne 1 44 dans le Commentaire, 
et qui établit que dans le premier mois l'uu des équi- 
noxesa lieu. M. Rawlinson semble être de notre avis; 
mais il dit que cette opinion a encore besoin d'être 
prouvée. Nous croyons avoir trouvé la preuve du 
commencement. de l'année dans l'équinoxe verpal 
dansle texte de l'inscription de Sennachérib, dite عدا‎ 
cription de Constantinople, Le voi raconte comment, 
pendant son expédition dans les montagnes d'Élam, 
il fut obligé parles neiges de rebrousser chemin et de 
retourner à Ninive. لآ‎ dit (1. 4, 27: 4. 1. pl. XLIII): 


AP. huge dan ilsudawa  sagabtus‏ البرك 
Mense 10% intemperies immanis irrupit, el Lempestas‏ 


lasiztuv ik va salgu naalluv nadbak تلم‎ udura 
à et nivem تافام لالد‎ montium vitavi, 





vu ant Assur aybuta marran. 
ا‎ versus Assyriam direxi_passum. 





Le Prisme a un passage parallèle (col.1v, 1. 75) : 
Arah. UT. HI. rienti" annu dannu  erabavva 
Mense (Tebet) fragor nubis ingentis intravit et 


sagabtuv maadtuv yasanin AE. és; A. E. À 
Lempestas magoa pluere fecit aquas cœlestes suas; imbres 








au salgu  nabli nadbuk salé adura, ete. 
et_nivem vallium parietis montiom vitavi, etc. 


1 Rienti est KPID5, de جلاع‎ changement de m en n (6.4.5 12). 
L'idéogramme 4. E. pourrait être zum, qui se trouve réellement 
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Nous n'insistons pas sur l'idéogramme du mois 
dans le Prisme, correspondant à Tebet; dans le texte 
de Constantinople, c'est clairement le 10° mois!. Le 
groupe qui l'exprimese trouve, de plus, à Bisoutoun, 
où il se substitue au mois perse Andmaka. Avant 
même de counaitre le texte assyrien, nous avions 
placé le mois Andmaka au mois de décembre (Ins- 
criptions des Achéménides, p. 52), guidé seulement 
paï les exigences historiques. Ce mois, ‘correspon- 
dant au 10° mois babylonien, tomberait, selon l'un 
des systèmes, au mois de juinjuillet; selon عل‎ nôtre, 
en décembrè-anvier, Les textes cités corroborent 
cette opinion, car, au mois de juillet, il n'y a pas de 
neige (salu, ورب‎ , hébreu 32) dans les montagnes 
de l'Élymaïs et de la Si 

C'est ainsi que beaucoup de nos idées déjà an- 
ciennes ont été confirmées, quoique d'autres aïent 
été résolues contrairement à nos opinions, quel- 
quefois cependant dans un sens purement négatif, 
et sans mettre quelque chose à la place de ce qu'on 
doit éliminer. Nous ignorons ainsi encore ‘la pro- 
nonciation du mot «char» que, à la 1. 24, nous 
avons dubitativement prononcé rakub. Jusqu'ici 
cette prononciation nous paraissait probable; mais 











dans des passages comme celui-ci, où l'idée de tremblement de terre 
m0 parat pas étre ع اطتستسقة‎ 11 fandrat re alors. … pusanin au 
nés; sin عه‎ salgu, ete. Nous exprimons par م‎ e signe du ploriel. 

À Depuis que nous avons éerit ces lignes nous avons va une liste 
des mos signalée par M. Rawlinson, et dont le premier nom est M- 
anna, le dernier Adara. Nous reviendrons ur ce document d'une 
grande importance. 
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un passage de Sardanapale VI, (HW. 4. I. pl. 7, E. 
1. 4) sy oppose. Nous voyons-que le «char du roïn 
est qualifié de rukub! sarrutiye, » 6ل‎ véhicule de ma 
royauté, » et cette même locution.est employée ail- 
leurs, comme épithète à d'autres idées analogues. 
Le char ne se dit donc pas rakub. Serait-ce zamam? 
(lnser. de Londres, pl. 11, 22.) 

Nous avons laissé en dehors de nos explications 
les noms géographiques. Ce sujet extrêmement 
riche nécessitera des études spéciales, qui seront 
d'une:très-grande importance pour l'antiquité asia- 
tique. Quelquefois nous aurons des rectifcations 
à faire aux lectures proposées; nous signalons celle 
du pays Gallata, qu'une inscription nouvelle de 
Téglathphalasar TV nous enjoint de lire Pillatu. On 
sait que le premier sigoe du mot comporte les deux 
lectures; le texte cité écrit le peuple Pi il-la-ta. 

Une grande quantité de noms est déjà identifiée 
à l'heure qu'il est, et peut nous guider pour recons- 
tituer la carte de l'Asie ou vun' siècle av. J. 0. Parmi 
Jes assimilations fausses se trouve, nous eroyons, 
celle de la ville de Pappa qui semble n'être pas 
Paphos de Chypre, mais la ville de Pappa en Pi- 
sidie, à moins qu'on ne la croie déjà trop éloignée. 
Le pays de Tanna (1. ,زود‎ Tana et Taana est, selon 
nous, Tyane en Cappadoce, la ville natale du cé- 
lèbre thaumaturge. La ville de Milid est celle qui 








1 Par un oubli inexplieable, le catalogue de l'Erpéditon en غلا‎ 
sepatanie nementionne pas au n° 34 la valeur Amp, qui pourtant 
est bien sûre. 
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a donné le nom à Ia Mélitène, en effet voisine-de la 
Commagène, définitivement identique au Kummukh 
des inseriptions. 

Nous réservons-ces remarques, comme d'autres, 
à nos travaux ultérieurs, et nous nous permettrons 
ici quelques observations ayant trait à la mythologie. 

Ligne 1 69. Jstarät «les décsses, nest exprimé tout 
simplement par l'idéogramme {9 + dans Ja 
pierre d'Aberdeen. )77 4. 1. pl. XLIX, !. 6.) La 
prononciation de 1 { 977 est star; cela résulte dé 
beaucoup de passages. Quant aux déesses Istar de 
Ninive et Istar d'Arbèles, qui se montrent si sou- 
vent dans les textes des derniers Sargonides, nous 
apprenons par les inscriptions bilingues que la pre- 
inière s'appelait Assat,et la seconde Arbail. Ainsi nous 
trouvons le nom : كس ف ليم 2 اليم سي[‎ 
Arbaïl-asirat, يناجم‎ NY. 
« Arbel favet, » 
ce que la légende araméenne transerit par #«جدؤم‎ 

Paka-ana-Arbail. 

«Fide Arbelae. » 7378-78 ND. 

La déesse s'écrit اليم‎ pp لمم‎ la ville, tou- 
jours avec le déterminatif de ville, IT سيج‎ 

1 








1 nom de la déesse Arbel se trouve, selon nous, 


1 Sir Henry Rawlinson s'ést constamment mépris sur ce fait 
il n'a pas su Hire Je nom Arbañhasirg qu'il a hu Arbail-Birat{), ce qui 
te donne aucun sens. Nous regretions que notre éminent collbora- 
teurn'at pas encore soumis à un examen rigoureux les principes fou 
damentaux de la lecture, sans lesquels aucune interprétation n'est 
possible. لل‎ ne sut pes de remplacer, pour le besoin spécial d'un 
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dans le fameux vers d'Osée (x, 14) ددم ب‎ be vw> 
Sant, où wanna indique le temple de la déesse 
Axbel. 

Ligne 187, Asar abu iläni. Assour, le père des 
dieux, s'écrit, comme on sait,»Y {ce que, il y 
a longtemps, nous avons traduit par «le dieu bon. » 
Mais ce que nous avons déja indiqué dubitative- 
ment (E. M.t.II, p. 336 note 2) s'est confirmé; le 
nom d'Assour ne signifiait pas autre chose, La lettre 
وهر‎ abréviation de l'allophone liga «bon, » sex- 
prime, en assyrien, par les racines sémitiques 219 
etrwn (nr). Lepremiermotdes Psaumes, WE, pro- 
vient de la même racine que le nom de la divinité 
suprême de l'Assyrie. Ainsi l'idéogramme 
REY: qui termine le nom de Téglathphala- 
sar, so Compose du signe « demeure, du signe « bon » 
(asar), et du complément phonétique ra; il se pro- 
nonce asar, où asri au génitif. Cette idée a écarté 
notre ancienne transcription de ce groupe par 555. 
Aussi quand M. Rawlinson propose, pour les be- 
soins de sa cause, la valeur secondaire de zi ou thi à 

est dans l'erreur. Il aurait dû abandonner,‏ أذ 
avec les progrès de l'assyriologie, ectte fausse idée‏ 
de la polyphonie maltiforme, qui ne résulte que‏ 
d'une méconnaissance complète! du caractère idéo-‏ 
graphique de l'écriture anarienné.‏ 
passage ou d'annom es valeurs principales pardes sï-disantvalurs‏ 
qui, La plupart du temps, n'existent même pa.‏ ,تمل م 

Tes principes, déjà éublis et développés dans Le second vo= 


umo de lEspdition de Mésopotamie, eront mis en lumière par de 
exemples dans Le Syllabaire de M. Ménant. 
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Le su, asar, est donc une partie du ciel; nous 
y avons vu le zodiaque, ce qui peut être vrai (E. M. 
111, .م‎ 836). Dans l'inscription de Sargon, publiée 
par nous, le ==] خط مر‎ est distingué du 
حلب د‎ JE (voir .م‎ 334). Ce terme 
se traduit sûrement par domus verticis. Nous avons 
voulu entendre la partie du ciel qui se trouve suc- 
cessivement au zénith de la Mésopotamie, et les 
étoiles qui se trouvent dans la bande formée entre 
le 36° et le 30° degré de déclinaison boréale. Mais si 
ce dernier idéogramme cité signifie l'endroit vertical, 
le zénith, il se pourrait que asar désignât justement 
le contraire, le nadir, la partie du ciel qui est ca- 
chée aux regards des Chaldéens, et qui correspond 
au segment compris entre le pôle antarctique et le 
60: degré de déclinaison australe. Et si l'on n'admet 
pas que les Chaldéens aient supposé la forme sphé- 
rique du firmament, on pourrait ÿ voir toute la 
partie du ciel qui se lève et qui se couche en Méso- 
potamie, c'est-à-dire la zone comprise entre le Go'd 
gré de déclinaison boréale et le 60° degré de décli- 
maison australe. 

Dans les deux cas, asar pourrait se comparer à ce 
que nous nommons «le monde inférieur. » 

Quantaux interprétations que nous avons données 
du nom de Salmanassar, et à d'autres de cette classe : 
«Salman (est le) zodiaque », nous les avons abandon- 
nées depuis longtemps. Le dernier élément, asir بدت‎ 
estle participe aumasculin de سد‎ « être propice, être 
bon,» et correspond au féminin asirat, ,يرجه‎ que 
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nous trouvons dans le nom d'Arbaïl-asirat. Ainsi les 
noms de Nergal-asir, Nabi-asir, Mardnk-asir, s'expli- 
quent très-rationnellement. 

Nous n'aurions rien à ajouter au sujet des autres 
dieux, pour lesquels les inscriptions araméennes ne 
mous fournissent pas les renseignements que, dons 
un article de l'Athenæum, Sir Henry Rawlinson nous 
avait promis. La transcription en caractères sémi- 
tiques aurait été de ln plus haute importance à 
l'endroit des dieux Ninip-Sandan, Hou, Salman; car 
quelque soutenables que nous parnissent les pro- 
nonciations que nous avons adoptées, nous aurions 
été heureux de les voir corroborées par des preuves 
plus irréfragables encore que ne le peuvent être 
وول‎ raisons très-plausibles que nous avons jusqu'ici 
fait connaître. 

La seule addition que nous puissions faire ici, c'est 
que nous croyons avoir trouvé la véritable forme 
originaire du dieu Sin, qui entre dans le nom de Sen- 
machérib. لل‎ se prononce sin, ainsi que l'attestent Ja 
glose d'Hésychinst, les écrits des Sabéens et la trns- 
cription syriaque ; mais nous trouvons une fois le 
dieu Sinuv way dans Les tablettes mythologiques, et 
nous ne doutons pas que nous n'ayons ici la forme 
phonétique du nom. Sin, le dieu de la lune, n'est 
autre que le dieu? qui change et se renouvelle; il 





À Se ri cehfoms Baéohdior, comme nous lisons, au lieu de 
رع‎ œeusis, qui ne donne pas de sens. 


Ligne ))4 crentous qui forme l'idéogramme da dieu Sin 


pan لأسي إلسجر‎ eus mens), est rendu par à in 


330 OGTOBRE-NOVEMBRE 1865. 
provient de la racine mx, qui, dans toules les 
langues sémitiques, l'assyrien compris, a donné nais- 
sance aux idées, de « nouveau, changement, deux, 
année.» 

Ce nom, en apparence si étrange, rentre dès lors 
complétement dans le domaine de la philologie sé- 
mitique. 

Quant à Assour, nous lui avons définitivement 
restitué sa signification de dieu bon. Le mot, ainsi 
que l'idée, est sémitique: mais les autres nations 
de Sem semblent ne pas l'avoir connu. La diversité 
d'origine des Assyriens et des peuples qui ado- 
rent le bon principe est prouvée; mais il serait té- 
méraire de vouloir nier les rapports qui غمة‎ relié, 
dès l'antiquité la plus reculée, les deux nations de 
l'Assyrie et de l'Iran, appartenant pourtant à des ra- 
meaux linguistiques distincts. Et comme, sur le do- 
maine spécial des langues indo- européennes, l'in- 
fluence des autres branches d'idiomes commence à 
être de plus en plus reconnue, ainsi cette simple 
remarque, déterminée strictement par les considé- 
rations de la philologie sémitique, peut avoir, pour 
l'histoire de la civilisation primordiale du genre hu- 
main, une importance plus grande que l'on ne sau- 
rait dès à présent.supposer. 








{FALL col. xt, L 70); mais il est employé souvent pour exprimer 
Îe suffixe de la 3° pers. au pluriel du féminin sin. Du reste, Le satel- 
lite même de note planète est exprimé par ce groupe 
pour indiquer une éclipse de lune, on écrit éclipse de Sin. ٠ 
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LE PAPYRUS JUDICIAIRE DE TURIN, 
لصوم‎ 


SRADUIT POUR LA PREMIÈRE FOIS.‏ جم 


PAR M. T. DEVÉRIA. 





0 
DATE DU PROCÈS. 


Avant de récapituler les faits pour examiner en 
quoi pouvait cônsister, au fond, le délit des accusés, 
il importe de fixer autant que possible la date et Le 
lieu où ces faits se passèrent. 

Le.manuscrit de Turin portait certainement, en 
tête de la première colonne, la date da règne et le 
protocole royal du pharaon qui prend lui-même la 
parole dans le texte !, pour nommer la commission 
judiciaire, exhorter les magistrats à la sévérité, et 
enfin prononcer, de sa propre bouche, certains 
arrêts. Mais il ne nous reste de cette formule initiale 
que les signes biératiques que je transcris en hiéro- 
glyphes : 74 js lé, «souverain d'On, ou 
«d'Héliopolis (?).» Ils se trouvent, comme on عل‎ 
sait, dans les cartouches de plusieurs rois. Ge titre 








+ Ainsi que l'indique, en plusieurs endroits, l'emploi du pronom 
de majesté de la première personne. 3 
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se rencontre pour la première fois, d'une manière 
constante et officielle, dans le nom de Ramessès III, 


Ré-mes-sé-iyg-n, « Ramessès, souve- 





in dOn.» 
Le papyrus Lee n° 1, à l'occasion du coupable 
Pen-houi-ban, qui est aussi mentionné dans le ma 
nuserit de Turin (v. 2), nous apprend que ce per- 
sonnage se procura «un des écrits de formules 
«(magiques) de Ré-dser-mâd-mer-Atmon, vie! santé! 
«force! le dieu grand, son seigneur, vie! santé! 
«forcel» Or, c'est précisément le prénom de Ra- 
messès IL, (GTZR I), et quand bien même 
l'exclimation «vie santé force! » deux fois répétée, 
n'indiquerait pas suffisamment que c'est du souve- 
rain régnant qu'il est question, les mots 
LRU à rater dà متام‎ ENS 


xgrand, son seigoeur, » ne pourraient laisser sub- 
sister aucun doute à cet égard. De plus, les noms 
propres Séti-m-per-Amon et Séti-m-per-Thotti, qui 
rappellent ceux des rois Séti de la XIX: dynastie, 
n'ont pu être donnés qu'à des hommes nés sous le 
règne d'un de ces pharaons; et conséquemment 
notre papyrus date de cette génération. Enfin, le 
style paléographique de ces manuscrits et la plu- 
part des autres noms propres que contient en parti- 
eulier celui de Turin, s'accordent parfaitement avec 
l'époque du commencement de la XX* dynastie. 
11 est donc bien évident que c'est sous le règne de 
Ramessès III que notre papyrus a été écrit. 
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Nous n'avons malheureusement aucnne indica- 
tion de l'année du règne, à moins qu'on n'admette la 
possibilité de reconnaître le Ramessès III des mo- 
numents duns le Séthos où Ramessès de Flavius 
Josèphe, et de rattacher notre procès aux faits que 
cet historien, d'après Manéthon !, attribue à son 
règne; il deviendrait évident, alors, qu'il aurait en 
lieu immédiatement après son retour des campa- 
gnes d'Asie, C'est une question qui sera examinée 
plus loin. Le seul point acquis avec certitude, rela- 
tivement à la date de notre document, est qu'elle 
se place dans le règue de Ramessès IT, premier 
pharaon de la XX! dynastie. 


IV. 


LE HAREM DE RAMESSÈS 17. 


Passons maintenant à l'examen de l'endroit où le 
texte de notre manuserit indique que les délits fi 
rent principalement commis. Ge lieu, que j'appelle 
harem, répond au mot composé qui se présente dans 
16 texte hiératique sous les formes suivantes : 


20311 
مسط'د‎ (iv, 8,5, 6). AFS 
8° forme (v, 3)........ تلام‎ 


La première partie de ce groupe se transerit sans 


1° forme (1v, 2) 





2 Jostphe, Contre pion  enpe xv. 
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difficulté, en hiéroglyphes, de la manière suivante: 
يدق اكت‎ ou .ماح‎ On y reconnait : 1° l'idéo- 
gramme أي‎ per, «demeure, » 2° le nez يه‎ qui a 
plus babituellement la forme يه‎ souvent confondue 
avec la tête de veau ,عور‎ et 3° une seconde fois le 
signe و‎ « demeure, » qui est ici l'un des détermi- 
natifs du groupe entier. La fin du môt se compose 
d'autres déterminatifs, que j'ai d'abord été tenté de 
transerire par les caractères كت‎ , ainsi que l'a fait 
M. Chabas, pour la seconde forme, dans son inter- 
préttion du papyrus Lee n° 1 1. Mais j'ai acquis la 
certitude, par ln comparaison de plusieurs autres 
mots qui devraient être déterminés par les mêmes 
signes, et, par exemple ZW AUDE (ie 1, 2, 
à, ete.), qu'il fallait chercher un autre déchiffre- 
ment, car ces mots sont accompagnés de formes 
biératiques toujours différentes. En examinant d'au- 
ttes groupes, jai reconnu : 1° que la ligature de ول‎ 
deuxième forme de notre mot était employée plu- 
sieurs fois, et, par erreur sans doute, à a place des 
signes Méroglsphiques Je, dans le mot ben connu 
عر‎ reteu abommes» (iv, 23 v, 3), où il ne dif. 
د‎ fipebh régulière que par l'adjonction d'un 
point qui sert ordinairement à distinguer la forme 
biératique du signe de la femme في‎ de celui de 
l'homme A : et ce point est constant dans toutes 




















va voir que cette interprétation doit être abandonnée. 


| 
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les formes de notre groupe; 2° que la troisième 
forme, plus irrégulièrement abrégée, est employée 
dans le groupe send (1v, 2), où il faut reconnaître le 
même mot qu'à la colonne v, ligne 3, c'est-à-dire 





3 نشدت فى‎ au lieu de L sen «sœur,» 
forme plus usitée, bien qu'elle ne soit pas régulière. 
Il résulte de ذل‎ que la dernière forme de notre liga 
ture doit être transcrite par les signes ,قر‎ et que 
les autres paraissent répondre à ceux-ci" à, ce qui 
nous donne , pour l'expression complète, Yes groupes 
ci ص و‎ dl, et rai 2 هدع‎ fou, pour nous con. 
former aux règles de la carrure hiéroglyphique : 
Fée Ted. 

ME. de Rougd, qui a connu avant moi le texte 
du papyrus judiciaire de Turin, a bien voulu me 
communiquer quelques-unes de ses observutions 
sur ce précieux manuserit; il avait remarqué que 
ce lieu était babité par des femmes, ainsi que le 
prouve la mention fréquente de ses habitantes : 
RIT Lam assin r8groim, 1). 
et il Supposait que c'était l'habitation particulière 
d'un ordre ou d'une classe de femmes dont la supé- 
rieuro était désignée par le groupe هن كد‎ (Louvre, 
E. 3465), où mieux ل س شح‎ | (Champoll. Notices, 
.م‎ 523, etc.). Nous verrons tout à l'heure que cette 
conjecture s'est confirmée. Mais il est nécessaire 
d'établir une distinction importante, c'est que cette 
expression عي جح‎ ordinairement suivie du nom 
d'Ammon où de celni d'un autre dieu, dans les 
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inscriptions, s'applique à un ordre religieux, tandis 
que rien d'analogue ne semble ressortir du texte 
de notre papyrus. On verra, tout au contraire, que 
ce lieu devait faire partie du palais pharaonique, 
et que les femmes qui l'habitaient devaient appar- 
tenir à la maison royale. Néanmoins, le mot est le 
même, et M. de Rougé avait élé amené à le sup- 
poser par la permutation fréquente du nez ه‎ et du 
signe سم‎ où 1 abusivement employé aux basses 
époques pour la consonne m. 

Le titre sacerdotal que je viens de citer a pour 
variante à © ررقم‎ (Musée de Lyon, stèle 88, 
at reg. 1. 7), qui nous donne la lecture da groupe 
entier der-x‘ent-u. Or la valeur z'en ou æ‘ena‘, bien 
connue pour le signe سم‎ ou , est également ud- 
mise aujourd'hui pour le nez 4, et elle s'accorde 
parfaitement avec une autre variante = = © | 
Tu, citée par M. de Rongé dans son cours au Col: 
lége de France. Ces diverses formes, et particuliè- 
rement la dernière, peuvent être comparées aux 
mots ae «intérieur,» z*end «sanctuaire, boîte, 
«coffre» (Chabas, Le pap. mag. gloss. n° 748 et 
7h9) et a'enat «prison?» (Pap. Abbott, v, 173 vi, 
10). Le sens primitif de l'expression semble donc 
être celui de la reclusion : les recluses ou les cloi- 
trées. Et il est à noter que le signe du nez s'applique 
souvent comme déterminatif à l'idée de l'empri- 
sonnement. 

On sait que l'hiéroglyphe du nez À et © (ar- 
chaïque), 4 (bonnes époques), æ- (bas temps), 
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détermine ordinairement le mot = مور‎ wend (Chab. 
Gloss. 272). où SEX € went (T. 42, 8), qui signifie 
certainement « ndrines, nez; » ce mot n'a pas laissé de 
trace en copte, mais on peut le rapprocher de l'hé- 
breu m3» facies, vullus. Comme des variantes bien 
constatées prouvent que le signe ه‎ isolé pouvait 
être pris pour l'expression idéographique de ce mot 
wend ou wenti «ner, » on en avait conclu que ce 
caractère, employé comme signe phonétique, de- 
vait avoir Ia même valeur, c'est-à-dire celle do wend 
où 





ent, et sa fréquente permutation avec ْم‎ 
ou (ffff faisait nécessairement attribuer cette même 
valeur à ce dernier caractère. Mais si le signe ه‎ « nez» 
a été employé pour l'expression idéographique du 
mot wend où wenti «nez,» rien ne prouve qu' 
ployé comme caractère purement phonétique 
eu la valeur de ce mot, et, conséquemment, 
cette valeur puisse être attribuée au signe dit 
contraire, la constance de l'expression phonétique 
vend, wendi ou wenti dans le nom du troisième pa- 
rèdre auquel le nez ه‎ sert de déterminatif (Todt. 
125, 16), semble établir que sa valeur phont 
était différente, car, sans ce, on trouverait ce 
nom écrit quelquefois par le signe ñez ه‎ , sans autre 
expression phonétique, et même par le signe di 
son homophone évident. Or, cette dernière variante 
ne s'est rencontrée qu'une seule fois dans les exem- 
ples recueillis par M. E: de Rougé, et il est permis 
9 03 
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d'y supposer une faute ou une confusion du scribe 
égyptien. D'un autre côté, les transcriptions démo: 
tiques donnent constamment zen, a'ent el a'enff, 
poue les signes ه‎ et ÎÎfj: de plus. les listes grec 
ques des décans, publiées par MM. Lepsius et 
Brugsch, s'accordent à les transerire xuvr, toutes 
des fois qu'ils se présentent dans les noms biérogly- 
phiques. Ajoutons enfin que la valeur a'en, a'ent, 
où a'ent, accorde parfaitement avec le copte 
WANT nous, maris, BTE nares, ct l'on re- 
connaîtra qu'il fut adopter celte valeur, en principe 
aten, plus tard a'em+t ou a'en-t, pour les deux si- 
gnes ه‎ et pfff}. Ceci explique l'équation des trois 
signes |, “et dit et cette équation une fois bien 
établie, nous reconnaîtrons facilement des vatiantes 
du groupe que nous étudions dans les titres d'un 
personnage nommé Amenmès sur le damier du 
Louvre. On ÿ lit en eliet qu'il éuit AS _$E où 
A dite dena (n) per-a'en-t, «(musi- 
2-1 .معي‎ ٠١ Le même radical figure aussi 
dans ceux de quelques autres fonctionnaires, tels 
que HF Qi E) sa n sent (Sharpe, id: 
2-2 
Louvre, vase Anastasi, n° 949), Hs 55 
aten-t agrammate du barem ou de ها‎ prison?» 
(Sbarpe, Eg. inse. L, 108, 23.) Aa mur-a'en-t 
«intendant du harem ou de la prison? » (Statuette 





Cf Pap.judie. v, 9. 
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acoroupie de Kertè, musée de Turin). Toutes les 
formes certaines de l'expression étudiée : {hirat.) 
ca Dead! (psp. de Turin), (biérogl.) مح‎ c2 
(Louvre, stèle, 1466), د ررك‎ et (Louvre, 
échiquier d'Amen-mès), doivent donc مه‎ lire per. 
aen-t-u, où simplement. per-a“en, et si, dans ces 
exemples, l'hiératique seul ajoute au déterminatif 
«des lieux » celui de la femme et Ja marque coll 
tive, on trouve ces mêmes signes dans un texté h 
roglyphique de l'époque ptolémaïque {Prisse, Mon, 
le XXVT, 1. 12), où les deux déterminatif sont er. 


Ployés simultanément : À Ye يكح‎ 
تمس سقلا م‎ atend-L nower Rower noer, À 
«un excellent karem. (quand j'accomplis l'âge de 
“quarante-trois ans, mais aucun onfont mâle ne 
«{m] était né).» M, Birch a traduit un peu diffé. 
remnent ce passage (On ho ogyplian tablets of ع‎ 
Ptolemaic period, p. 6 et 17). La lecture du mot 
tant bien constatée maintenant, on reconnaitra 
facilement qu'il exprime la «demeure (per) des r 
«cluses (afentu), » et l'ensemble du texte indique 
suffisamment que le lieu d'habitation des pallacies 
où concubines royales était ainsi appelé, quoique 
ces pallacides soient désignées par une autre expres- 
sion sur la stèle historique du roi Piankhi, décou- 
verte, au mont Barkal, pur M. Mariette, et analysée 
par M. le vicomte E. de Rougé, duns la Revue ar- 
chéolgique 1. 
















! Livraison de juin 163. Je reviendeai plus loin sûr la forme 
hiéroglyphique de eette dernibrè expression. 
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Les prétresses de l'ordre sacerdotal, dont nous 
avons parlé plus haut, s'intitulaient aussi « pallaci- 
«des» de tel ou tel dieu, ordinairement d'Ammon. 
Ce titre exprimait leur entière dévotion, et l'on 
pourrait également le rendre par «esclave» de telle 
ou telle divinité; il n'avait rien que de très-hono- 
rable, tandis que la rareté de la mention des palla- 
cides royales ou de celles des simples particuliers 
semble indiquer qu'il n'en était pas de même pour 
ces dernières. 

Un trèsancien basrelief! nous montre cependant 
que le terme x'en-£? s'appliquait aussi aux esclaves 
des simples. particuliers; comme dans le passage 
que je viens de citer de la stèle traduite par 
M. Birch; on y voit quatre jeunes femmes vêtues 
d'une courte chenti et le corps ceint de bandelettes, 
dansant devant deux chanteuses (h‘es-t) qui battent 
la mesure; auprès de chacune d'elles est inscrite 

1 1 © mn 
cette légende hiéroglyphique : ممم بج مم‎ 
am upallacide de la tente, où du campement, » 
où bien « du harem, » si l'on doit rapprocher ce mot 
amet de l'expression WW d'dm «havoriten (de 
Rougé, cours, 1863). Ces femmes appartena 
personnage principal représenté dans le basrelief, 
au même titre probablement que les esclaves du 





nt au 





١ Lapins, Denlmäler, ,لآ‎ 103, B. 
+ Le même radical était également employé dans le Riael fand. 
rire, hop. our (Louvre, pap. 3074), duos le groupe À ل"‎ 


و1١‎ digue oct im م‎ rm mt 
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barem musulman, et, comme ces dernières, elles 
pouvaient avoir la musique et la danse pour diver- 
tissements et pour talents particuliers. 

Gette polygunie peut être illégale; mais, con- 
sacrée par l'usage dans l'organisation sociale de l'an- 
cienne Égypte? elle est prouvée, pour les pharaons, 
parle passage déjà cité de Manéthon (Josèphe, Contre 
Apion, cap. 15), et par les listes des nombreux en- 
fants royaux, qui, pour Ramessès Il en particulier, 
S'élevaient à 11 1 fils et 59 filles ; elle est expliquée 
pour les simples particuliers par Diodore de Sicile, 
qui s'exprime en ces termes (I, 80) : « Chez les 
«Égyptiens, les prêtres n'épousent qu'une seule 
«femme, mais les autres citoyens peuvent en choisir 
Lautant qu'ils veulent. Les parents sont obligés dé 
«nourrir tous leurs enfants, afin d'augmenter la 
“population, qui est regardée comme contribuant 
«le plus à la prospérité de l'État. Aucun enfant n'est 
créputé illégitime, lors même qu'il est né d'une 
«mère esclave; car, selon la eroyance commune, 
«le père est l'auteur unique de Ja naissance de l'en 
«fant, auquel la mère n'a fourni que la nourriture 
«et la demeure. » (Traduction de M. Ferd. Hoefer.) 





! On en trouve un curieux exemple sous “كلك ول‎ dynastie: un 
grand personnage nommé X'ot (ou X'ereti) était e «chef, décoré de 
l'abeille), favori unique, surveillant des hommes et des femmes, 
«le (pourvayeur?) du lit nuptial (ou du harem?).» Ce dernier titre est 
exprimé par deux caractères figuratifs dont je ne connais pas d'au 
es exemples. Dans une autre légende, peut-être funéraire, mais 
relative au même individu, il est question de « millions de femmes.» 
{Lepsius, Denlmäler, I, 143) 
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Cest encore ce qui a lieu de nos jours en Égypte 
et chez la plupart des peuples musulmans. 

On a vu par ce qui précède, d'une part, que 
ces esclaves dont parle Diodore, de même que les 
palacides royales, étaient désignées par le terme 
aten-t, et, d'autre part, que le lieu qu'elles habi- 
tient, cestà-dire le gynécée où harem, s'appelait 
pera'en-tu « demeure des a'en-t-u ou pallacides, » 
ainsi que l'indique dans notre manuscrit, et comme 
aus l'avons déjà fait observer, la mention fréquente 
de ses habitants : «les femmes du barem » (1v, 3, 
3,546: v,7, 8, رو‎ roi w, 1). 

Ces femmes y étaient probablement enfermées, 
mais elles recevaient هل‎ visite de leurs mères et de 
leurs sœurs, qui habitaient au dehors (1v, 2). 

Les papyrus Lee et Rollin nous montrent que les 
abords de celieu n'étaient pas plus faciles que ceux du 
sérail d'un souverain musulman, puisque quelques 
accusés, parmi lesquels où remarque un grand per- 
sonnage, «un intendant des troupeaux}, » crurent 
avoir besoin d'opérations magiques pour tenter d'y 
pénétrer et pour y établir une correspondance. 

Dans ce lieu, cependant, un certain nombre de 
fonctionnaires avaient des offices à remplir, et nous 
y voyons, en première ligne, un intendant du gy- 
nécée royal au barem (y, 4), et deux scribes du 
gynécée royal an harem (iv, ©), tous trois 
en fonctions. Mais je dois dire ici que la lecture du 












١ Voyez, sur l'importance Hiérarchique de ce ire, Chabas, Mé- 
Lmges, ol. Arrestation d'esclaves. 
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groupe hiératique qui est déterminé par les mêmes 
signes que le mot per-æen-t-a «harem» (1v, 4; 1v, 5) 
et que je traduis « gynécée,» me laisse quelques 
doutes. Je crois cependant reconnaître une variante 
du premier de ces titres (1w, 4) sur une stèle du 
sérapéum (musée du Louvre, ندل‎ 11. 8. 1466), 


où je ls: AN, 5, CLEA nurapsiten]. 


ü n per-xen-t m Men-nowre, «l'intendant des palla: 
«cides royales (ou du gynécée royal) du harem à 
«Memphis. » Ce même titre est souvent abrégé sous 


les formes IA et PA comme par exemple 


dans les inscriptions de la stèle E. 3337, au musée 
du Louvrei. Je n'hésite pas à reconnaître dans ces 
سمت‎ le groupe JA site] aptu, qui désigne 
les pallacides du Foi Piankhi, dans l'énumération 


de da pts LA] AA] D 


A LA M E. de Rougé a três-exactement-rendu 


ce passage par ces mots : «les reines, les favorites, 
«les filles et les sœurs du roi.» Mais il est possible 


١ On trouve également trois fois, dans هل‎ grande insoription de 


Ja VI* dynastie, conservée à Boulag, le groupe ل‎ 7202 qui peut 
avoir un sens amalogue. Mais le signe ap, si touts il a coute va 
eur, est d'ane forme plus analogue à مالف‎ du signe À et arrondie 
ar de haute 

F4 Hériton hrtriqe du roi Plan, Etat dela Rene arche 














€ enple, ji ré une conclusion inesacte 
ge qué nous ocenpe, dans mon travail sur Quelques person. 
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que les caractères صر‎ et (A aient eu deux valeurs 
différentes ; s'il en était , le premier seulement 
répondrait au groupe hiératique de notre papyrus 
et la lecture ركه‎ n'appartiendrait qu'au second. Quoi 
qu'il en soit, il est certain que les trois personnages 
nommés dans le manuscrit de Turin étaient des 
fonctionnaires royaaz attachés au harem. Ce harem 
était done bien celui du roi, et le roi régnant était 
Ramessès 111 , ainsi que nous l'avons démontré plus 
‘haut, C'est là ce qu'il importe de constater. 

Nous trouvons encore en fonctions, dans ce lieu, 
plusieurs officiers et employés dont les attributions 
sont difficiles à déterminer; t'est premièrement un 
ليا اج قر‎ dend où a'dnà ) 9). 

(Le personnage nommé Amen-mès, qui est repré 
senté sur مل‎ damier du Louvre jouant seul à un jeu 
analogue aux dames ou aux échecs, portait ce même 
titre. Son costume indique un fersonnage impor- 
tot: il est coiffé d'une longue perruque, vêtu d'une 
ample tunique plissée, et des colliers ornent son 
cou; un homme, ayant Ja tête rasée, se tient debout 
devant lui et lui présente à boire. Sa légende se lit : 


EN ee 0 صس ف‎ 








2 REA 
(ES 1 À «ie den du are Amen-mès, 
«de Memphis. » Dans une autre légende, il est qua- 
Biié: [11 /و|‎ | «grand chanteur du dieu bon,» 
c'estä-dire « da roi.» Était-ce le «musicien, l'odiste 


nages d'une famille pharansiqe de la XXI dynastie, etait de la 
Rene arekologique, وعم‎ 
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«du harem? » — Nous savons qu'il ÿ avait des dend 
des soldats, qui pouvaient être les musiciens de 
l'armée, car les troupes égyptiennes marchaient au 
son de la musique. 

Des employés inférieurs sont appelés ب جاجد‎ 
redéà ou 7044. Le manuscrit en mentionne six, tous 
en service dans le harem (1v, 6-11; cf. pap. Lee, 
n° 1). Ces personnages avaient un rang inférieur 
aux seribes, ainsi que semblent le démontrer cer- 
tains textes où ils sont nommés après eux et après 
d'autres fonctionnaires plus importants (Lepsius, 
Denlmäler, ,وده ,كلآ‎ e, 163 Graud pap. hist, Harris, 
Mus. brit. pl. K.). C'étaient peut-être même de sim. 
ples serviteurs. 

Nous voyons encore dans l'habitation des fermes 
plusieurs %Y رح‎ bi wofficiers(),» qui les ap- 
prochent d'assez près pour entendre leurs paroles 
(v, 8) et même pour s'entretenir avec elles (iv, 3). 
Cela pourrait laisser supposer que ce sont des eu- 
nuques, où plutôt ce que la Bible appelle les saris 
du pharaon, mais rien n'en donue la certitude; 
d'autres passages du manuscrit (1, 3-1 2-1 -1 5) mon- 
trent seulement qu'ils étaient en rapport avec le 
grand de maison ou majordome. Quoi qu'il en soit, 
ils figurent dans notre procès parmi les juges et 











! Cette lecture est très-douteuse , mais je l'adopte provi 
faute de mieux alle net donnée que par une ste a 
ma قن‎ signalée par M3. de Horrck: ع‎ W D شري‎ (hat) 
psp. Saler I, 8/9 = و[ و‎ ff (Beugch, leu, pl XXI, 
eo. 84). 
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parmi les accusés ; dans d'autres textes, ils sont ap- 
pelés les db (م‎ royaux, ou les ébà du pharaon: 
ils paraissent parfois chargés de missions impor- 
tantes!. 

11 y avait aussi des agentes, auxquelles certaines 
surveillances étaient confiées (pap. Lee, 1,5), et des 
fermes qui occupaient d'autres fonctions, parmi les- 
quelles était au moins une Éthiopienne (v, 3). 

Enfin, la porte de ce lieu était gardée par des 
hommes, qui semblent y avoir été logés avec leur 
famille, car leurs femmes sout mentionnées (y, 1). 

Une dernière remarque à faire, c'est que rien 
n'indique que le grand de maison ou majordome 
ait été attaché au harems ce personnage, fonction- 
naire du palais (1v. 2), n'y fat peutêtre introduit 
que par les manœuvres de l'intendant des troupeaux 
Pen-bou-ban, qui n'y entra pas lui-mênie. 

L'importance du personnel attaché à ce lieu, et 
la difficulté qui paraît avoir existé pour y pénétrer, 
montrent, comme je viens de le dire, que c'était 
bien le harem du palais de Ramessès III. 

Or le palais qu'habitait ordinairement Rames- 
sès 111 était celui qui subsiste aujourd'hui à Médinet- 
Abou, presque entièrement construit et décoré par ce 
pharaon: l'avant-corps de cet admirable monument 
contenait des appartements où nous voyons encore 
le lieu qu'habitaient ses femmes. Les bas-reliefs 














2 Voyez note phiclogique n°5. 
à La علد‎ du Louvre 0 6 nous monte un صب ب ليا‎ «por 
er de harem, où pente de ها‎ prison.» 
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nous y montrent ce roi dans l'intimité du harem : 
taritt il est assis, jouant aux échecs, avec une jeune 
fille nue, qui se tient debout et lui fait sentir le 
parfum d'uve fleur’; tantôt, dans la même occu- 
pation, il passe affectueusement son bras. gauche 
autour du cou d'une autre esclave, ou bien il ca- 
resse son menton et échange des fruits avec elle, 
D'autres encore Jui présentent des fleurs et des 
mets? Cinq jeunes filles debout, portant des chasse. 
mouches et d'autres objets, décorent aussi, au-des- 
sous d'un vautour aux ailes éployées, l'intérieur d'une 
sorte d'enfoncement semblable à une alcôve et ré- 
servée dans l'une des parois de l'appartement, Dans 
toutes ces sculptures, les femmes sont nues, et l'on 
ne distingue, de l'ajustement du roi, que sa coiffure, 
ses sandales 3 et ses bracelets. 

LA était indubitabfement le harem, la demeure 
des femmes, des pallacides royales, ainsi que les 
appelait Manéthon, dans le passage conservé par 
Flavius Josèphe, et que Ghampollion attribuait avec 
raison, je crois, au règne de Ramessès [11 4; c'était, en 
d'autres termes, l'habitation des z'en-ta «recluses » 
et des a‘p-t-u «favorites (?)» comme les appelle la 
stèle du roi, Piankhi. Là, en un mot, le pharaon 





١ Lepsius, Denkm. 1, 208; Rosellini, Monument reui, pl. 328: 
Lepsius, Auswahl, Ta. 23, .ل‎ ete. 

5 Lepsius, ibid. 

5 Sandoles dont la pointe relevée vient se rattacher sur Je cou- 
de-pied. Cette chaussure était de mode sous ها‎ KIX* et Ia XX* dy 
nastie. 

4 Voyez Champollion-Figese, l'Égypte ancieme, p. 345. 
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avait son harem, et il semble qu'il en poussa le 
luxe plus loin qu'aucun autre souverain. Ses mœurs 
voluptueuses prêtaient si bien à la critique de ses 
contemporains, que, malgré le respect dont l'auto 
rité royale était entourée, des artistes satiriques de 
l'antiquité n'hésitèrent pas à en charger spirituelle- 
ment les traits caractéristiques. Dans ces caricatures, 
il figurèrent le roi par un lion, ses femmes par un 
troupeau de gazelles, ses enfants par un troupeau 
d'oies, car l'oie Q' veut dire fils et fille dans les 
hiéroglyphes; ses eunuques et le précepteur de ses 
enfants par des chiens et des chats conducteurs de 
ces troupeaux. On y remarque particulièrement la 
partie d'échecs, que nous venons de mentionner, 
etle lion s'approchant d'un lit sur lequel est couchée 
une garelle, scène qui ne demande pas plus ample 
explication !. 

Là probablement, enfin, 
portés dans le papyrus judi 














rent lieu les faits rap- 
re de Turin. 





v. 
MATIÈRE DU PROCÈS. 
Si.péer مقاطل الم‎ 


Cherchons maintenant à nous éclairer sur le 
fond de l'affaire, sur la mature des délits qui mo- 
tivèrent هل‎ mise en acousation et le jugement des 


١ Lepsius, Aumahl, Taf. XXII, C-D, cf. d., et le travail de 
M. Champfleury sur a Caricatare dans l'antiquité. 
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coupables, sur le but et les résultats de leurs 
crimes. 

Comme je l'ai déjà dit; il est difficile de se fo 
mer au premier abord une idée claire à cet égard, 
par suite de la perte de la première colonné du 
manuscrit, et aussi à cause de la répétition conti- 
nuelle des formules qui viennent sans cesse em- 
brouiller et noyer les faits. Je vais donc m'efforcer 
de les dégager l'un après l'autre, et, pour procéder 
méthodiquement, je les prendrai au fur et à me- 
sure qu'ils se présentent dans le texte, sans en in- 
tervertir l'ordre. 

Nous voyons par les restes de la dernière ligne 
de la colonne 1, et par la première de la colonne 
2, que dans les crimes en question étaient les له‎ 
crations de la terre; cela rappelle la formule des pa 
pyrus Lee et Rollin dans Jaquelle il est dit, à propos 
de ce qui constitue la culpabilité des accusés, que 
c'est ce qu'abominent tout dieu. et toute déesse). 

Plus loi (col. n, lig. 5) le roi adresse l'allocu- 
ion suivante aux membres de la commission judi- 
re qu'il vient de nommer pour Ja saisir de l'af. 

+ « Les paroles que dirent ces hommes, — n'en ai 












Voyez Pièces jusfcaties. Ge rapprochement semble établir 
une diérence de gravité entre les 

naturels, exéerés de l'humanité eot 
des moyens sarnaturcls, comme ceux que mentionnent Îes pap. Lee 
“et Rollin, qui, bien plas grands, émeuvent ex dicux euxemémes. 
Gf:Diodore de Sicile,1, 77: «Le pasjure était puni de mont comme 
élant la réunion des deux plus grands erimes qu'on puisse come 
mette, Can eonre le eur, autre contre es homes») 






crimes produits par 
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مل‎ pas connaissance? — Allez! — Jugez-les — Qu'ils 
avancent qu'ils Les jugent, et que ceux qui donhent 
la mort de leur main donnent ول‎ mort à leurs mem 
bres.— N'en ai-je pas connaissance? — Faites exécu- 
ter le châtiment [de mort?] et les autres (aussi). — 
N'en ai-je pas connaissance actuellement? — Or, ils 
avancent! [Jugez-les suivant ce que vous] dicte 
notre cœur; soyez vigilants à faire exécuter le قط‎ 
timent, ete. 

De ce passage il résulte que la mise en acousa- 
tion des coupables est motivée sur certaines paroles 
connues du roi; mais ces paroles sont-elles des 
dénonciations, ou constituent-elles à elles seules 
les délits des accusés? — C'est ce qu'expliquera la 
suite de noire travail. Nous pouvons cependant ob- 
server dès à présent qu'aucun crime n'étant men- 
tionné dans ces lignes, il est supposable que ces 
paroles ont pu être prononcées pur les accusés eux- 
mêmes, et constituer au moins une pârtie de leur 
culpabilité. 





+ ملافا ول 188 PAPYRUS‏ بد S‏ 


Avant d'aller plus loin, il importe d'examiner 
ce que nous apprennent les papyrus Lee et Rol- 
lin! puisqu'on y trouve les noms et titres de deux 
des principaux aceusés du papyrus de Turin. Ces 
précieux manuscrits nous présentent en effet les 
restes d'un autre procès relatif à des personnages 


1 Voyez Appendice et pièers jnstifieaives. 
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qui ne sont pas jugés dans le papyrus de Turi 
mais qui furent compromis dans la même affaire. 
Nous trouvons d'abord dans le pâpyrus Lee.n° 1, 
contenant le jugement, d'un individu dont عل‎ nôm 
a disparu, qu'un grand personnage appelé Pen- 
houi-ban!, qui était probablement nommé à la 
1 colonne du manuserit de Turin (1. 4-5), comme 
à la colonne v (1. 2), avec l'épithète de grand cri- 
minel, ce qui n'a lieu pour aucun des autres noms 
cités dans le texte courant, est accusé: 1° d'avoir de- 
mandé et obtenn des écrits magiques? appartenant 
au roi Ramessès III, son maître; "د‎ d'avoir fait usage 
dela puissance suprême qu'ils communiquaient à Jeur 
possesseur pour atteindre, en fascinant Les gens de 
service, un lieu grand et profond (un souterrain), 
à la proximité du harem (royal); 3° d'avoir fait? 
des figures (magiques) de cire et des écrits de sou- 
متا‎ (ou talismans) qu'il fit emporter à l'intérieur 
(du harem) par l'employé Atirmé, pour éloigner 
l'une des servantes , et pour agir magiquement sur 
Jes autres; 4° d'avoir porté certaines paroles à l'inté- 
ieur (du harem) et d'en avoir retourné d'autres 
(au dehors). 
1 dit cintendant des troupeaux 
bidrrchie adrmioi 
fit remarquer. 
5 La desruction du commencement du papyrus ne permet pas de 
aie à qu 'adrasa pour es obenirs mal let sppomble que 
ssonaage qui était préposé à leur garde dans ما‎ bibliothè- 
que du oi, له‎ que est À ce même individu que مه‎ rapport le ju. 


gement. 
0 




















re ibs-important dans la 
ative de l'ancienne Égypte, comme je l'ai déjà 

















doute au moyen de cos mêmes écrits magiques.‏ قد 
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Ce personnage parvint done par des moyens par- 
ticuliers, sapposés surnaturels, à s'approcher du 
harem royal et au moins à y faire passer certaines 
paroles, si ce n'est à y pénétrer lui-même. Voici 
bien les paroles prononcées par les coupables ct 
auxquelles le roi fait allusion dans la première partie 
du papyrus de Turin. On verra plus loin que ce 
même Penchoui-ban est en effet l'un des principaux 
iustigateurs des coupables, et le premier de tous, 
si notre interprétation des papyrus Lee et Rollin est 
exacte. 

: Nous avons à regretter que le papyrus Lee n° 2 
ne nous présente plus que des lumbeaux de l'acte 
d'asousation d'un autre personnage; après quelques 
signes séparés par des Jaunes, on ne lit avec cer- 
titudo que ces mots : «sa main paralysée», qui in- 
diquent probablement l'action des talismans donnés 
par Pen-houï-ban à l'employé Atirmâ, pour s'en 
servir dans le barem, Le jugement qui suit peut 
donc être celui de cet Atirmä. 

Ce que nous possédons du papyrus Rollin est 
parfaitement conservé, mais le commencement 
manque entièrement. Le reste constitue la partie 
la plus importante de l'acte d'accusation d'un troi- 
sième personnage dont هل‎ nom a aussi disparu, ct 
dans lequel je n'hésite pas à reconnaître Pen-houi- 
bau lui-même, le premier instigateur des coupa- 
bles. On remarque en elfet que ce personnage à 
recours à des opérations magiques, et c'est à 





1 Voyez Apprdie et pièces jutfeutives. 
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Pen-houi-ban seulement qu'a été donné (pap. 
Lee, زد‎ le livre de magie au moyen daquel elles 
pouvaient être faites. Le texte s'exprime ainsi: لله‎ 
lui arriva de faire des écrits magiques pour repous- 
ser et pour forcer; de foire certains dienx de cire et 
certaines figures pour donner la paralysie au bras des 
hommes, et de les placer dans la main de Paï-baka- 
kamen !; mais le dieu Soleil ne l'a pas ait agir (ce) 
majordome® {ni} les autres grands criminels en 
disant: Qu'ils pénètrent, et en les faisant pénétrer, » 

Si notre attribution n'est pas fausse, nous aurons 
donc à ajouter à la charge de Pen-houi-ban, qu'il 
fut l'instigateur de Pai-baka-kamen, comme eclui 
d'Atirmä, et qu'à l'aide des prétendus talismans 
dont le livre de lo bibliothèque de Ramessès III lui 
avait révélé le secret, il avait essayé de faire entrer 
dans le gyhécée plusieurs malfaiteurs, sans toute- 
fois y parvenir, ni se haserder à ÿ pénétrer lui- 
même, 

Après les sortiléges , sur lesquels pouvaient aussi 
porter en partie les jugements qui nous sont con- 
servés par ces trois papyrus, on peut donc, en ré- 
sumé, constater les faits suivants : 1° Pen-houï-ban 
parvient à s'approcher du harem; 2° il ÿ établit une 
correspondance; 3° il y fait passer certaines paroles 
et eu rapporte d'autres au dehors, avec l'aide de 

2 Voyez chap. vint, Noms propre et personnages. 

4 Lit grand de maison. (Voyez Pap.judic. de Turin, el. 4 et 5.) 

0 Custh-dire + 
dome, ni les autres grands 
لما‎ et mo es a pas it pénétrer.» 

3 5 














fait ogie ni (ce) major- 
اذ‎ n'a pas dit: Qu'ils pénb 
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Paï-baka-kamen (11, 2); 4° il a donné des talismans 
à Atirmà et à Paï-baka-kamen, ses complices, pour 
agir dans l'intérieur du barem; ce dernier, d'après 
le papyrus de Turin, ourdit un complot avec les 
habitantes et les fonctionnaires du même lieu. 

Ces faits une fois établis, nous comprendrons 
mieux les actes d'accusation du papyrus de Turin, 
auxquels j'arrive sans autre préambule. 





5 3. serre pes pévirs. 


On lit colonne 4, ligne 1, du manusorit judi- 
une première rubrique relative à ce même 
Païbaka-kamen et à tous ses complices. tous fonc- 
tionmaires du harem, à l'exception cependant des 
deux derniers; elle nous apprend seulement qu'ils 
sont amenés devant le tribunal pour «les grandes 
abominations qu'ils ont faites. » 

En effet, le majordome Païbakækamen_com- 
paraît (1v, 2) pour le délit dont il se rendit cou- 
pable à cause de Taïi, avec les femmes du barem , 
pour avoir fait un avec elles, c'est-dire pour s'être 
uni à Jeur cause; puis il lui arriva de porter leurs 
paroles au dehors à leurs mères et à leurs sœurs, 
afin d'exciter certaines gens et de pousser les malfai- 
teurs à faire tort à leur seigneur. 

Voici encore les paroles dont le roi a eu con- 
naissance; elles avaient donc pour but de lui faire 
tort et d'exciter d'autres individus à lui nuire. 

Nous retrouvons ici Paï-baka kamen, fonction- 
maire du palais et agent de Pen-houï-ban, conspi- 
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rant avec les femmes du roi, où tout au moins avec 
les femmes de sa maison, dans leur intérieur; nous 
observons de plus que ce personnage devient com- 
plice de la femme Tañ, déjà gagnée peut-être par 
Pen-houï ban, et que les premiers germes de ول‎ 
conspiration apportés du dehors, à l'instigation de 
Pen-houï-ban, sont maintenant reportés par Pai- 
baka-kamen aux parentes des femmes, à l'extérieur. 
C'est peut-être par cette voie aussi, et au moyen 
d'une dénonciation, que les paroles en question 
arrivérent aux oreilles du roi. 

L(officier?) Mesdi-sou-râ (iv, 3), l'intendant du 
gynécée royal Pa-anouk {1v, 4), et le gramme du 
gynécée royal Pen-douaou, ces deux derniers étant 
en service dans la demeure des femmes au harem , 
s'unissent ensuite à leur cause, toujours dans le but 
de nuire, où d'exciter les malfaiteurs à nuire à leur 
seigneur. 

Les dix accusés suivants (1v, 6-15), occupant di- 
vers emplois dans le harem, où simplement (off 
ciers?}, comparaissent successivement devant le tri- 
bunal, pour avoir entendu, sans les dénoncer, les 
paroles échangées entre les précédents personnages 
et les femmes du gynécée. 

Après eux, viennent six femmes des gens de la 
porte du hârem {v, 1), qui sont coupables de s'être 
entretennes aussi avec les quatre premiers accusés. 

Puis, un intendant du trésor (v, 2), complice de 
Penchoui-ban (pap. Lee, n° 1), qui s'unit à ce per- 
sonnage également pour faire tort à leur sei 
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Enfin, un (capitaine?) d'Éthiopie (v, 3), person- 
nage assez important, auquel sa propre sœur, qui 
avait des fonctions dans le barem, envoya un mes- 
sage pour lui dire : «Excite les hommes à com- 
mettre des méfaits, et toimême, viens pour faire 
tort à ton seigneur.» D'après la signification de son 
nom (Mal dans Thèbes), ce personnage devait être 
Éthiopient; c'est en Éthiopie qu'il exerçait ses fonc- 
tions et tout porte à croire que c'est aussi en Éthio- 
pie que le message lui fut envoyé. Le complot, 
comme on le voit, pouvait étendre ses ramifica- 
tions au delà des frontières de l'Égypte : c'est dire 
assez l'importance qu'il devait avoir. 

La “د‎ rubrique (v, 4) se rapporte à d'autres com. 
plices de Paï-baka-kamen que nous avons reconnu 
pour l'agent principal de Pen-houï-ban, et à ceux 
de deux autres des principaux conjurés, nommés 
Paï-as et Pen--our (ef. v, 7). Ils sont au nombre 
de 
capitaine d'archers, qui pouvait certainement dis- 
poser de forces militaires, ce qui est aussi à noter 
(5). Tous sont étrangers au barem, et ils pa- 
raissent avoir été graciés après condamnation; on 
voit cependant plus loin (v, 7 et vr, 1) que Pen-ta- 
our et Paï-as eurent chacun une peine à subir. Le 











texte ne donne pas le détail de la culpabilité de ces * 


six personnages. 
La 3° rubrique (v, 6) est relative à quatre com- 
plices des femmes du harem, qui n'eurent d'autres 
2 Voyes Noms propre. 


, en tête desquels apparaît Paï-as lui-même, ' 
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rapports avec les premiers instigateurs que de s'unir 
3 leur cause, À leur tête se trouve Pen-ta-our (v, 7) 
qui nous est déjà connu comme l'un des chefs de 
la conspiration , associé À Paï-baka-kamen et à Pai- 
as (v, 4), et conséquemment personnage important 
qui doit attirer notre attention. Il est amené pour 
le délit qu'il commit (à cause) de Taï, sa mère, lors- 
qu'elle s'entretint avec les femmes du harem dans 
16 but de faire tort à son seigneur (littéralement au 
seigneur de lui). 

Le texte s'exprime ainsi à son égard : 
2415-22" 


nt sono pat M ram,‏ كك 





littéralement : «l'ayant été dit à Jui l'autre nom,» 
celui qui fat appelé de l'autre nom, connu sous 
l'autre nom, et cet autre nom n'est pas écrit : il y 
avait donc probablement quelque raison pour qu'on 
dût le cacher (y, 7). 

Ce personnage n'est qualifié d'aucun titre, tandis 
que les dignités et professions de tons les autres ac- 
eusés sont soigneusement désignées; cependant 
condition, pas plus que son nom, ne pouvait être 
inconnue des magistrats, puisqu'il était fils de la 
femme appelée Taï qu'on a vue dans le harem en 
rapport avec Paï-baka-kamen (1v, 2). Si le texte se 
tait à cet égard, c'est donc sans doute aussi pour la 
raison ignorée de nous qui le fit mentionner seu- 
lement sous un pseudonyme, et non sous son nom 
véritable. IL est, de plus, le seul des accusés dont 
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indication personnelle, dans l'acte d'accusation, ne 
soit pas prérédée de l'épithète flétrissante de z'eru à 
«grand criminel». Or, rien n'autorisant à suppo- 
ser trois omissions successives dans l'un des ma- 
muscrits les plus beaux et les plus soignés qui 
soient parvenus jusqu'à nous, ce dernier fait doit 
être expliqué comme les deux autres, c'est-à-dire 
par quelque raison qui s'opposait à la Rétrissure de 
là personne, aussi bien que du véritable nom et du 
titre de cet individu. لآ‎ pouvait donc être puni ju- 
diciairement en vertu des lois, mais non déshonoré 
par une dégradation officielle, et ce m'est qu'une 
question de rang ou de naissance qui lui valut ce 
privilége. Sa mère s'appelait Tai (v, 7); nous l'avons 
déjà vue conspirant avec Paï-baka-kamen et les 
femmes du barem royal (1v, 23 v, 7); elle semble 
être comprise dans l'expression collective qui dé- 
signe ces femmes (iv, 3: v, 8-10). Elle devait donc 
appartenir ellemême av barem pharaonique. c'est- 
ädire que, si elle n'était pas esclave ou pallacide 
du roi, elle devait être une validé de la famille 
royale. Ces considérations nous amènent naturel- 
lement à penser que si Pentaour n'était pas un fils 
de Ramessès III, il pouvait appartenir de près ou de 
loin à sa famille, et cette conclusion très-probable 
de nos observations explique tous les faits que nous 
venons de constater, c'est-à-dire pour quel motif 
ce personnage est désigné d'une manière mystérieuse 
et tout à fait exceptionnelle. 

M.E.de Rougé a effectivement signalé un fait ana- 
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loue en expliquant les textes relatifs à la grande 
expédition de l'an v de Ramessès IT; quand ce pha- 
raon adressa des reproches à ses généraux pour leur 
manque de vigilance et leur lächeté, les fils du roi, 
qui étaient du nombre-des officiers supérieurs, dis- 
paraissent de la scène et ne sont pas même men- 
tionnés, afin d'éviter toute flétrissure officielle à des 
princes du sang. 

Les trois autres accusés (v, 8-10), dont deux au 
moins étaient des fonctionnaires du gynécée, ne 
sont coupables que de n'avoir pas dénoncé.les pa- 
roles des femmes du harem qu'ils avaient enten- 
dues. IL est à noter que tous les quatre sont con- 
damnés À mort et exécutés. 

Jusqu'ici, comme on le voit, les faits s'enchainent 
avec une régularité parfaite : après les premiers ins- 
ligateurs et leurs complices, en rapport avec les 
femmes du gynécée, à l'intérieur du harem, les me- 
neurs secondaires de la conspiration, puis les cor 
plices deces derniers, et enfin ceux des femmes, dont 
T'un, personnage important devenu chef à son tour, 
sont successivement amenés devant le tribunal, et 
jugés. 

Mais nous arrivons au passage le plus curieux 
et peut-être le plus difficile à interpréter, à cause 
du double sens qu'on peut attribuer à quelques 
mots. Heureusement cette partie du texte est acces- 
soire, car nous venons de passer en revue tous Îes 
faits qui se rapportent directement au-fond de l'af- 
faire, c'est-à-dire à la conspiration. 
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C'est la & rubrique (vr, 1); la formule judi- 
ciaire y disparaît ou se modifie considérablement, 
اماس لياه‎ du pronom de majesté de la "د‎ personne 
qu'on y rencontre prouve qu'ici, comme dans les 
premières colonnes du manuserit, le roi parle lui- 
même. 

Après une étude attentive de ce passage, voici 
comment je l'interprète : « Gens à qui l'on fit leur 
châtiment par la mutilation de leur nez et de leurs 
oreilles, pour avoir abandonné les bons témoignages 
(c'est-à-dire Le résultat des interrogatoires constatant 
la culpabilité), je: leur ai dit; les femmes étant 
parties, de les rejoindre dans le lieu où elles sont, 
d'y faire un séjour de tourments® avec elles et 
avec Pai-as, et que leurs abominations seront enle- 
vées.» 

Cela veut dire, je crois, que les magistrats ou 
officiers de justice qui acquittèrent les coupables, ne 
les condamnèrent qu'à des peines secondaires, ou 
vefusèrent leur exécution, au lieu de leur infiger 
Ja peine de mort, à cause de trop d'indulgence, par 
oubli des faits constatés dans les interrogatoires, ou 
plutôt par la crainte que pouvait leur inspirer le 
parti des conspirateurs qu'ils étaient chargés de 
juger, sont condamnés à مدعل‎ tour, et par le roi lui- 
même, d'abord, à avoir le nez et les oreilles coupés, 
puis, avec les femmes coupables et Paï-as, l'un des 





2 Cest le ro qui reprend le parole. 
à Oujeinee im, et us dent quelque Heu de déporiton 
comme Rbinocolure. 
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chefs de la conspiration, à une déportation (P) ac- 
compagnée de tourments ou de privations, après 
quoi ils seront libérés. 

Les noms qui suivent sont en ellet ceux de deux 
membres de la commission judiciaire! et de deux 
autres officiers de justice (vr, 4-5). Mais il semble que 
cet arrêt ne fut pas jugé suffisant pour le premier de 
ces personnages, car il est dit qu'on exécuta sou 
châtiment, qu'on disposa, (ensuite?) de lui, et qu'il 
mourut lui-même, c'est-à-dire, qu'il subit la peine 
de mort (wr, 2). 

Une dernière rubrique s'applique à tout individu 
ayant pu s'unir à ces hommes (aux coupables pré- 
cédemment nommés) pour s'opposer par de mau- 
vaises paroles à l'application هل‎ plus rigoureuse des 
dois. — On dispose de lui, dit Le texte, et il n'est fait 
aucune exception en sa faveur. Un seul nom Suit 
cette rubrique, c'est celui d'un officier des Aoudi, 
corps militaire qui était probablement chargé des 
exécutions judiciaires 2. 

Ainsi se termine la liste des accusés et celle des 
jugements, la légende de ce personnage occupant 
la dernière ligne du manuscrit. 

Pour résumer en quelques mots les its que 
nous venons d'examiner, nous les récapitulerons 
dans l'ordre suivant : 

1° La mise en aecusation des principaux cou- 





1 دريو‎ et3). Voy. le chapitre intitalé Le Tribunal. 
2 Voy. notes philologiques, n° 8. 
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pables est motivée sur des paroles criminelles prô- 
noncées par eux, et connues du roi. 

2° Ces paroles criminelles ont été introduites 
dans Je harem royal par Pen-houï-ban, où plutôt 
par son agent le majordome Paï-baka-kamen, qui 
obtint هل‎ complicité de plusieurs personnes attachées 
au harem. 4 

3 Elles avaient pour but de faire tort et d'exciter 
certaines gens à faire tort à la personne ou à l'au- 
torité du roi. 

La femme appelée Ta a des intelligences‏ عق 
avec Pai-baka-kamen et ses complices; elle est elle‏ 
même instigatrice à l'intérieur du barem.‏ 

5° Ces mêmes paroles sont portées par P: 
kamen aux mères et aux sœurs de ces femmes, au 
dehors du harem', et c'est probablement par cette 
voie que le roi en eut connaissance. 

6° Toutes les personnes qui avaient entendu ces 
paroles sont condamnées pour le seul fait de ne les 
avoir pas dénoncées; c'est donc bien d'un complot 
ou d'une conspiration qu'il s'agit. 

7° Les gens de service, et jusqu'aux femmes des 
gardiens de la porte du harem se mêlent de la cons- 
piration. 

8 Le file de Ia femme appelée Tañ, appartenant 
probablement à la famille royale, et à cause de cela 
sans doute désigné sous le pseudonyme de Pen- 
ta-our, sans titre ou qualité, ni épithète fétrissante, 
est coupable comme sa mère, et, devenu l'un des 
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chefs de la conspiration, il est du nombre de ceux 
qui furent condamnés à mort et exécutés. 

9° On remarque, parmi les complices de ce مول‎ 
nier et de deux autres meneurs, un capitaine d'ar- 
chers, c'est-dire un personnage qui pouvait avoir 
à sa disposition des forces militaires. 

10° Quelques-uns des magistrats et: officiers de 
justice chargés de rendre ou d'exécuter les sentences 
contre les coupables sont à leur tour accusés d'in. 
dulgence et condamnés par le roi lui-même. 

11° Tout individu sunissant À la cause des cou- 
pables et s'opposant à l'application la plus rigoureuse 
des lois est également poursuivi et condamné. 

Ges faits nous permettent de conclure : 1°que tous 
les jugements que nous trouvons enregistrés dans 
le manuscrit judiciaire de Turin et dans les papyrus 
Lee et Rollin, sont relatifs à une véritable conspi- 
ration contre In personne où l'autorité souveraine 
de Ramessès 111: a° que ootte conspiration, dans la- 
quelle plusieurs des femmes et probablement même 
un proche parent du roi furent compromis, eut 
son sige principal dans. le harem de ce pharaon, 
bien que ses premiers germes soient venus du 
dehors; 3° que cette conspiration eut assez d'im- 
portance pour motiver de nombreuses condam- 
nations à mort, ainsi que le châtiment de certains 
magistrats et officiers de justice, supposés coupables 
d'indulgence. 

Voilà tout ce que nous pouvons déduire, au 
point de vue historique, de ee curieux document. 
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Quel était le but précis des conjurés? — Était- 
ce d'enlever la couronne à Ramessès III, pour la 
donner au personnage désigné, par les raisons que 
nous avons indiquées, sous le simple pseudonyme 
de Pen-ta-our, et qui semble avoir appartenu à Ja fa- 
mille royale? — Ge serait, je l'avoue, une conjec- 
turebien ardie, et nous ne pouvons constater qu'un 
seul fait, c'est que ce-personnage mystérieux subit 
la peine de mort comme plusieurs autres coupables. 
Quoi qu'il en soit done du but véritable des con- 
jurés, on doit reconnaître seulement que le papyrus 
judiciaire de Turin nous met sous les yeux le plus 
ancien exemple connu de ces conspirations de 
harem, auxquelles se mêlent si souvent des eunuques 
et des grands personnages, dans l'histoire de tout 
l'Orient, et qui ne manquaient jamais d'entraîner 
après elles de nombreuses condamuations à a peine 
capitale. 3 


5 4. coxrararsow mISTONIQUE. 


Ce que nous savons par les monuments de l'his- 
toire de Ramessès III ne nous apprend rien que nous 
puissions rattacher aux faits que je viens d'indiquer; 
mais il est impossible de ne pas en rapprocher, au 
moins à titre de comparaison, un passage de Mané- 
thon, conservé par Flavius Josèphe* et dans lequel 
nous lisons que le roi Séthosis ou Ramessès «as- 
sembla de grandes armées de terre et de mer, laissa 
Armaïs, son frère, son lieutenant général en Égypte 

١ Contre Apion, chap. v (ou av, suivant l'édition ). 
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avec un pouvoir absolu, et lui défendit seulement 
de prendre la qualité de roi, de vien faire au pré- 
judice de sa femme et de ses enfants, et d'abuser 
de ses concubines. ال‎ marcha ensuite contre l'ile de 
Chypre, la Phénicie, les Assyriens et les Mèdes; 
vainquit Les uns et assujottit Les autres par la seule 
terreur de ses armes. Tant d'heureux suecès lui en- 
flant le cœur, il voulait pousser ses conquêtes encore 
plus loin dans l'Orient, Mais Armaïs, à qui il avait 
donné une si grande autorité, fit tout le contraire 
de ce qu'il lui avait ordonné. ال‎ chassa la reine, 
abusa des concubines du roi son frère, et, s0 lais- 
sant persuader par ses fatteurs, mit la couronne 
sur sa tête. Le grand prêtre d'Égypte en donna avis 
à Séthosis, [1 revint aussitôt, prit son chemin par 
Péluse, et se maintint dans son royaume. On tient 
que c'est ce prince qui a donné le nom à l'Égypte, 
parce qu'il s'appelait Égyptus, aussi bien que Sé- 
thosis, et Armaïs s'appelait autrement Danaüs !, » 
J'ai été fort tenté de considérer le procès que 
nous fait connaître le papytus judiciaire de Turin 
comme celui du frère da roi et de ses complices. 
Le passage de Josèphe que je viens de citer doit en 
effet se rapporter à Ramessès ,آلآ‎ comme le pensait 
Champollion, et non à Séti I”, comme on le croit 
généralement aüjourd'hui; je dirai tout à l'heure 
pourquoi. Mais je dois reconnaître que plusieurs 
difficultés s'opposent à ce rapprochement histori- 
que : Ja première et la plus importante, c'est que, 
١ Traduction du Panthéon littéraire, p. 83: 
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dans le récit de Manéthon, les femmes dû roi ue 
paraissent pas volontairement coupables comme 
dans le procès du papyrus de Turin. On pourrait 
cependant répondre à cette objection que dans ce 
dernier document Ja reine n'apparaît pas et que les 
six femmes condamnées ne devaient former qu'une 
très-faible partie du barem royal. La seconde diffi- 
eulté est qu'il-faudrait identifier le personnage dési. 
قمع‎ sous le pseudonyme de Pen-ta-our, dans le ma- 
nusorit, avec l'Armaïs ou Danaüs de l'historien. Cela 
ne serait pas à Ia rigueur encore impossible, puis- 
que c'est sous un pseudonyme que le papyros désigne 
ce personnage, et que celui dont parle Josèphe ne 
peut avoir rien de commun avec Armaïs ou Danaüs, 
dernier roi de la XVII® dynastie, lequel répond 
exactement à l'Har-em-heb des monuments. Je dé- 
montrerai en elfet qu'on ne peut trouver là qu'une 
confusion de nom. Mais il faudrait aussi que ce 
personnage, caché sous le nom de Pen-ta-our, fût 
un frère de Ramessès III, et conséquemuent que 
Taïi, sa mère, fôt عمد‎ femme ou concubine du 
pére de ce roi, restée dans son harem comme vt- 
lidé. Jai déjà dit que cette dernière suppl 
n'était pas plus inadmissible que les autres; 
toutes ces possibilités uous n'avons aucune preuve, 
et nous devons nous abstenir de toute conclusion. 





S5. EXAMEN CHRONOLOGIQUE DU PASSAGE DE MANÉTON. 


J'ai dit que le récit de Manéthon que je viens de 
citer devait se rapporter au règne de Ramessès آل‎ 
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et non à celui de Séti I”; voici les motifs sur lesquels 
j'appuie cette assertion : Flavius Josèphe, dans 
son Éloge des antiquités contre Apion, cite un pre- 
mier passage de Manéthon relatif à l'occupation de 
l'Égypte par les Pasteurs. Plus loin, il ajoute, comme 
relatif aux temps qui suivirent cette période, un 
autre passage du même auteur, dans lequel tous les 
rois de la XVIII: dynastie sont d'abord énumérésavec 
la durée du règne de chacun d'eux. Cette liste عو‎ 
corde assez bien avec les monuments et avec l'ex- 
trait qu'en a conservé aussi l'Africain. On observe 
seulewent quelques différences dans ln durée des 
règnes, l'Africain comptant généralement pour un 
an les mois qui sont ajoutés aux années dans Jo- 
sèphe. Peutêtre aussi doit-on admettre deux er- 
reurs. 

L'avant-dernier roi de In XVITI* dynastie de Ma- 
néthon est Ramessès I“, dont le règne, fort court 
d'après les monuments, est indiqué d'un an seule- 
ment par l'Africain ct d'un an et quatre mois par 
Josèphe. Après ce roi, la liste de Josèphe افص‎ les 
deux noms suivants, dont le second commence 
la XIX® dynastie de l'Africain et du Syncelle; ce 
sont ceux d'Aménôphath ou Aménôphis et de Sé. 
thôs!; puis, elle mentionne Armessès-Miummou 








Ces deux noms doivent étre réunis; ils répondent au Méné-‏ لذ 
des monuments, et se placent eouséquemument‏ [ تاق pual-Séti ou‏ 
d'un et l'autre dans la 515 dynastie, puisqu'ils appartiennent à un‏ 
seul et mème ro. Ge dédoublentent Rif, qui a produit l'nterca‏ 
tion arbitraire d'un règne dans le listes, explique le désaccord a‏ 

ist dans a durée que es différentes versions ui atibuent; l'A 
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dont le règne de 66 ans et د‎ mois ne peut répondre 
qu'au Rampsès ou Rapsakès des autres listes et au 
Ramessès 11, Meiamôun, des monuments; le snc- 
cesseur de ce dernier est indiqué sous le nom d'Amé- 
nôphis, l'Aménephthès de Y'Africain, avec ود‎ ans 
et 6 mois de règne, dans lequel on reconuaît le 
Ménéptah-hotepther-maa des monuments. L'Afii- 
ملت‎ donne ensuite le nom d'un Ramessès, avec 
7 ans de règne, à la place du Ménéptah-Séti IL 
des textes hiéroglyphiques, qui n'est mentionné 
dans aucune des autres listes, Toutes les listes, à 
l'exception de celle de Josèphe, s'accordent après 
cela à donner Amménémès, 5 ans ou 26 ans, et 
houoris, 7 ans, pour les deux derniers règnes de 
مل‎ XIX: dynastie; on reconnait dans le premi 
meumésou desinscriptions, et dans le second | 
“la-ouser, épouse de Ménéptab-si-ptah. Les monu- 
ments semblent indiquer encore un ou deux règoes 
collatéraux ou illégitimes qui ne devaient pas figurer 
dans les listes officielles; mais nous n'avons pas À 
nous en occuper. 

En résumé, le passage de Manéthon rapporté par 
Flavius Josèphe ne mentionne ni Séti 1°, ni Séti I, 
ni Amménémès, ni Thouoris; mais il donne pour 








ain ne donne que 1g ans à es roi supplémentaire (Aménôphaih), 

is, oi accorde ko ans. Cette 
durée de règne trancher entière 
ment des cseuls chronologiques. Ces peot-tre ce fil que Flavins 
Josèphe se rappelait quand اذ‎ disait (Contre Apion, chap. 1) que 
Manéthon pare d'un roï Aménôghis, qui est un rorimaginaire, dont 
our cette raison أذ‎ n'a osé eoer les années de règu 
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successeur à Aménophis (Ménéptah-hotep-her-maa) 
le roi qu'il appelle Séthosis ou Ramessès surnommé 
Ægyptus. Or, ce dernier, nommé parmi les succes- 
seurs\ de Ramessès 11, Méiamoun, ne peut pas ré- 
pondre, comme on l'admot généraleméht, à, Méné. 
ptah-Séti 1, le prédécesseur immédiat de ce r 
omis, il est vrai, dans ec passage, mais cité par Jo- 
sèphe autre part sous le nom de Séthon et appelé 
Aménophath on Aménôphis-Séthon, jamais Rames- 
sès, dans les autres documents. Josèphe fait effecti- 
vement plus loin ? deux personnages de son Sétho- 
sis ou Ramessès, qu'il appelle alors Séthon et 
Rampsès, et il est évident, par la durée de leur 
règne, qu'il entend désigner ainsi les rois Séti 1“ et 
Ramessbs 1] des monuments. Mais le récit que nous 
avons enregistré ne peut se rapporter qu'à un seul 











On it dans les annotations marginales d'un manuscrit la va 
viante امم‎ dv, après lu, an lieu de 105 3 (son fs). Bunsen, Egypls 
place, vol, 1, p. 649. 

3 Contre Apion, chap. 1%, on xx, suivant lé 
it relativement À Manéthon : اذه‎ parle ensuite du roi 
qui est un mom imaginaire et dont pour cette 
Les années de règne, quoiqu' 

a parlé des autres rois. زه‎ 
























pasteurs étaient sorÿs Jérusalem. Cor مه‎ 
fit pendant جل‎ 4* année de Thetmosis (Amosis) qu'ils on sortirent, 
et se successeurs régnbrent 393 ans, jusqu'aux deux féères Séthon 
et Hermeus, dont أذ‎ dit que le premier éait surnommé Égypticn, 
et l'autre Danaës, que Sélhon chassa, et régna وذ‎ ans: que Ramp- 
sès, ls aîné de Séthon , lui succéda et régna 66 ans, Ainsi, après 
avoir reconnu qu'il y aväit ai longtemps que nos ancêtres 
sorts d'Égypte, أذ‎ met au nombre de ces autres 
Aménphis, el.» {Traduetion du Panthéon ltéraie.) 


ve 35 
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roi, et Ramessès II étant déjà désigné dans la liste 
que nous venons d'étudier, sous le nom d'Armessès. 
Miammou, reconnaissable à ses 66 ans de royauté, 
il est certain que Josèphe n'a fait que des confusions 
de noms, ce qui n'apporte aucune nouvelle diffi- 
œulté à l'assimilation que j'ai proposée et dont je 
cherche les preuves. 

Quant au Ménéptah Séti II des monuments, qui 
ne figure dans aucune des Jistes manéthoniennes; si 
ce “n'est dans celle de l'Africain, sous le nom de 
Ramessès, Josbphe le nomme bien Séthon ou Ra- 
messès!, mais les circonstances de son règne ne 
paraissent pas concorder avec celles que l'historien 
rapporte à Séthosis-Ramessès qui fit de grandes con 
quêtes en Asie. Les deux autres rois de la XIX* 
dynastie sont, d'après les monuments, Ménéptah- 
siphah et Setnekht dont les noms n'ont plus de 
rapport avec ceux qui nous occupent. Or, le succes. 
seur de ces trois derniers fut Ramessès 111, le pre- 
mier roi de la XX° dynastie, que les inscriptions 
appellent aussi Séou* comme Ramessès IL, et au 
règne duquel Champollion attribuait les faits rap- 
portés par Manéthon au double nom de Séthosis ou 





à Le roi راوشس‎ se sourenant de ce que le prêtre موقاس‎ 
avi it, at ab d'une Le crainte, qu'après avoir tenu conseil 
Se Le principaux de son État, envoya devant Jes animaux qui 
Pusent pour ancré en Égypte, commanda aux prêtres de cacher 
Tours simulacres, mit entre les mains d'un de ses amis Séthon, son 
As Âgé seulement de cinqans, autrement nommé Ramesès, du 
nom de son .لمعته‎ (Traduction da Panthéon litéruire, p. 835.) 

5 اقفوم‎ Dem. للا‎ , BL 208, ©: 
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Romessès, Le nom de Sésou peut très-bien être en 
effet altéré en grec sous la forme Zefas ou .وله‎ 
Le Séthosis ou Ramessès de Josèphe, Fun des suc- 
cesseurs de Ramessès ,لل‎ peut donc répondre au Sé- 
sou où Ramessoù III des monuments. 

J'ai dit que rien n'indiquait, dans les extraits de 
Manéthon rapportés par Josèphe , qu'Armais frère 
de Séthos ou Ramessès, dont le règne illégitime dut 
être fort court, si tant est qu'il ait véritablement 
régné, et qui conséquemment ne dut pas figurer 
dans les listes officielles, soit le même que l'Armais 
successeur du dernier Akhenkérès mentionné plus 
haut avec un règne de 4 ans et 1 mois, On remar- 
quera en effet que ce dernier est présenté comme 
un roi légitime de la XVIII dynastie, tandis que 
l'autre ne fut tout au plus qu'un usurpateur bien- 
tôt dépossédé du pouvoir. L'Africain appelle celui 
de la XVIII: dynastie Armessès et non pas Armais, 
mais Eusèbe Je confond avec Armaïs ou Danaus, et 
le Syncelle qui fait, il est vrai, la même confusion, 
donne cependant une confirmation à notre manière 
de voir, en appelant seulement Ramessès et non 
pas Séthos le frère d'Armaïs. 

J'arrive à conclure de ces observations, qui ne for. 
cent en rien le texte : 1° que Flavius Josèphe, dans 
sa première liste extraite des livres de Manéthon, a 

‘omis Séti I et les trois derniers rois de la XIX: dy- 
nastie; 2° que son Séthosis ou Ramessès, mentionné 
parmi les successeurs de Ramessds II, ne peut être 
que le Sésou ou Ramessès III des monuments, pre- 

5. 
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معام‎ roi de la XX° dypastie; 3° que l'Armaïs (ou 
Danaës), dernier roi de la XVIII dynastie, l 
em-heb des inscriptions, ne peut avoir rien de com- 
man avec l'Armaïs ou Danaës frère de Séthosis on 
Ramessès, puisque l'un est un roi légitime tandis que 
l'autre est un üsurpateur, et que ces deux person- 
nages doivent être séparés par toute la durée de la 
XIX:' dynastie. 

Ces déductions sont, comme on le voit, simples 
et naturelles; l'identité de Ramessès 111 avec Sétho- 
sis on Ramessès est encore confirmée d'une manière 
qui me paraît tout à fait prohante par une circons- 
tance du récit emprunté par Josdphe à Manéthon, 
cest que Séthosis ou Ramessès, l'un des grands con- 
quérants égyptiens de l'Asie, comme les monoments 
nous montrent Ramessès III, possédait, outre son 
armée de terre, des forces maritimes assez consi 
bles pour que l'historien ait eru devoir en faire une 
mention spéciale !. Or la plus ancienne représen- 
tation d'un combat naval qu'on trouve dans les bas- 
relie égyptiens remonte précisément au règne de 
Rainessès 1118, et ce pharaon, fer de sa flotte, la pre- 

à Hesuhy تمد‎ rarronr Éçu déragur. (CI. 5. Theopbilus, in Hibro 
aù Autolyeum trio, cap. xx : de Qu dogrubra mobi سبدماة‎ 
امع تمد وقسدوز‎ rarus.) 

لدم Les mooments du règne de Ramesss I qu'on‏ م0 
مقط contre, pour La première fois, la circonstanee remarquable d'une‏ 
die male. (De Rougé, Note sommaire des manaments égyptiens‏ 
la masde du Louvre, 2° édit. p.18.) C'est le seul roi qui ft ce même‏ 
in que Le monuments Le montrent, a guerre par terre ct‏ ل 
pur mir. (Bragseh, Hire d'Égypte, 1, p.184. Champolion-‏ 
Figeue, L'Égypte ancienne, pe 345.)‏ 
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mière qui ait été armée en Égypte, y attachait asser 
d'importance pour la décrire lui-même dans les ins- 
criptions officielles du 3° pylone de son palais de 
Médinet-abou : « Elle paraissait sur la mer, dit-il, 
comme un mur puissant; elle se composait de trois 
sortes devaisseaux {les Hâu, les Mens‘, etles Bair), qui 
étaient garis, de la prone à la poupe, de braves 
guerriers, munis de leurs armes !.» D'autres ins- 
criptions y font souvent awssi allusion ? 

En appliquant les mêmes observations à un pas- 
sage de Diodore de Sicile, on peut penser que le roi 
qu'il appelle Sésoosis est aussi le Sésou ou Rames- 
sès 111 des monuments, car il lui attribue aussi (1, 
5%)la possession d'une flotte maritime, en indiquant 
qu'ilfat le premier Égyptien qui constraisit des vaisseaux 
Longs. Cette circonstance pourrait nous faire recon- 
maitre, dans le même auteur, la suite et le complé- 
ment, peut-être altérés, da récit de Josèphe relatif 
à Ja trahison d'Armaîis, mais avec une variante qui 
ransporterait auprès du roi la reine, chassée par 
Armaïs où Danaüs. Diodore s'exprime ainsi? : 

«A son retour en Égypte, après sa grande expé- 
dition, Sésoosis s'arrêta à Péluse, où il faillit périr, 
Jui, sa femme ct ses enfants, dans un repas donné 
pai son frère, Pendant qu'ils étaient assoupis par 








+ 4 Greene, Fouilles, pl. IT, col. 203 de Rougé, Notice de quelques 
teste Hirogiphiques, p. 8: Bragsch, Histoire d'Égypte, 1, pe 187: 

2 Brugsch, Histoire d'Égypte, L, p. 186 188, co. 

3 Livre 1, chap. 1 

4 M. Champollion-Figrac remarque que eselon quelques لل‎ 
tiques, ce frère de Sésoois serait le Dana qui conduisit des eolo- 
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a boisson, le frère de Sésoosis profita de la nuit 
pour mettre le feu à des roseaux secs accumulés 
d'avance autour de sa tente. Sésoosis se réveilla sou- 
dain à la clarté du feu; mais ses gardiens, enivrés, 
tardèrent à venir à son secours. Levant alors les 
mains, il implora les dieux pour le salut de ses en- 
fants et de sa femme, et traversa les flammes. Après 
s'être ainsi sauvé comme par un miracle, il éleva, 
comme nous l'avons dit; des monuments à tous les 
dieux, mais particulièrement à Vulcain, auquel il 
devait surtout son salut !. » 

Quoi qu'il en soit des rapports qui peuvent exister 
entre ces deux récits, les observations précédentes 
nous amènent à établir, d'une manière que je crois 
certaine, que les faits rapportés par Flavius Josèphe, 
d'après Manéihon, se rapportent au règne de Ra- 
messès III, comme la conspiration jugée danse texte 
du papyrus jo re de Turin. 

On sait, il est vrai, que des rois d'une époque 
antérieure avaient déjà porté leurs armes dans les 
îles de a Méditerranée; mais il ressort clairement 
des textes qui mentionnent leurs conquêtes, que ces 
souverains ne firent qu'y transporter des troupes de 
terre ou' de débarquement, ce qui ne constitue pas 
des forces maritimes proprement dites, comme celles 
de Ramessès III. Quant aux listes monumentales des 
victoires de ee Pharaon, elles correspondent au récit 











ris égyptiennes dans ها‎ Grèes au xwsibeleavant notre bre» (L'É- 
pie ancieme, p. .و33‎ 
1 Traduction de M. F. Hoefer, vol. 1, pe 67. 


LE PAPYRUS JUDICIAIRE DE TURIN. 375 
de Josbphe, aussi bien et peut-être mieux que celles 
de Ménéptah-Séti 1. 

Aux faits que je viens de constater j'ajoute encore 
une indication; c'est que nous savons, par les mo- 
numents, que les principales campagnes de Rames- 
sès ,آلآ‎ en Asie, datent de l'an vur et de l'an 1x de 
son règne, et conséquemment que le récit rapporté 

par Josèphe doit être relatif à cette époque. 

Voici, pour terminer cette digression, la concor- 
dance des listes manéihoniennes avec les: monu- 
ments, {elle que je la comprends pour les rois dont 
je viens de parler : 
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APMAIE à تعد‎ Aavaôs 5 
PAMELEHE à sai Afyvrlos 68 
AMENWPIC f&o) 


Booéa na denére Basé. 
لامع‎ 55 
PAMYHE 66 
AMMENEPOIE 40 
AMMENEMHE 26 
QOYWPIE 7 





APMESSHE 5 
PAMESEHE 0 
AMENWPAO 0 
تمد مامص‎ dexdry بعل امدودة‎ | 
LEOWE si 
PAVAKHE & 
AMENEPOHE do 
PAMEETHE 60 
AMMENEMHE 5 
@OYWPIE 7 
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NONUMENTS. 





عامط وود 
وم Ge‏ 

APMAIE mn 

PAMEZEHE 4 


XVI où x. 2802 ou‏ بق 
LEONE, 59)‏ 
ARMEZEHE MIAMMOY 66,2‏ 
rx, PAMVHE— 66)‏ ممصم (Cape‏ 
19.6 عاو ملاع للم 
(ape avr ou 1x AMENWIPIE s)‏ 





xavr où 1x, EEOUDE à nai 
PAMESSHE) 











SEOWEIE à xl PAMEZEHE, 
.قم‎ Afyvrlos. Confondu par 
Josèphe avec Séti Let Rames- 
pa 

(Contre Apion, cap. xxw1 ou 1x.) 








Hon-ew-#e8 Mer en Amon 
{Rxosonateper-ursotep-en-Ra). 
XIX® dynastie. 


Ricwes-sou 1 
(Ri-men-pah-ti) 





(Räcmen-ma 


Fuæssou (11), Moiammoun , 
(user-man-sotop-en-Rà) 
Matax-prau hote her تماص‎ 
(Ba-en-Ri-meï-Âmon). 
Metaxcoran كل لقح‎ 
(Räsusorxteperu-mei- Amen). 








Auxxeuxs-sou lyqrouabou, 
(Men-ma-rsotepren-Râ). 
سيج تماق‎ = Si-Ptah 
ou-n-Rä-sotep-en-Ri). 
ta reine Ta-OusEn. 
XX! dynastie. 
Sésou où Ri-ues-sou-h'yq-Ân, 
(Rä-ousermat-mei-amon}. 

















{La suite à nn prochain eahier.) 
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QUELQUES CHAPITRES DE MÉDECINE 
ET DE THÉRAPEUTIQUE ARABES. 


txre anse, PURLIÉ, FHAOUIT, SUIVI D'ENE LISTE DE TERMES 
TREMNIQUES متمد جد‎ 


PAR M. LE DOCTEUR 8, R. SANGUINETTI. 





AVANT-PROPOS. 






intitulé : Le livre des flambeaux resplendissents, au 
de la médecine hamaine*. C'est un traité complet, ou 
mieux une sorte de compilation, divisée en dix chapitres, 
dont le premier est consacré à l'exposition de la doctrine 
lumorale. Les autres parlent du traitement des maladies des 
diverses parties du corps, en commençant par les affections 
de la tête. L'auteur de ce livre es appelé Chihäb Eddin Ah 
med Alkalyoüby*, et il est mort vers la fin du dixième mois 
lunaire de l'année 1069 de l'hégire (juillet 1659 de J. C.). 

On trouve des détails sur Alkalyoüby dans le Dictionnaire 
bibliographique et encyclopédique de Hädji Khalfah , édition de 
M. Fluegel, notamment :t. V, p.153, n° 10,505, où il est 
question d'un ouvrage théologique de notre auteur: ب‎ VII, 
P: 856 et p. 899, d'après un assez long fragment du خائصة‎ 
391, fol. 36 : cité ainsi deux fois en arabe par le 
savant éditeur, M. Fluegel. 11 y est dit en somme qu'Alkal. 


١ .كتاب المصابيةالسنيتؤق :طب البرية‎ ancen عفد‎ arbe, 
n° 1069, et supplément arabe, mis en ordre par M. Reisand, n° 1040. 
® Originaire de Kalyodb/petite ville d'Égypte, près du Caire. 
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yoàby étaitun jurisconsulle رق‎ auteur de plusieursou- 
vrages de droit, de (héologie, pl ie, grammaire, etc. 
etaussi d'un livre! ou recueil de médecine, science qu'il 
connaissait bien. Ce dernier ouvrage est sans doute celui 
dont il est ici question. On ajoute que lous ses livres 
étaient estimés, qu'il est mort dans les derniers jours du 
mois de chawwâl de l'an 1069 de l'hégire (juillet 1659 de 
3. C.), ot que Kalyoüb était une petite ville en Égypte, dis- 
tante de deux ou trois parssanges du Caire! Je nolerai en- 
core que, parmi les manuscrits arabes de la Bibliothèque 
impériale {se trouvent d'autres ouvrages littéraires d'Alkal- 
yoûby. 0 

J'ai eru utile de publier le texte et de donner la tradue- 
tion de plusieurs enpitres de ce livre de médecine; car, in- 
dépendamment de l'intérêt que quelques personnes peuvent 
prendre À ces sortes de matières, tous ceux qui s'occupent 
d'arabe rencontrerent ei beaucoup de termes qui manquent 
dans nos lexiques, où qui y sont mal expliqués. Ceux d'entre 
les arabisants qui ont la louable habitude d'écrire en morge 
de leur dictionnaire, soit Golius, soit Freylag ou autre, les 
mots qui y sont omis, ou les éclaircissements qui seraient 
nécessaires, trouveront dans co travail: de quoi augmenter 
leurs notes d'un boñ nombre de Lermes de médecine, d' 
loire naturelle, ete, 


























١ Le حلاسة: الاثر‎ dut pur han un ouvrage حلا‎ 
phigées composé vers an 138 de lhégire (1720 de JG), dans Le bat 
Br connaitre es hommes remarquables du onstme sitio do la même 
Guen auteur st Ain Eddin Mohammed Almobibby 
par Hidji Klalfh, édition de M. Fluegel,t. VI, 


بطبقات العلياء والشعراء والملوك : غلم لامو 
*107).والوزراء عرى Lie‏ خلاسة الاثر à‏ قرن حادى عشر 
esen-‏ م مسد Pa‏ 6ل La Rbitbèqu apéie‏ .66 ب LVL,‏ أو 
«enpplément arabe, mis en ordre par M. Rei-‏ خلصة الأثر ire dudit‏ 


maud, n° 676. On peut y lire ما‎ Biographie d'Allalyoëlhy, p.96 et 96, et 
F'on en ver 6ل‎ irduetion craprès. 









Acchämy, ét ان‎ 
pe م رقدة‎ 14,882, 
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Le lexte etla version qui vont suivre comprennent : la pré- 
face de l'ouvrage: le premier chapitre, qui traite du pouls, ele. 
puis des maladies, des liquides du corps, des aliments, des 
boissôns ; et cela, d'après les principes de هل‎ doctrine humo- 
rale; le chapitre deuxième, où il s'agit du traitement des 
maladies de‘ia tête; enfin, le troisième chapitre, consacré 

à la cure des affections nombreuses des yeux. On y 
uera une grande variété, une vraie richesse de médi- 
mais aussi, on y verra quelques préjugés et des 
traces nombreuses de superstition. J'ai mis le plus grand soin 
pour que le texte soit correct, en prenant suriout pour guide 
le manuserit n° 1069, qui m'a semblé le moins fautif des 
deux manuscrits déjà mentionnés de la Bibliothèque impé- 
riale: Lorsque la leçon de ces deux manuscrits m'a para erro- 
née, tantôt j'ai ajouté entre parenthèses la bonne leçon, ou. 
du moins, celle que je crois préférable ; d'autres fois j'ai ait 
connaître la bonne leçon par une note, ou dans les va 
Quant à la traduction, j'ose espérer qu'on la trouvera sui 
samment exacte et fidèle. Quelques notes, d'ailleurs 
courtes, fourniront à mes lecteurs les explications que 
cru utile de leur donner. Parmi les manuserits arabes de 
médecine, celui qui m'a le mieux servi pour vaincre quel- 
ques difficultés dans ce travail, c'est l'ouvrage du cheikh 
Doud Alanthiky, dont le titre est: Mémorial der hommes 
intelligents *. 

I est maintenant de mion devoir de dire que, il ÿ a quel. 
ques années, M. Cherbonnean, avec son bbligeance habi- 
tuelle, a pris la peine de m'envoyer spontanément, de Cons. 
antine, un court extrait de cet ouvrage d'Alkalyoüby, afin 
Hention sur ce livre de médecine. Je le con- 

par les deux manuscrits plusieurs fois cités de 
ibliothèque impériale; mais dès ce moment j'ai pris avec 
moimême l'engagement de le faire connaître aux lecteurs 











































١ .تذكرة اولى الالباب‎ Menaserits de la Bibliothèque impériale, an- 
cien Fonds arabe, n° 1658. 
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du Journal asiatique. Différentes circonstances m'ont em- 
péché jusqu'à ce jour de mettre à exécution mon projet. 

Le petit extrait provenant de M. Cherbonneau, et dont il 
vient d'être parlé, se compose généralement de formules 
prises çà et 1à dans Les trois premiers chapitres de l'ouvrage. 
Al fait par conséquent partie de la présente publicatior 

Enfin, l'abondance des médicaments, la polypharmacie, 
que j'ai annoncée ci-dessus, ne surprendra point mes Îec- 
teurs; car ils savent que les Arabes, par leur sol, et puis par 
Jeur commerce, surout avec l'Inde, se trouvaient en pos- 
session d'un plus grand nombre de médicaments que les 
Grecs n'en avaient sous la main, De la sorte, leur pharmaci 
s'accrut, leur matière médicale s'enrichit. Ils en furent pro- 
digues, et renchérirent encore sur Galien dans l'emploi des 
remède 

Voici maintenant la biographie de notre auteur 

« Ahmed, ils d'Abmed , fils de Salämah, Almisry, Alkal- 
yoëby, Acchäñy, l'imâm très-instruit, 16 jurisconsulte, le 
traditionnaire, un des principaux savants, universellement 
estimé et apprécié, à cause des grands services qu'il a rer 
dus. 11 a étudié le droit اه‎ Les traditions sous Chams (Eddin) 
Arranaly, qu'il a suivi pendant trois années, vivant retiré 
dans sa maison, IL a aussi suivi les leçons de Noûr (Eddin) 
Auiyhdy, de Sâlim Acchebehiry, de ‘Aly Alhaléby, d'Ahmed ; 
fils de Khalil Assoubky, et d'autres docteurs célèbres. À son 
tour, il a donné des leçons à Mansoür Atthoñkhy, à Ibri- 
lim Albirméouy, à Gha'bân Allayyoñmy et à d'autres sa 
vants bien connus 

« On le redoutait beaucoup; nul n'osait parler en sa pré 
sence sans tenir la tête baisée, par crainte de lui et par 
frayeur. IL n'accoptait rien de personne, et on le voyait, la 
plupart du temps, frire l'aumêne; il n'avait aucun traile- 
ment, ni aucune fortune connue, et pourtant il ne manquait 
de rien. Du reste, il ne melait aucune recherche dans ses 
ropas ni dans ses hobits il n'était occupé que d'œuvres 
pieuses, et ne quittait pas l'enseignement, qui embrassait 
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toutesles sciences légales. 11 était instrit dans la géomancie, 
a science de la lettre (une sorte de cabale), et dans son ap- 
plication aux carrés magiques, à la zéindjah, et autres stra- 
tagèmes. 11 avait acquis en cela de fa célébrité. Alkalyoüby 
était expérimenté et habile en médecine. De plus, il avait 
l'art de bien raconter, d'exposer clairement les choses. Au 
temps de son enseignement, ses auditeurs avaient un main. 
tien fort grave et tout à fait silencieux *. 

« Notre savant est l'auteur de beaucoup d'ouvrages d'une 
utilité générale. Nous nous bornerons à citer ceux qui sui- 
vent: 

«3° Des gloses marginales sur le commentaire du Minhdd} 
{ou Voie), par Djélil (Eddin) Almalally ; 

«a° Des gloses marginales sur le commentaire du. Talrtr 
(Revue où Examen), par le cheikh de l'islamisme 

23" Des gloses marginales sur le commentaire d'Abou 
Chodjf’, par Ibn Käcim Algozy: 

«4° Des glotes marginales sur le commentaire de l'Azha- 
riyah (ou la Replendisant , ouvrage grammatical); : 

 5' Des gloses marginales au commentaire du cheïkh مقطا‎ 
Aid sur l'Adjorrodmiyak (autre ouvrage de grammaire); 

«6° Des gloses marginales au commentaire que le cheikh 
del'islanisme a éerit sur l'Hagoge (ou nirodaction de Porphyre 
aux œuvres d'Arisote); 

«7° Une dissertation sur la manière de connaître la kiblah 

















à Ou ban cali por aire à dre he ouai, — Ce 
ge tt demande de وله معرفة بعل الرمل: ولشرف‎ 
الاوفاق والزايرجة وقير ذلك من الغنون فهو‎ di وتصرفه‎ 
عدوم مشهور‎ mr cu murs Le Prairmde bn Élléon, das ls + 
Thot a Eur du Mens votamment, tt ae, XVI, p.203 
À 2203 ممق‎ frange, بادا‎ 383 à 4. 

* Libalement : À on, ls ons dent come le تمه‎ 


de can us ts A على رصم‎ Gauss فى‎ gl 











MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 383 
{ou I decor du temple de la Mecque), sans 6ل‎ secours 
d'aucun instrument; 

* Un recueil de médecine; 

* Les cérémonies du pêlerinage. 

«Outre cela, il a aussi composé d'autres dissertations 
et revues (tahrfrdt), toutes fort utiles: — Sa mort a eu lieu 
dans les derniers jours du mois do chawwäl de l'an 1069 de 
'hégire (juillet 1659 de .ل‎ C.).— Quant au mot alkalyadby *, 
qui s'écrit avec le fath du ررم‎ le soucoûn du Um, le dhamm 
du 4, lettre qui a deux points au-dessous, le soucoûn du 
ondou, et après cola un Bd, leltre qui porte un seul point 
au-dessous; le mot alkalyodby, dis-je, est l'adjostif relatif 
d'une toute petite ville (Kalyoüb), dont la distance du Caire 
est de deux ou trois parnsanges, ot qui possède de nombreux 
jardins. » 








TEXTE, 


كتاب المصابيم السنيّة ى طبّ البريّة تأليف الشين الامام 
pla ads‏ العالم العامل شهاب الدين القليون" الشادق 
تغمّده الله تعالى برهته واعاد de‏ المسطين مى RAS‏ 
gs‏ الله به كاتبه 28 امين dues‏ الله ge‏ سيلجنا SE‏ 
AT des‏ وتحبه bus‏ تسلهسا امين امي 

بسم الله الرجان الرحم وبه ثقتى ed!‏ لله الذى جعل 
نوع الانسان اكل الانواع ومثيزه بالنطق والادراك والاختتراع 
وجعل A‏ بدنه وعقله Us‏ لوجود الانتفاع والصلاة 
والسلام Late de‏ د الذى اعتدل فى لجسم والاخلاق 


Er 
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والطباع وبعد فهذ! موّلف لطيف لا Ag‏ انسان ولا 
يحتاج فى ane‏ الى اعوان قد بجع ما تغرق فى غيرة مى 
التصانيف واغنى عن مراجعة ما سواه مى التأليف جعله 
الله تعالى Balle‏ لوجهه ونفع به مى طلب النفع منه علي 
وجهه اذه قريب قدير وبالاجابة لمن دعا جدير مرب 
على مقدمة وعشرة ابواب وخاتمة المقدمة ف معرفة الطبّ 
وما يتعلّق يه وهو pe‏ يعرن به احوال الابدان Le‏ 
Lee‏ وموضوعه الابدان وغايقه بقآء Lui‏ ودفع 
الامراض ومباحثه لا يمكن صبطها dau‏ صرن العناية. 
الى ما يمكن منها اعم ان ar‏ الامراض انما تحدث عن 
فساد المراج بفساد بعض "الاخلاط المركب متها PU‏ 
ذلك عن التخليط فى المتناولات والهوّاء والاماكن 
والصناعات والفصول والنوم واليقظة Rey,‏ والسكون 
البدنييى والنفسيى والاحتباس والاستفراغ ناذا الطبيب 
عرن هذه * فلا فساد إلا REG‏ لمكم الاقدس ومعرفة 
ذلك حصورة & العلامات paul,‏ والقارورة والله تعالى 
اعم Qui‏ الاول فى معرفة اصول * الامراض وما ينها Us‏ 
وما يتبعها وغير ذلك Jun aus,‏ اربعة الفضل الاول فى 








Le ms. nt مذه:‎ porte الطبيب هنع الاقياء‎ PSS 
‘action qui est peut-être préférable. 
8 La leçon da ms. 1069 eut Joe. 
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معرقة الاخلاط من النيض او القارورة Cf‏ النيض فهو إِمًا 
غليظ سريع AS‏ وضو علامة LA‏ الدمويٌ Dai‏ على 
كثرة الدم على غيرة من الاخلاط وموسعه SA‏ واصله 
مى الئمس Us‏ دقيق سريع AS‏ وهو علامة غلية 
الصفراء وموضعها المرارة واصلها مى الرياح Lo‏ دقيق بطل 
الشركة وهو علامة السودّآء وموضعها الطتال واصلها من 
التراب Ds‏ غليظ بطل RSA‏ وهو علامة البلغم وموسعم 
الريّة واصله من المأء ولِمًا متوشط & ذلك Labs ph‏ 
اععندال الاخلاط والعشة والعافية gui jo‏ جد 
وسريع Xe‏ وهو علامة فنك الاخلاط وحصول الهلاك 
وما القارورة اى لون البول فيها بالحمرة مع الغلظ علامة 
غلب الدم والبياض مع الغلظ علامة البلغم والصغرة مع 
الغلظ علامة السودآء ولدمرة لمخالصة دليل لمرارة والصغرة 
مع الرقة علامة الصغرآء pl,‏ دليل اليبوسة وللنصرة 
دلهل البرودة والبياض دليل الرطوبة Ball,‏ الصافية 
علامة المرض والصفرة المعددلة كلسون الاتسرج ed es‏ 
علامة RSI‏ والعافية ولدمرة الصافية دليل الهم ul‏ 
ووجع أآلبد ' والنتنى علامة pus‏ البول واختلان الالوان 

والغبرة علذمة لحي وكلون الزعفران :مسدزة هاه ١ Le ma n°‏ 
علامة الصفراء 
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علامة الهلاك الفصل الثاق Les‏ ينشا من الامراض عن 
الاخلاط وقد أستقرى فوجد اه Ru À‏ وثلاثون الف 
مرش وقد ذكرنا بعض ما يحدث عن كل ble‏ منها فامًا 
الدم فيتشاً عه نقصان الراس والدوار والصداع فى 
مقدم الوجه وثقل العينين والرمد مع Dh‏ والدموع 
وق العينين كذلك وقروح SA‏ والانف والغشاوة 
والرمان وبثور الاجفان ge‏ الآذان مع Aie Bd‏ 
الوجه EN] Ses‏ ورخاوة الاسنان وسلاق الخ 
مع رطوبة وحرارة وعذوبة وحوحّة الصوت والذبحة 
وورم الوريت والسعال الرطب ولننازير والطاعون اللعرون 
مايه Hi,‏ ودر وللصبة والأكلة A2‏ 
والدماميل والقروح والدماميّل* آكثيرة والنار الغارسق 
وذات aid‏ والاستصاصة والبطن الذريع والدود (and) Lens‏ 
والعدسة والوسواس وِلمّيات الدآمّة وأما Aa‏ 
فينشاً عنها bd‏ ى الراس والدوار gli,‏ اليافوخ * 


3 Laon du بعس‎ arobo ولت رقن استفردتاه ويجدتاة به‎ 
marge روقمد جم عم مل‎ y يه‎ en et باضه‎ ul an doute 
pour 5 us. 

2 Le ms.n° 1040 porte) Eu. 

5 Le ms. n° 1040 donné فى‎ en place du 3. 

Lea. n° 1069 parte +51. terme plus valgir. 








MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 387‏ 
وللآء الاييض 4 العين ويبس الانف وريج الآذان: لسار 
CAN,‏ الاسود الغليظ ومرارة الريق وجغافه وسلاق الفم 
لماز وخضونة GA‏ وببسه وحرارة المعدة والعطش 
وجسآء لمناصرة الهنى والقروح اليابسة es ss,‏ 
poils‏ وحرارة المثانة وذآء الاسد والآكلة السوداء 
وحصر البول ولاصا والشرا والقآليل وشقاق القدم فى 
اليف والوسواس Us OI os‏ السودآء فينشاً منها 
قوب الراس والبدن والصداع والشقيقة والدوار ورج 
السبل * والربو BG‏ 2 والتضمة AU,‏ والغشيان 
وخفقان القلب والسهر والوسواس السكون وجدّة النفس 
وجساء Jai‏ وحصاة ألكلى وعسر البول والقولنج و(الم) 
Bell‏ ودود القرع ' وعرق LUI‏ والإبردة وشقاق القدم 
ولجدرى والرعشة النقرس بلا وزم LA do‏ والورم * 
والبواسير والدماميل اليابسة ويبس العصب ووجمع 
الظهر وبرد أكللى ووجع dll‏ فى المذآكير وجو ذلك 


» Loms. n°1069 parait donner .وى لغب‎ 
? Le msn oo ajoute: 8 الاسود فى العثين‎ Us 


.والطنين فى الآذان والسّعال اليابس 
يقلملا porte gl. Go serit alors le‏ 1069 ثم Le ma.‏ 5 
où «lt lèpre.»‏ ,والبرض Le ms. 1040 donne‏ 4 
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واما البلغم Las‏ عند الدوار والشقيقة الهنى Pis‏ 
العبى وتكوشمها الرطب بلا جرة والربد كذلك ph‏ 
ووجع الآذان ووقرها ووجع الاسنان ودودها وشرسها وثقل 
اللسان والاعضاء وتعقد أككلام والسعال * الرطب وعسر 
النفس وللخفقان وحديث النفس والوسواس السكوق 
والسهر والمغص 4 المعدة Hay NI,‏ فيها ودودها الصغار 
والبطن' الذريع gd‏ والاختلاج واللقوة” au,‏ 
ورخاوة العصب والبهق الاسود: ودآء الثعلب Lys‏ الشهر 
pole‏ وكثرة القمل والعرق وننع القدم és‏ النافض 
00 وا جر أن هذا المتجون ينفع مى BE‏ امراض 
البدن واوجاعه الظاهرة والباطنة من الراس الى القدم 
ويُستعمئل فى كل زبى وششربته مى درجي الى اربعة مثاقيل 
بحسب القوى Rates‏ سبل الطيب ومصطك وزصقران 
وطباشير وقرفة واذخر* واسارون وقسط he‏ وغافت 
وفوة ولك منق Mis les‏ وعود Lens‏ بلسان وراوند 
وبز ركشوت وبز ركرفس وبزر Det Las‏ سويّة Je‏ 








1 Le ms. n° 1040 donne “غبار‎ 

# Le ms. n° 106g done .والسوال‎ 

«اللرقة La legon du mo. n° 1069 st‏ د 

4 Le ma. n°1069 parte 355. Cat I ru sauvage, on rate ge 
var 





MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 380‏ 
fi‏ من ورق الورد الهابس 28 لجميع AR Ge‏ 
امثثاله مى العسل المنزوع والله الشالئى الفصل الثالث Les‏ 
ينفع من كل خلط على العموم UE‏ الدم فيضرجه نحو 
الغصد والاسهال بنصو الفوة والاوزمالى ( والاودورمالي) 
والماززيون ويبرده نحو بقار النضل عجرب العقاب ui‏ 
والبقلة للدمقاء وعنب التغلب ha Us‏ فيخرجها 
الاسهال باجو البنفبع والسقمونيا المعروفة بالكمودة 
والاصغر Les‏ اللبلاب والرمّان aa‏ ويبردها حو الشعير 
والهندبا ais‏ ويلينها نحو الشيرخشك À‏ وماك الفوآكم 
والقمر هنديّ والاجّاص ويقمعها كلّ حامض ونابض Ti‏ 
السودآء فيخرجها نحو الاسهال بسو di‏ واللازورد 
والافتهون والغاريقون gli‏ (والبسفاج) والسنا 
والاسطوخودس ويليفها حو الامج والاسارون Les‏ 
BEI, gba‏ والتين والقرفة والسكر ويسكنها حال مام 
النعناع Us‏ البلغم فيخرجه الاسهال put‏ حم AA‏ 
ولب القرطم وبزر BAS‏ والسورجان والغاريقون والتريد 
ويلينه den‏ النيل والاشقيل ومآء العسل ويقطعه القسط 


2 Le me, n° 1060 sjoute .والترجبين‎ Cest probablement pour 
,والترجييين‎ ce qui signifie rosée miclée, ou manne. 
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والعود والهال ويسلط” الاخلاط الثلاثة نحو الصبر Les‏ 
النيل والرنت وققّاء لشمار والنها والقنطريون والشبرم 
Girls‏ (ولشريق) والاتجوان Ab‏ الداراق pb‏ أن 
تنقية البدن بلاسهال وحوه سيب * اعانة الادوية de‏ 
وصولها الى ما طلب منها فتجب المبادرة اليها فقد قال 
بعض TE‏ أن الدم عبد غير مقدور عليه Le‏ قبل 
مولاه وان الصغرآء كلب عقور ى درياقه وان Foy‏ ارض 
. كهًا حركث ترك ما عليها وان البلغم ملك رتس ES‏ 
اغلقت عليه Le‏ فتم غيرة وان خلط الدم حار رطب وان 
خلط الصغرآء حار يابس وان خلط السودآء بارد يابس 
وان خلط البلغم بارد رطب وكل خلط يداوى بما يُصاده 
ى صفتيه مما أو فى احديهها والقانون فى قوى الادوية 
يعم من طعومها À‏ حلو حار رطب الى الاعتدال À‏ 
مُرجزيف حاز fume‏ حرارده اغلب وكل مام كذلك كن 
يبوسته اغلب D‏ 34 بالرلى المتجمة كذلك كلن برودته 
(حرارته) * اغلب * pes À‏ بارد رطب باعخدال وكل كدو 





1 La leçon du بعس‎ n'io4o et Jens. 
5 Le men 1040 eut d, 





1oko ,حرارتة معدمة‎ et ne emnent pas مالم‎ JS 


8 Le dns, af 1040 se à 3 ,m35 5! pale ل‎ 
parer بارد‎ té حامض أو‎ ds 


MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 301‏ 
بان لم يغلب فيه طعم Le‏ 34 فرطب أن كان JU‏ ولا 
فيابس 4الجبن * وكل عذب معقدل وكلّ de‏ وبزر وقشر 
فهو كطبع اصله A‏ اميل DA di‏ واليبس À‏ ما لم 
يكل منها فرياحه وفساده dpi,‏ كثيرة وكل مقلوٌ عكس 
ذلك ad‏ عسر الهضم JG‏ ما نعم تحقه كان اسع نفوذا 
فى اليدن À,‏ حيوان Leds‏ ردى ى صغرة وشرمه Ne‏ 
& نمو متوشط فى تناهيه والذكر* خيرم SLI‏ وافضلها 
EPA‏ السمن 83 ما صغرت جقّته ثم مقادهها فير 
جوانبها والامن Just‏ ثم بواطن de Le fes Les‏ 
ظهورها LES‏ لاسن عظامها والاشاقّ من الطيور افهبل 
F‏ الوحشي والاجاسة اولى ثم الصدور وافضل الاسماك 
المماسك pe‏ غير المفلس ثم الصغير تم مى مآء العذب 
كم Goal‏ فم Gen‏ كم À ee‏ ل فهو تابج 
لحيوانه كل ما كثرت مأثيّقه ge‏ الفواكه فهو ارطب او 
ابرد de‏ ما مر الفصل الرايع Les‏ يسوافق كلّ خلط من 
المطعومات اكلاً وشريًا DU‏ الدمويّ فيوافقه مى الاطعمة 
اللأكولة لحم الول السمينة GX ps‏ اولحم القناير 

< La leçon da ms. n° 1040 est 


5 La leçon du ms, n° 1069 est لاحب‎ 
© Le ms n°1040 of GT. 
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وفراخ لحمام والعصافير 83e‏ ' من العدس او السليهم لو 
GLS sut‏ مع زيت ds‏ اومى الارزمع قليل شاهبلوط 
أو مى حب الرمان او مى dla‏ أو jai‏ غير الدسم وجب 
فى كل منها اضافة ما فيه Leger‏ من َل او pe‏ 3 
نوها ويوافقه مى المشربة * اللين لدامض D‏ السفرجل 
او الرمان او pi‏ هندي ويوافقه مى الفوآكه الكشرى 
وتم النضل ونحوها وما الصغراوى فيوافقه مى الماكولات 
لخم GX‏ او السمك الطريّ وآلكشك والعدس Eh‏ 
والماش مع بعض دعن معها ومزورة الهندبا او الرجلة 
او الغالوذج او اللوز مع بعض سكراو دفن ويوافقه من 
المشروبات el‏ لخامض الطري ولوغير مخيض ونقيع 
الغمرهندى والاجاص ونحوها ويوافقه م الفوآكه الموز 
وقصب السر وشحم الا الاترج او لخيار او االغت او البطّيخ 
أو التقاح او حوها وامًا السوداوى فيوافقه مى المأكرلات 
eme‏ الضأن او فراخ PTE RE] pd‏ 
brie‏ البيض مع سمن البقراو جوز EI‏ مع السكر 
الاجر او الدبس او نحو ذلك ويوافقه مى المشروبات 
al dns‏ او الزبيب المنزوع او نحو ذلك ويوافقه من 


١ La leon dun. n° 1040 المزودة ات‎ 
* Lems, n° 1040 porte -المشروية‎ La 
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الفواكه القصب والاترج والصنوبر والفستق والتين 
lis‏ الاملس وأكرات والفجل واليصل Lys,‏ وام 
البلغيّ فيوانقه من المأكولات 7 سمين الضان المشوئ مع 
Jay‏ او الغلغل او ألكراوية ولقبر بالعسل ومين gai‏ 
مع الزيت او end‏ لمتريف الدسم او أكل القوم السرطب 
او لمرجهر او pd‏ او pa‏ او لجزر ويوافقه من المشروبات 
put‏ الممروج بالماء او نقيع نحو القرنغل * او حو ذلك 
ويوافقه من الفوآكه الزييب ob Log als‏ على 
هذا الباب ناته JS‏ ان يوجد فى شىء de SEA ge‏ 
هذ! الفط والله تعالى اعم الهم الصواب الباب HOT‏ 
ى ” امراض الراس وفيه فصول حفسة الفصل الاول فبهسا 
ينفع من اوجاعه مُطلقا من صداع اوغيرة * فينفع 
منها مطلقا حازة او باردة استعمال مثقال we‏ بزر A‏ 
مع ثلاث Gal‏ من المآء والعسل او سرب زر الننقاح او زشر 
الكثرى او 395 السغفرجل او السعوط بمرارة الحبٌ او مرارة 
الرخم مع عُصارة السلق فيهها أو ان RS‏ مى الصبر 








«معرقة ajoute ici le mof‏ مقن 


ajoute أوحديثها وى الداع وأثواعه‎ Leo 
1. 






si OGTOBRE-NOVEMBRE 1865.‏ 
Goal‏ والبورق الاجر الارمنئ والشونيزمى كل درفان 
gi‏ بعد RE‏ بديم مى الزيت العتيق ويسعط منها 
من اول الشهر واخرة SAS‏ ايام وائنا الصداع où‏ كان 
عن حرارة فينفع منه المبردات GENE‏ والعتّاب الا 
والسكتجبيى شرب بمآء الرجلة او مققال مى AR‏ ار 
زشرها ششربا مع العسل او HS‏ مع لال او مام “ogg‏ 
Les‏ او ga‏ الورد Isle‏ او دما او دهن de‏ القرع 
دما او سعوطا او ضمادا أو دهن البنفج lé‏ او سعوطا 
او سمادا او شربا اوعصارة عنب الثعلب اومآه القرع او 
مآ اللهون او شرابه سمادا او QU‏ الهندثى اونوى 
poil‏ بمآء الورد فيبها طلاء على لجبهة او مام الورد ومآم 
أكلريرة لغضرآء او دهن اللوز تجموعة طلاء جرب أو دشن 
الورد أو دهن الاس طلاء خُصوصا مع الافيون Lt‏ نانّه 
بخاص مى الصداع الموُدى لوت vb‏ كان عن By‏ 
فينفعه شراب الشكجبين À‏ والافتمون مع لين EU‏ 
او شرب Bud gas‏ قراريط مى DEN‏ آم الهام او شرب 
sta‏ العسل مع نصف ديهم مى الغاريقون او الضماد 
بمرارة العنراو باللوز ثراو بدهنه او برماد شعر الانسان 
او ششعر الضان او بالحرمل أو بالفلفل او بالبابونج او بالخهام 


' La leçon du me role st: منه هرب التركيبين‎ pis. 
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مع JA‏ ى لجميع او التدقّن بالادفان لمارة كدفن 
البايوج او القسط وان كان مشاركة المعدة فيتفع منم 
أكل السغفرجل او الكثرنى او.شراب العتّاب او GEI‏ او 
الرمان او التوت أو الاس او حوها او دضن المعدة والراس 
يدقن الورد او دفن الآس فادرًا او سماد اراس بالورد 
أو الصندل او الاقاقها او لخولان او الطين مع الورد او مآم 
الآس أو متام po‏ او sta‏ الطلع فى لجميع ph‏ كان عن 
حر الئمس او الدخان فالضماد بدفن اللوزاو دهن 
Let ge so‏ اوشم الورد او زضر القع ومس أكقرمن 
شم المردقوش الم يصدع PI‏ جرب واعم أن الصداع إن 

اختتص que‏ الراس الايمن فهوعن حرارة J‏ ويسعط فيه 
يدهن ge gl‏ الافيون أو بالجانب الايسرفهو عن برد' 
ويسعط فيه بدهن نحو الورد او بالهامة فيسعط فيه بدهن 
اللوز لكلو مع السكّر او pl‏ او بالجيهة فينفعه تسرب 
أللشك مع الستكراو فى QU ge‏ فضغ الشونيز او كان 
مع دوي الراس فيسعط بدهن طيخ فيه لبن او مع يبس 
ى نيام فيسعط بقدر دانقين من أآلندس او كان يوجد 
بعد النعاس فصماد الصدغين بقشر اران ui‏ يمام 
الفجل اوكان Sep‏ ساعة بعد ساعة PES‏ النوم D‏ وامًا 





? La leçon du ms, n° 1040 est يرود‎ 
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فهى كالصداع المفتش باحد ele‏ الراس 
LE‏ اد وجعا منه ويصل وجعها الى العين وينفع منها 
اذا كانت باردة المسك ودهن المشمش الم كيف استعملا 
والنسرين واليانمين والزعفران Ge‏ او صمادا او السمسم 
مع قشرة ومداد RU‏ صمادا او ان كانت حارة قاعم 
البقر اكلا vais‏ غندى شربا ونحومآء عنب القعلب 
والرجلة شربا وسمادا الفصل الثان فى النرلات وى 
الامراض العامة واتما ذكرت فى أمراض الراس لغلببتها فيها 
dus‏ بمصرلموادر وينفع منها مطلقا استعمال البابونج 
ab‏ يذهبها مى الراس والبدن والعظم وكذا BU‏ 
YBR goss‏ بريت 6 فيه بن القهوة dir dé‏ 
وينفع مى EU‏ منها حو GER‏ اكلا ومآء الشعير 
ونقيع pal‏ هندى Les‏ او العفص او الشِيت او Bof‏ 
او الآس او الصندل أو الاقاقيا سماد ونطولا Vos‏ والسكر 
Lei‏ انتهاتا Te‏ النارنج او الاترنج وينفع من البارد 
البندق مع Jah‏ والارنب مع السكر والإيارجات اكلا 
فيها ونحو الشونيز والكون والقوم والسنا استنشاتا بها مع 
A‏ أو تدقنها بدهنها ويجيع ما يذكرى الكام نافع Ud‏ 
Jess‏ اورامها مُطلقا الطلاء بممآء اللزبرة مع دضن اللوز 
أو الضماد بدقيق الشعير او قشر AURA‏ مع À‏ نيبها 
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او شرب غم رلانآء مع العسل كا مر الفصل الثالت فى 
JU‏ والنسيان والسّبات والسكّتة والهذر' والدوار 28 
us‏ والرعشة KE Uk,‏ عن الرطوبة والبرودة 
وينفع منها مطلقا كل حار رطب اذ be‏ وراس الارنب 
اكلا وكذا اكل ذُكران جام الابراج Lab‏ فيها وكذا 
الثوم او الغلفل او عود poil‏ اكلا خصوصا مع العسل 
فيها او شمرب الراوند أو المقل او الصعنشر* او رفس او 
المصطكى او لمددبادستر تجرّب او شرب À Ps‏ يسوم من 
السداب او شرب مثقالين من الغوة مع الانيسون بمآء 
القراطن (مالتراطن) تجرّب او استعمال الادهان SU‏ 
شربا ودهنا وكذا شرب مثقال من حروق البو رمع اوقية 
من .لبن الاتان او استعمال مثقال dE‏ يوم من هذ! السفوف 
وشو" قرنفل وقرفة وسنيل 53 وهال dates‏ وراسن 
وشغات وانيسون سواه وسكّر طبري “قخ ر للجميع او ah‏ 


١ La Leçon du ms, n° 1040 est J&u)l,. Le ms. n° 1069 donne 
,والهدر‎ sans doute pour .والهن‎ 


Le mn قدا‎ por «الخصير‎ 


1040 ajout lo. 
1069 donne ii عل‎ note marginale suivante: حافية‎ 
هو الايكسر‎ Eh هان‎ D والهال هو‎ Gta gl se الراسن‎ 
اندي‎ Lu بعشرء‎ alu .والنكر فو الذى‎ 
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بتحروق اللوزمع لبن الاتان AU‏ يجرب مثقال مى متبون 
7e SN‏ العسل كل اسبوع والتذمّن بدهن القسط 
أو بزيت حرق فيه الغلفل مجبرب والنسيان st‏ الايارجات 
والهلياجات او مداومة مضغ آللندراو دفن موخر 
الراس بالزيت !وعم js‏ شعر الانسان ومن Je‏ جناح 
الهدهد الاين حفظ ما اراد ولم ينس شي ms‏ على 
at‏ والقهم أكل pod‏ الضن وأكل Jai‏ والسمن 
والنسرين او استعمال هذا الشفون وض وكندر وسعد À‏ 
وطبرزد سوآء يستق منها كل يوم حخسة درام ثلائة أيام 
ويترك حخسة IC‏ يجتزب ومن ممم دخان قرن الماعرتذكر 
ما * نسى * ويجلب النسيان ووجع الراس PA BAS‏ 
JON BASS‏ وكثثرة لجماع ونوم النهار واكل MAT‏ او 
اللزيرة للنضراء او الثوم او الشبت ولو مطبوخة او DO‏ 
أو الرطب أو العدس او القوت A‏ 91 بزر GE‏ او 
الباذنجان اولغردل اولكبة ولوغيرنيّ او الرعفران او بزر 
كرفس او هم اظفار الطيْب أو لليعة والدوار المعروف 4 
مصر بالدوخة استعمال تكيق الكزبرة اليابسة خصوصا 















توشكر طبرو ممم ملهد خم .دسم ١‏ 


5 عد مل‎ n'uodo ajouts كان‎ 
3 Le méme مقد “يمد‎ porte le وما‎ 
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بعد نقيعها JA à‏ وتجفيفها مع السكّر او مع الزييب 
الاجر المنزوع عند النوم او شاب الورد على الريق الفصل 
الرابع فى الصرع والماليخوليا والوسواس ونحوفا وينفع مى 
جيعها السويطرا (السوظيرا) تجرّب ومن ge‏ 5 الصثيان 
المشهورة وعلاجه سهل قبل كبات العانة وعسر الى مس 
وعشرين سنة ومعتذر' بعد ذلك ويا ينفع منه لدلتيت 
او العود او السكبيني او العنير او المسك او الغاريقون او 
حجر البقراو طبين الافتهون او السداب او الوج او الايريا 
أو à‏ الجمراو ste‏ العظام Rips‏ خصوصا من 
لجماجم * او حوافر pad‏ خصوصا مع العسل او دماغ 
للجمل او مرارة الدب او Rai‏ الارنب Los‏ فى للجميع او 
الفاونها وشو عود الصليب ششربا او جلا او ششرب قيراط من 
الزمرد باوقية من الشراب الابيض عجرب او الادضان D‏ 
طلاء او اظفار الطيب بخورا جرب او دفن لب البندق 
او السليط سعوطا أو II ad‏ يوجد فى بطن الديك 
الابيض تعليقا او لحم الهدهد او القنغد اكلا تجرّب او 
بير شربا او للجند بادستر سعوطا لام الصبيان جرب 
أو لبس خائم من افر sd‏ وخصوصا الايمن أو اكل 








À هل‎ ton ên ma مؤمد ع‎ et as. 


* Lams. nf 1040 porte .العظام ,15 من لخيام‎ 
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الوطواط مقلوًا فى الزيت 1513 بجخر المولود مى المرارة ' أن 
مى الصرع عجرب وكذا هم النرجس RL‏ فيه ds‏ 
لصاحب هذا المرض اجتناب المبخرات واستعمال ما 
يمنع صعود الاجخرة الى الدماغ كاللزيرة والكثري والسغيجل 
وما للاليخولها فينفع منها po‏ البازات والشقور 5 
او se‏ لبق GIE hé ge‏ شرب او الملازمة de‏ 
شرب مثقال مى الازورد مع مثله مى الافتهصون فى كل 
اسبوع * مرة بماء لبق او بالسكاجبين تجرّب او استعمال 
هذا المركب وهو انتهون راَنْسِنْتى من كل واحد UD‏ 
أشّنة جرد ونصف اصابع صفر جر تصق الادوية 
وتستعمل ps Le‏ او بالعسل او الاسعاط بلين النسآم 
مخلوطا بدهن اللوزاو بدفن البنفج او يدقن nl‏ 
أو بدهن القرع وامًا الوسواس السوداويٌ فينفع منم 
شمراب * الستاء او آللزيرة at‏ او لين اللاعز أو aa‏ 
أو سوبق السلق ثلاثة pli‏ أو البهمن الاجر مرارا PS5‏ 
أله قد Mas‏ فى الراس دماوية ينشا عنها SNS‏ 
فاسدة RES‏ نار أو قوم يريدون AS‏ او ضريه وقد 


١ Le mn المراة معصمة 1040 ثم‎ 
5 Le mme mo. no porte gl. 


5 Le ms. n° 1060 donne .شرب‎ 
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يقطع ثيابه أو يتعلّق من حضرة او Ré‏ صياحه 
ونحو ذلك ويتقخ منه دفن مسيّر القرع المعروف بان 
يدهن منه وسط راسد واصداغه وجبهته ويصعط منه 
AT‏ تنبيء قد شهدت التجربة بان ترياق الذهب الذى 
سن به النبلاء وكقته الفضلاء ينفع مى تيع امراض الدماغ 
المذكورة وغيرها ومى الاستسقاء واليرتان والسمسوم 
وامراض الصدر والمعدة والظهر وبقيّة البدن وصنعتة 
ان يوذ M‏ ويسق بعشرة AURA‏ من قاض الاترج 
مع gai‏ البالغ ثم يوضع فى Dub‏ ونس بشمع ودع 
إلى lus,‏ ى المآ RS JU‏ اسابيع ثم يوخذ صبر سبعة 
درام سقمونيا Rad‏ افتوسون دار صينى قصب Ds‏ 
(قصب الذريرة) من كل اربعة لازورد قرنفل عود شندى 
صندل اجر صمغ عر كثيرآء ذهب من كل ثلاثة AS‏ 
الادوية pets‏ بالماء Ju‏ السابق وتُحيب LE‏ 
والشربة ae‏ مثقال RS‏ بحسب BUT‏ والزمان ds‏ 
ETS‏ التقع متهون جامع الاسرار النافع من سآثر 
الامراض فى الدماغ ويريد فى الذهن Bill,‏ والعقل dés‏ 
(dés)‏ الرياح والبرد جرب وصنعتة كابلى 34 غاريقون 
زنجبي ل كربرة خردل اشنة بزر حذاء بز كرفس صبرمى 
كل نصف جره مصطى ورد سنيل عود فنديّ مى كل ريع 


3 27 
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جره زعفران قسط مسك عنير لادن مى كل من جره 
ويل ما ' يحلل فى مآ الورد ويعصق الباق ويتمن كل 
يمثله مى العسل المنزوع أو مآ الهندبا او الأرفس وبحتب 
والشربة منه مثقالان وقد يسعط منه وق يطلى بم 
الفصل قامس 3 العشق وما يجلبه وما يتبع ذلك فيذهبم 
شرب عُسالة طرن ثوب للعشوق ار شرب اربع شعيرات 
من للحرمل او سبع شعيرات من النيل الهندى بالمماء او 
شرب GE‏ رخام قبورالموق او تراب قبور القتلى او النوم 
فى المقابر ومى لخواض التمريغ البغل الذكر الذكر Vs‏ 
لان © جل le‏ للق sale‏ راد عسل 
ىكم العاشق مى غير عهه او شرب بليغ ” للدرمل او شرب 
se‏ وسع فيه "م رالموجود فى جون الدجاج او تعليقه 
وينبق منع العاشق من * كل ما يجلب العشق كأكل الطمور . 
ati‏ والتصارير والهام وما Mis‏ بصوته او ge‏ 
الالحان المطربة او النظر الى الصور للنسان او الفكرئى ذلك 
وا تجلب السه رهم أكافور او تعليق زغب لحا او قلبد 


١ Le man 1069 parte Les 

القريخ فى حل #مريغ الذكبر نات ماهد" .عدم Lalçon‏ + 
Jul‏ للذكر والانق SN‏ 

< Leman مزه‎ porte طيخ‎ 


.ع نكل ممم ملم à Lemu ir‏ 
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او راسه أو ريش البوم' او عينه de‏ الراس او شعر الذيب 
خلف الاذن او الاكتصال GA Be‏ أو جل DE‏ فيها 
كبريت :او زرنيخ مع GES‏ على العضد الايسراو دلك 
الانف بالقلقند ولا aka‏ إِلَا الزيت او ريظ ححص اسود فى 
خرقة على Je‏ السرير ونا يضر بالدماغ والاعصاب اللين 
والعدس والباذجان ونحو البصل alle‏ والزعفران > 
كرفس والعنب والشوت Les Lu,‏ بجلب النوم طلام 
لدبهة والاصداغ من té‏ بزر لس او بزر SA‏ اومن 
Label‏ او من مآء اللقاح اومن الشبت اومن الاتحوان 
اومن GTS‏ النعمان او مى بزر ge LA‏ الافيون 4 
الجميع اوم الزعغران او العصفراو ضماد اليافوخ منه 
او أكل الكرذب او اللوز لخدو او RAM‏ أو الارز او تنقطير 
دفن اللوزق TD UNI‏ وضع درس المت او el‏ 
الهدفد ١‏ نحت وسادة النآثم لم ينتبه حتى يزال 
وكذا شعر القرد وطلاء جبينه * بدريم انيون مع مقلم 
من gli pe‏ متهونا مام ae A Qui‏ ولو xd els‏ إلا 
ان Fe‏ لل ca D, GeU‏ الاحلام Rd‏ جل الذهب 
لالص او الهلور او جلد sd‏ او النوم de‏ طهارة خاق 
ajoute ad.‏ 1040 


? Le ms, n° 1040 porte «ga 


2 Le ms. n° 
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الذهن أو وضع الشبّ الهان او البقاة es sil‏ 
الوسادة BEA‏ يُغيق مى السك رشرب الرمّان on‏ او 
مآ الورد او دمّه او شرب بول del‏ وامًا الصلع والقتراع 
فيزيله دهن الراس بعد حلقها بسحيق الهالرك DU‏ 
ى الريت او طلاوها بالنيذة المبيقة فى الفرن المتجونة 
alle‏ 'او بويت Je‏ أذيب فيه الم او الظلاه بالصير 
ودقيق الكرسنة UE,‏ متجونة فى للخل مرارا او الطلام 
بتحروق ظفر المعز والبقر مخ UE‏ وتحروق للفنفساء والبودى 
ووزق القلقاس مكجونة بالحناه ايضا الباب الثالث فى امراض 
العينيى وى كثيرة وفها يحدّ البصرريُقويه Less‏ يقبع 
ذلك فينفع مى gaz‏ امراصهما فى ججيع طبقاتهها الآكتصال 
بمذاب شعر الانسان او بالعقيق بمرود الذهب مردين فى 
كل شهر او مرارة البقرة السودآء اربعة وعضرين Lo‏ او 
بحعيق لسان الغزال او بمرارة التيس الاج رمُضانا Mali‏ 
نصف دانق ut LA ge‏ انام أو تقطير الصبراو 
malt‏ * أو القطران أو الماميران * خصوصا مع الرعفران 
والاوجاع Las‏ مُطلقا الضماد بمو البيض المسلوق مع 
الرعغران او مع دهن الورد او بمشوى QUOI‏ كذلك او 


à La دوه‎ du mu n°1069 où لقص‎ 
5 Les deux ms. n° مقمد‎ et 1069 portent .المأمييزآن‎ 

















MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 405.‏ 
بالجين الطرى او بالرجلة او بالبنفيج أو بصغار البيض 
Goal‏ مع الكون جرب لروال بردها وما جرب لازالة 
الزدٌ الذى على العين والغشاوة وغالب امراضها ان يوخذ 
من اللو غير المثقوب والمرجان كذلك والعقيق Fa‏ 
واللسك Sat‏ سوآء ges‏ مُفردة وججوعة JS,‏ ويكتصل 
بها وكا بحست البصرايضتا الآكتصال بالحضض ١و‏ بالرعغران 
او بالفلغل او بالزجبيل او برماد نوى القر او بمآء عنب 
الثعلب او بمآء آآلرفس او بمآء السداب او بمرارة الديك 
أو بخان القطران وكذ١‏ أكل of‏ او بزره او طبيخ 
اللغت او الغطور عليه متماديا او أكل السلههم متماديا لما 
قيل اذه يُعيد البصر وان قارب الذهاب والآكتعال بالرجار 
المكذاب فى صغار البيض نافع مى الستماط PGA)‏ ولسرب 
RC,‏ ولتمرة ى الاجفان والدمعة والغشاوة بعد M‏ 
جرب وكذا بالشهم مع الانزروت والشكر وقد dus‏ بصر 
بعض الاولياء Le Ga hs‏ الله عليه fus‏ فشك اليه 
ذلك فامرة بالاكتصال بتعروق قشر اللوز A‏ مع SSI‏ 
ومن Gb‏ أن الآكتصال بدم الهدهد او بشيرج قليث 
فيه عينم يرى بالليل كالنهار وامًا الرمت فينفع فيه زيادة 
على ما Xe‏ ان يطيخ الورد GR,‏ ويعقد sax‏ بالسكر 


406 OCTOBRE-NOVEMBRE 1565. 

>الشراب ويكتصل ' عجرب :او الآكتصال ge‏ العالم او بالكربرة 
Ta‏ او بندآء الجر او بلين النسآء او SD‏ او 
بالصمغ العرن مع مآء الورد مغردة او بجموعة او الظلاء 
بخ الضأن او بصفار البيض او بالزعفران مع ماه الورد 
فيها وتعليق الذباب de‏ العضد او الراس نافع LUS‏ 
EU Es‏ أو الرعفران أو رماد ليف الخضل أكتصاك 


واللرآثروماء Bof‏ او مآ الورد او* GE‏ أو نقيع 
السماق تقطيرا او العدس المطبوخ او خم الرّان oral‏ 
أو الرجلة * سمادا او الصبر او ألكندس او لجندبادستر 
سعوطا Di,‏ الطرفة فالزعفران ضمادا او ماء كرفس 
أو دم لحمام او لين الانئى مع Le‏ الورد او* ed!‏ او ريق 
الاثم او ممضوغ AU‏ * مع الكتون تقطيرا او اند رمع 
اخثاء البقريخورا وام الشعر الرآثد فطلاء موسعه 
بعد قلعه يدم الضقدع او يدم الهدقد او ah‏ او 
بمرارة العنز مع النوشادر تجترب او بالرّباد اوبرماد الصدى 

١ مل‎ ms n° 1040 ماامزة‎ axe. 

* Le me n°1069 parte .الرحانيق‎ Le ms. مود ثه‎ parte أما‎ 
الرمانين‎ (sie), ans doute pour أوماء لل‎ . 

* Les mas portent الرحلة‎ 

4 Lems.n° 1040 sjonte Le. 

١ Lagon du ms n° ملم‎ et. 





MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 407‏ 
مع القظران او بلين التين او بالزعفران او بالصمخ العرن 
او AL‏ مع مه الورد او بعصارة الصثارة او بعصارة 
الشاهتج مع الصمغ العرن او برماد الذباب Gal‏ 4 
قصبة ملبسة يجين ى الغرن Go‏ وملازمة قلعه Like‏ 
مى الطيلقان (الطالقون) Dh ie‏ البردة والشعيرة 
بالضماد Aa,‏ او GES‏ مع JA‏ او كباب JU ul‏ 
مرارا او بللرآثراو بالصبراو بعصارة القنطريون وامًا 
Je VE‏ بالروشنايا ' او وضع الاسفيداج او 
توبال ue‏ أو بشىء من الادهان او الالبان او RSI‏ 
at Us‏ انتثان الهدب فكلٌّ ما ينبت الشعر اكتصالاً 
او اللادن او اللازورد او نوى ges A‏ شىه من الادفشان 
فيها طلاء او اكتصالاً او Eté‏ وام الوردنيه ولو مع M‏ 
بالصبر او oi‏ او الزعفران او عصارة الازيرة أو الكون 
او تم الدبّ ge‏ بياض البيض أو الانزروت او البان 
النسآء NURST paul}‏ او صمادا او تقطيرا فى Ds pad‏ 
السلاق فدهن الورد او عصارة bag‏ او بياض البيض 
او منآء للعصرم او عصارة الرجلة او ماه الورد وقد نفع 
افيه السّماق او AUSSI‏ الاصغر مادا او تقطيرا 8 #ميع 





? Le ms. n°1069 donne LUS LU. 
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Us‏ الشنرناق LE‏ او الاقاقيا أو المي بدهن الورد او 
wii‏ أو الزعفران او للخضض او الكعل الاصفراو الاغبراو 
العريرى واما القوتة فال ge‏ عُصارة عنب الشعلب او 
الزعغران مع 3 العالم اوشيان الماميثا فان ازمنت كت 
بالسكراو طعت cdd‏ بوم الريجار او La‏ او 
المرداسام * او السكر او الشيان * الاجنر وامًا الظغرة 
فالآكتصال gas‏ مرآئر البقر الججمعة مع caps‏ جرب 
أو بحصيق الشونيزاو بالصبر تحلودٌ مام und‏ او بخان 
po‏ او بالثر او بلليعة او بالقطران او بالروتضت ” او 
بزعفران لحديد او بالشبٌ GNT db st‏ وبجعها أو 
بعضها اجود QT‏ فتقطير JM‏ الملك او bal‏ 
مع بياض البيض او الماميثا او الشادنة او الولو نان لمم 
يذهب كق وُقوفه بلا علاج Ds‏ الغرب dus‏ قبل ادجاره 
بماد الزاج او آلاس او a‏ او أللند راو الصبراو 
الزمفران او A‏ 289 يجرب نان ابطأ انفجاره ed‏ بطب 
العدس أو الماش أو بالزعفران او dus Log‏ بعد BL‏ 











١ Lems.n'1069 porte *م عدا المبيررأشي‎ 1040 donne المرد اسسق‎ 
pour Salt 

? La leçon du ms. n° 1040 ét له والمكر الاعمياق الاجر‎ 
ءا‎ ma a 1069 porte عه الأفيان‎ place de لقيان‎ 


rte ot 32). 





5 La leçon du ms. 





MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 400‏ 
wub‏ والشب والنطرون او البابونج مع dl‏ العقيق او 
بالعلك او بمآء لسان لجمل (MSA)‏ وجب لزواله بغير 
al‏ دوام سماد سكوك Go‏ وجب Les Al‏ 
شب زفر وتوتها شندي ورطوبة TA‏ عل الصوفة 
عليها قدر نصف ساعة وتنرع Al,‏ اعم وامًا الدمعة 
والسلاق فتقطير الزعفران مع الشراب تجرّب او المثرّ مع 
JA‏ او AA‏ الاصفر مع مآ الورد او gb‏ العفص او 
الأس وامًا الانتفاخ نالاكتصال بالشيان الاجر او الضماد 
JO‏ او بصغار البيض مع الزعغران او بالشيان الابيض 
مع توم من اللبان واما لمنساء بالجهم فالضماد ى ae JU‏ 
بدفن الينفج خصوصًا مع النجاراو العسل او المرّوك 
اليابس pe‏ الإو او عم ساق البقراو حوها مى كل 
دهن مُليى أو بطبير RUE‏ او الشعير المقشور وامًا Ji‏ 
دالآكتصال بهنذا المركب وشو ان يغلى قشر البيض فى À‏ 
لماذق جيد! وبترك نحو العهرة ايام حك DS De‏ 
عالت Le Gus‏ ان اماف" ال تار 
مار eat‏ فهو AIS‏ أو بهذا المركب 
وفو ff‏ وكندر' من كل جزه té‏ حرقوص زع 


١ Lalegon du ms n°1040 est وكتدر‎ (Gall: cell du ms. n° 1069 
هندئ‎ gel (sel. 
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اجر سكّرمى كل نصف جرء مرّ زعفران كركم مى كل ريع 
جره وتعمل de Us‏ الردم عجرب at‏ او بهذا مركب 
وشو انزروت توتيا GS‏ زعفران fe‏ جر مسك اذفرة 
سوآء يحصق على pal‏ ويكتكل منه بكرة وعند الغروب 
جرب ايضا او الغرغرة برب العنب أو التوت مع الوج او 
مع دهن البنفج أو السعوط بالاندس مع دفن EI‏ 
او ge A‏ للفولان او بالعنير او بالرعفران وام الودقة 
ge PA palais‏ لين الانثى أو gb‏ الانتهون او الغاريقون 
أو التيى او لباب * القرظم وجو ذلك من كل حار 
البارد او بالبارد ى لحار واما الدبيلة RCA,‏ والسعفة 
فسيأن ما Las‏ وتريد هنا تقطير بياض البيض كثيرا مع 
اللبى او تقطير لعاب لجلبة Less‏ بالاسفيداج ناترا فان 
ازمنت غبت * وعولجث Us 3e Le‏ البياض الاكتصال 
بالعسل او العوج سبعة أيام اويمرارة الضبع او ادفعة الارنب 
او حكاكة الدها QU de‏ أو بعُصارة القنظريون او 
بشتائق النعمان او بندآء القصب Gall‏ او بزبد De‏ 
او بالماميران * او بالمرٌ او بالانزروت او بالزعفران او DE‏ 

١ Le ثم .سس‎ 1040 porte أذخر‎ ٠ 
* Le ms. n° 1040 donse .اليآن‎ 


3 La leçon da ma, n° 1069 en 
4 Les deux rss portent أميزان‎ 











MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 41‏ 
او GB‏ او بالخولان ججوعة او مغترقة ' ومن SAT‏ ان 
#خلط بياض البيض مع Au Qué‏ وبضريان وتوخة 
رغوتهها AU de‏ وتجعل بين الاجفان es‏ لازالة الف 
مسك واتمد مصؤلين * مآء spi‏ اكاصالاً وكذا نقيع 
برادة النعاس القبرصّى فى البول Cons‏ ناكثر AE‏ جرب 
وكذ! عفص واناقها Tu‏ وقلقند نصف احدها' بمآء 
المرسيى او Le‏ العو Gi, to‏ الكنة فقصارة القنطريون 
أو دفن اللوز او دفن quil‏ اولين النسآء او GB‏ 
قطورًا فيها او الصبر او الانيسون كلد واما الغلظ والصلاية 
ولنشونة ولدرقة نامز او السنيل او عكر الزييت او لين 
-النساء او GA‏ او العسل ججوعة او فرادى واما الاتساع 
mes‏ القوابض او En‏ اكلا Gris‏ والبييض ممع دهن 
الورد قطورًا او الرمفران مع لين النسآء مادا ED‏ 
SUB goss HA‏ والاكضال باشيان FU‏ من 
جره مى عاقر noi‏ مع ربعه مى pol‏ جرب او بالكل 


1 Le ms, n° 1040 porte “مقردة‎ 


1069 offre .مصونين‎ 








? Le ms. 


5 Le ms. 


% Le même ms. 
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Lis pied‏ النتو نالطين الحفقوم او الرعغران والبصل 
المشوئ او صغار البيض او مآء' الكربرة او مآء عنب الثعلب 
أو البقلة ed‏ او القرع واما للدول ' بالاكتصال بدخان 
الصندروس متجونا بدهن الورد السيرق او بالشيم او 
بالسداب او RES‏ الموج بالبندق Gill‏ او تقطير 
الالبان ى الهابس وام TT‏ بالمهمملة فالاكتصال ببرود 
pad‏ او بالروشنايا او بلكب المشويّ او AL‏ فلل 
خصوصتًا مع رغوة ff‏ المشوى او بالخولان او بالنطزون 
اومن جون لمننافس أو 5e‏ الآذان مع الفلفل ثلاثة 
أيام او Te‏ السداب خصوصا مع مآء الازيرة pal‏ او 
بمماء ورق الشجل او حوة أو السعوط ثلاث ليال بثمن درم 
مى الطباشير مع دفن البنفم يجرب وام jet‏ فطبوخ 
نحو البابونج A,‏ نطول ودهن نحو البنفيج والزيد 
والسيرج وكل مرطب 696 وسعوطا واما Ds SV‏ 
اللون gl‏ كانت تزيد تارة وتنقص اخرى أو توجد عنس 
god‏ وتذهب عند الشيع او زادت مذّتها على سنّه اشهر 
sou‏ كان يرى امام البصر مقل الذباب ام لا فليست من 
علامات نزول المآ ro‏ أن كانت تتصاعد الى الاعلى قهى مى 


١ Ce passage manque dans le ms. n° 1069. 





MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES, 413‏ 
جخار المعدة او di‏ اسغل فهى من الدماغ أو لا ولا فيبى 
Laye‏ معّا ' وينفع من الاوّل استعمال ما يمنع تصاعد Dal}‏ 
Lane‏ والسفرجل والكثرى والمردقوش والنعفاع 
والبزر قطونا مع GS‏ * والاسطوخودس وزفر EI‏ 
والمصطك والقرفة واليانسون واللزيرة والصعتر ولو غير 
مغسول والبندق والزبيب والكراويا والهندبا وبزر ul‏ 
A‏ ى للجميع مع السكر ورماد روس pad‏ او الانزروت او 
الرعغران او الشب ” او حوها آكتصالا وينفع مى SU‏ ما 
ais‏ الدماغ من المعاجين وغيرها كالقرنفل Elle‏ والعنير 
والمسك وبنفع مى الثالك ما تركب منهها معنا ومن ان 
يدق النعناع الاخضر Jus‏ عليه قليل عسل des‏ فى 
a‏ واسع حت الندآء A‏ ثم يصق جذرقة ويقطر منه 
& العين على الغطو ركل يوم جرب aies‏ شراب SL‏ 
Ca‏ ى ذلك وهو من El‏ الترآكيب لتقؤية الدماغ 
والمعدة وحبس الضارعن wii‏ واصلاح سآئر الامسراض 
وتصفية lp‏ وصنعته سغرجل كثرى من كل واحد Be‏ 





1 La leçon du ms. n° مزه‎ est Une أو لا وال قف من يشارهيا‎ 
Er 

* Le ms. n° 1069 paraît porter لجن أي‎ 

5 Le ms. n°1040 donne الشبى‎ 


au 
ونقيع المرسيى صعتر مرزنجوش اسطوخودس كزيرة يابسة‎ 
ay مى كلّ واحد نصف جره وصتدل اتيسون من كل‎ 
الى الريع ويغقد‎ AU امثالها مى‎ Dé Bb ربع جه‎ 
مصفافا بمثله من السكر وربعه مى مام اللهون ويذخر‎ 
الماعرمع العسل أكصالا جرب ومنه لمُطلق‎ She ومنه‎ 
ورق الاس. وجوز"السرو والصندل والانسنتين‎ EN 
gens Len والعود. مكهونة بالزيت والعسل وقد ياد‎ 
abs À ونمام وسداب ويقال ان مداومة أكل القرصعنة‎ 
عود كزيرة يابسة‎ Ji Elus من اصله وجب له ايضا‎ 
صنوبر تسق ثلائة امثالها من مآم‎ US Us عاتر‎ 
النازل‎ TU ومى‎ aisés Las العسل ثم يكين بالصمع‎ 
Fit ذكر وفو رطوبة‎ Le فى العين وقد عرفت علامته‎ 
Lay عشر‎ ui تحول بين الباصر والمبصرات وانواعه‎ 
أن يغلى‎ fai الاشود ومس الناج فيه عند‎ pl, 
عشرون حبة مى زبيب للجبل وسبعة مى البسفاج وثلاكة‎ 
القنطوريون والتريد * فى ماية وفسين درا‎ ue مى كلّ‎ 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1865. 





١ La leçon da ms. 1040 est aïe; celle du ms, n° 1069, 
aol 1 al 5 
À Leme n° الآتمصمم مفمد‎ Cl. 
? La lagon du ms n° 1040 est 2e -رطوية‎ 
+ Le ms, n° 1040 donne .والترين‎ 
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من اللآء ce‏ يبق الثلث ويشرب 5 الناج فيه مُطلقا 
الأكتصال من بزر كم او الزيت العتيق او القنقص او 
السكبينم او لخلتيت او شقآئق النعمان او se‏ البصل 
او مآء الفودج او عصارة العرطنيثا او المسك او النوشادر 
او دماغ لمثقّاش مع مم العسل ' او اللوّلوٌ ds}‏ أو 
المرقشيتا المكلّسة كالجير يجرب وتتسيرى من العنى أو من 
هذا الكعل* مى الزرنين الاحجر والشب والائمد يجرب أو 
مى هذا الكعل وهو اثلهياء ' دَهَبيّة ومرقشيتا es‏ 
مكلّسة ودخان url‏ من صل سيكه * سوآء JUS‏ نصف 
احدها يتصق pee‏ ويسق بل جر وتجقف كم Aa‏ 
الشمر vil‏ ثم ge‏ ويستعمل او الطلام على الرأن 
مى ورق النرجس * المابس TL oi‏ يجرب او 
الاستعاط مى العنبر اومن خرزة البقر بقدرعدسة مع 
مام السلق او بدقن الايرسا مع الشونير وقد جرب أن 


يجرب أو دهن الاجرا 5231( À Le mantrodoajeutecequisuit:‏ 
أو الصبرمع دماغ الديك اودماع خروف او القطران مع 
di. 3‏ 





? Le même ms مقود ”م‎ ajoute ci: “وهو أن يركب‎ 
5 La leçon du ms, n° 1069 est .افتهنا‎ 
© Le ms. n° 1040 sjoute «اجرأ‎ 

gr 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1865.‏ 416 
مثقالا مى الصعتر عند poill‏ امان مى نزول PU‏ وجرّب 
أيضتا ان الآكتصال مى هذا الكحل نافع مى بجيع الامراض 
السابقة وغيرها ظاهرة وباطنة معروفة وتجهولة ولا يحتاج 
مستعماه الى طب * وهو من Go‏ المكتومة وصفتة” أن 
Rae‏ توتيا هندى Ji,‏ ودار Ai‏ وماميران وموميا 
واتاقيا وزبد بحر وصمغ"عرنّ مى كل جسة مثاقيل وذهب 
حرق )38 وياقوت وسنبل * واقلهميآء الذهب RAI,‏ 
مى كل ثلاثة مثاقيل وسرطان سين وغضار' سيق 
ومرجان ue ve‏ وفلفل ابيض ومرتهيتا الذهب BU,‏ 
من كل مثقالان وحرقوص وتوبال وفولاد وحديد ومسي 
Jo‏ وملم OS‏ ونوشادر م ىكل مثقال gare‏ ويستعمل 
على poli‏ وياى هذا * ككل آخَر ينفع حتى نا ذكر' أن 
يوخذ مى توبال ele‏ جزم وصبر وما مبيران مى كل واجد 
نصف جره زد بحر قرنفل نشادر عنيرمشك من كل ريع 
جره ويس تلك الادوية بعد تحقها بمآء العوج اسبوعا 


١ La leçon du بعس‎ n°1040 et web. 
? Le ms. n°1040 porte .وصنعتة‎ 

+ Le ms n°1069 donne ويسلة‎ où بوسبلة‎ 
* Le même ms. n°1069 porte شعار‎ (aie). 
* Le man io4o ajoute .قى التقع‎ 


Le ms n° 1040 ajoute 383. 
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ثم UE‏ ويكتصل بها ومى CD‏ :أن هم ea‏ 
اكتصل به رأ لجن وان سألهم اجابوه Lil,‏ الشعر la‏ 
ى عله تنبيه ينبق لمن أراد ان تدوم لم Es‏ بصرة أن 
يتوق من لار الشديد والبرد الشحديد والريج Bones‏ 
' الباردة والغبار والدخان والآكثار من لجماع او من البكا 
أو من النوم او من السهر او مى دخول pad‏ اومن النظر 
إلى الاشياء الدقيقة اومن النظر الى الاشياء البارقة او 

ذات البياض او من أكل المبضرات كالبّصّل والغول ans‏ 
val a mt‏ 

المكَلنْ المي بفشره كل يوم ينور الباصرة Late‏ 
تيده 





اا 


LE ورد‎ DES PLAMNEAUX RESPLENDISSANTS, AU يمه‎ 
DE LA MÉDECINE ROMANE. 

C'est l'ouvrage du cheikh imâm, et du docteur 
magaanime, le savant, le dévot, Chihäb Eddin Al- 
kalyoüby Acchäff y. Que le Dieu très-haut le recouvre 
de sa miséricorde et concède aux musulmans une 
part de sa bénédiction! Qu'à cause de lui Dieu favo- 
rise quiconque transerit ce livre, et quiconque 16 lit! 
Amen. Que Dieu bénisse notre maitre Mahomet, 





1 “سوم مآ‎ 1060 donne 325. 
ve 28 
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sa famille et ses compaguons, sur lesquels soit Le 
salut! Amen. Amen. 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux , «ur 
qui repose toute mo confiance. Louange à Dieu, 
qui a fait l'espèce humaine ln plus parfaite de toutes 
les espèces, qui l'a distinguée par la parole, l'intel- 
ligence et la découverte; qui a voulu que la santé du 
corps et de l'esprit de l'homme soit la cause de سما‎ 
vention de choses utiles. Bériédiction et salut sur 
notre. maître Mahomet, qui fut bien proportionné 
dans 6ل‎ corps, les qualités et le naturel ! 

Or, voici un petit livre que chacun pourra com- 
prendre, et sans avoir besoin pour cela de secours 
étrangers. 11 réunit ce qui se trouve répandu dans 
les autres traités sur ces matières, et dispense ainsi 
de recourir à ces derniers. Que le Dieu suprême 
lui fasse atteindre son but sincère, et favorise celui 
qui désire tirer profit de cet ouvrage, dans de bonnes 
intentions! Certes, Dieu est proche, puissant ct 
maître d'exaucer la prière de celui qui l'invoque. 
Cet écrit est divisé en une préface, dix chapitres et 
une conclusion. 








PRÉFACE. 


SUR LA CONNAISSANCE DE LA MÉDECINE 
ET DE GE QUI ST MATTAGUE. 


La médecine est une science qui fait connaître 
les états des corps, tant dans la santé que dans la 
maladie. Son sujet est l'étude des corps: son but, 
c'est la conservation de Ia santé et l'éloignement des 
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maladies. Les recherches qu'elle exige sont innom- 
brables, et il faut employer les plus grands soins 
pour celles qui sont possibles. 

Sachez done que toutes les maladies sont le pro 
duit d'une altération du tempérament, suite de la 
corruption de quelqu'une des quatre humeurs fon- 
damentales qui par leur mélange k constituent, 
Les causes de cette corruption se trouvent dans le 
mélange des aliments et des boissons, dans l'atmos- 
phère, les lieux, les professions, les saisons, le som 
meil, la veille, dans le mouvement et le repos, 
aussi bien du corps que de l'esprit, dans ce qu'on re 
tient et dans ce qu'on rejette. Le médecin étant bien 
instruit sur toutes ces choses, nulle altération ne 
peut survenir que par la volonté du Savant et Très- 
Saint. Or, l'on reconnaît les affections par les symp- 
Lômes, par l'inspection du pouls et des urines, Mais 
le Dieu très-haut est le plus savant. 





CHAPITRE PREMIER. 


SUR LA CONNAISSANCE DES ORIGINES DES MALADIES, DE CH 
QU'ELLES PRODUISENT, DE GE QUI LES SUUT, HG. 


Il ÿ a ici quatre paragraphes. 
SL 
SUR LA CONNAISSANCE DES QUATRE HEMEUS FOKDAMENTA LES DU CONS, 
AB MOYEN DU POULS 00 DES RS. 
Le pouls peut être grand et accéléré, ce qui est 
le signe de l'humeur sanguine, et ce qui prouve que 
3 
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le sang est en prédominance sur les autres humeurs. 
La place du sang est dans le foie, et son origine 
dans le soleil (ou le feu). Si le pouls est petit et ac- 
céléré, cela indique la prédominance de la bile. La 
place de la bile est dans la vésicule du fiel, et son 
origine dans les vents (ou l'air). Quand le pouls 
est petit et ,نوهل‎ é'est là le signe de l'atrabile. La 
place de celle-ci est dans la rate, et son origine est 
dans la terre. Le pouls étant grand et lent, c'est un 
indice de la pituite, ou du flegme. Sa place est 
dans le poumon, et son origine dans l'eau. Lorsque 
le pouls tient le milieu entre ces différents états, cela 
prouve les justes proportions dans les humeurs du 
corps de l'homme, sa santé et sa situotion intègre. 
Si enfin le pouls est très-petit et très-acoéléré, il 
indique l'épuisement des humeurs et l'imminence 
de la mort. 

Quant aux urines, si elles sont rouges et épaisses, 
elles prouvent l'excès du sang; si elles sont blanches 
et épaisses, elles indiquent la pituite; jaunes et 
épaisses, elles dénotent l'trabile; purement rouges, 
elles indiquent l'inflammation; jaunes ct légères, 
elles prouvent l bile légères seulement, elles sont 
un indice de la siceité du corps: vertes, elles prou- 
vent هل‎ froideur; blanches, elles prouvent J'humi- 
dité: si elles sont d'un jaune clair, elles indiquent 
un état de maladie; d'un jaune tempéré, à la manière 
de la couleur du cédrat et du petit-lait, elles prou- 
vent la santé et l'état intègre du corps; d'un rouge 
clair, elles indiquent les soucis, le chagrin, et la dou- 
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leur du foie!; si elles sont fort puantes, elles déno- 
tent la difficulté d'uriner; enfin, lorsque les urines 
varient beaucoup de couleur, c'est là un signe de 
mort. 

su. 


SUR LES MALADIES QUI SONT PRODUITES PAR LES HUMECNS DU CORPS. 


D'après des recherches qui ont été faites avec 
soin et persévérance, on a trouvé que le nombre 
des affections engendrées par les humeurs se monte 
4 trente-cinq mille. Nous allons mentionner ici quel. 
ques-unes des maladies produites par chacune des 
humeurs du corps. 

Le sang donne lieu aux affections suivantes : ln 
diminution de l'intelligence?, le vertige, la cépha- 
lalgie au front, la pesanteur des yeux, la chassie, 
ou lippitude, avec chaleur et larmoïement; l'oph. 
thalmie des deux yeux, aussi avec chaleur et نيوا‎ 
moïement; les ulcères de هل‎ prunelle de l'œil, les 
ulcères du nez, l'affaiblissement de la vue, le sai- 
gnement de nez, les pustules des paupières, ln dou- 
leur des oreilles, accompagnée de chaleur les taches 
rousses de la face ou lentigo; l'érosion des gen- 
cives, le ramollissement des dents, les pustules de 
la bouche, accompagnées d'humidité, de chaleur, 
et d'une saveur douce: la raucité de la voix, l'es. 
quinancie, le gonflement de la veine jugulaire ex- 





3 Le manuserit n° 1040 ajoute: la teinte grise des urines est 
مم‎ signe de fièvre; la couleur de safran est un signe de bi 
* Mot à mot : l'fiblissement de In tête. 
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terne, Ja toux humide, les écrouelles, la peste, ap- 
pelée (en Égypte) coubbah, ou bubon; la lèpre 
tuberculeuse, la variole, la rougeole, le prurigo, 
les furoncles, les ulcbres, les clous nombreux, le 
charbon ou anthrex ?, la pleurésie, la ménorrha- 
gie, le cours de ventre et les vers intestinaux, la 
pustule maligne, la folie, et les fièvres continues. 

Les maladies occasionnées par la علاط‎ sont : l'in- 
fammation de la tête, le vertige, là douleur dans 
le sommet de la tête ou sinciput, la cataracte 
blanche ?, la sécheresse du nez, l'air chaud des 
oreilles, les grandes taches brunes du visage, l'amer- 
tume et la sécheresse de la salive, les pustules 
chaudes de la bouche, l'âpreté ainsi que la séche- 
resse du gosier; l'inflammation de l'estomac, la 
soif, la dureté de l'hypochondre droit, les ulcères 
secs, la cataracte jaune, la colique, l'inflammation 
de la vessie, la léontisis*, la gangrène, la difficulté 
d'uriner ou dysurie, les calculs, ou pierres dans 
la vessie et Jes reins; les papules ou petit boutons; 
les verrues, les gerçures des pieds pendant l'été, 
l'aliénation mentale, et la fièvre tierce. 

L'atrabile produit les affections qui suivent : les 








١ Litéralement: Le feu persan. On l'appelle aus le feu sacré, et 
ser à désigner une sorte d'érésipèle. 
3 Motà mot: l'un blanche dans l'ail. Cela indique une des variétés 
de la cataracte, où la cataracte blanche. 
3 Crest une autre variété de la cataracte. Liltéralement: l'eut 






jaune. 
4 C'est l'éléphantiasis des Grecs, ayant son siége à Ia face. À la 
leure : le maladie du lion. 
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dartres dans la tête et dans le corps, la céphalalgie, 
la migraine, le vertige, l'air du nez!, l'asthme, le 
vomissement violent, l'indigestion, l'emiphysème, 
la syncope, les pulpitations du cœur, l'insomie, 
la folie taciturne, la fréquence de Ia respiration, la 
dureté de la rate, les calculs rénaux, la difficulté 
d'urine, la colique, (la douleur dans) la région hy- 
pochondriaque, les vers (qui ressemblent aux se- 
mences) des courges, ou les ascarides; la goutte 
où névralgie sciatique; l'impuissance, les crevasses 
des pieds, la petite vérole, le tremblement, la goutte, 
(podagre où arthrite), sans enflure; la calvitie ?, 
l'enflure ou tumeur; les hémorrhoïdes, les furoncles 
secs, la sécheresse des tendons, la douleur du dos, 
Ja froideur des reins, Ja douleur des conduits dé- 
férents, dans les testicules, .ماه‎ 

Les maladies engendrées par Ja pituite sont : le 
vertige, la migraine dans le côté droit, la sensation 
de poussière dans l'œil, l'ophthalmie humide et 
sans. rougeur, la lippitudo, aussi sans rougeur; le 
rhume de cerveau, la douleur d'orcilles, et la du- 
reté de l'ouie, la douleur et هل‎ carie des dents, 
ainsi que leur agacement, l'embarras de la langue , 
la pesanteur des membres, la difficulté de parler, 
la toux humide, la dyspnée, les palpitations, l'hal- 
lucination, la folie taciturne, l'insomnie, les dou- 

1 Le manuscrit n° 1060 ajoute 
variété de cataracte, où cataracte 
dons es orales, 16 oux sèche. 


موه Liuéralement, la maladie du serpent, ou oplinsis. Cent ane‏ ف 
pèce d'lopécie.‏ 





l'eau noire dans l'œil (autre 
ire), Le brait et le tintemant 
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leurs aiguës de l'estomac, avec abeès et petits vers; 
le cours de ventre, la petite vérole, le tremble 
ment des yeux, la contorsion du visage, l'hémi 
plégie, le relâchement des tendons, le lichen noir, 
T'alopécie, la chute des cheveux, l'enflure, l'abon- 
darice des poux, la grande sueur, le gonflement des 
pieds, et la fièvre accompagnée de frissons. 





Remarque utile. 


L'expérience a prouvé que l'électuaire ci-dessous 
est avantageux dans toutes les maladies et toutes 
douleurs du corps, tant externes qu'internes, depuis 
la tête jusqu'aux pieds, et qu'on peut l'employer 
en tout temps. La dose est de deux à six gros (de 
huit à vingt-quatre grammes environ), suivant l'état 
des forces. . 

On le prépore avec les drogues qui suivent: le 
spicanard, ou lavande indienne زا‎ le mastic ?, le 
safran, l'antispode, ou spode des Arabes*; la can- 
nelle (Winterania cannella), le jonc odorant + l'asa- 
rum ou asaret, le costus doux‘, l'aigremoine où 
eupatoire”; la garance, la laque purifiée!, la graine 

١ Andropagon rardes. 

+ Résine ماعنا‎ de terebinths letsens te, 

+ Spodiun, on csndres da rosenu des Indes: cendres dé canne, 
ancre pétrifé, ete. On a dit aussi abaschir et tabazir. 

 Andropogon shamants. 

3 C'est le nard sauvages on l'appelle auséi oreillette, cabaret, ele. 

S'Appelé aussi enstas 

7 Agrimonia epaioria. 
* Cesticdire, fonda et coolée. La laque est une sabstance rési- 
neuse, qui exsude de plusieurs arbres des Indes. 
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de Paradis (amomam granum paradisi), les clous de 
girofle, le bois d'aloëès, 16 carpobalsamum ?, la rhu- 
barbe, la graine de la euscute ou barbe-de-moine, 
Ja graine de céleri, et la graine de chicorée; parties 
égales de toutes ces substances. De plus, feuilles 
de roses sèches, comme le poids total de la masse. 
On pulvérisera le tout, et on le pétrira avec le triple 
de miel écumé. Dieu est celui qui guérit! 


su. 


SUR € QUE كفم‎ AYANTOROX, EN GÉNÉRAL, CONTRE QUACUNR 
DES HUMHUNS PU CONS. 


Quant au sang, on lui donne issue au moyen de 
Ja saïgnée, ou de la purgation par la garance, l'hy- 
dromel?, et le méréréon 5. On le ralraïchit, comme 
l'expérience le prouve, au moyen de la moelle du 
palier, ainsi que par l'emploi des jujubes*, de la 
laitue, du’ pourpier, et de la morelle. 

La bile est évacuée par la violette, la scammonée, 
appelée mahmoñdah?, ,ا مامد[‎ l'eau de liseron ou 


Fruit du balsamier de Ja Mecque, ampris opobalsamum. 
5 Les deux manusects portent الأوزمالى‎ et والاورمالى‎ mais da 


vraie leçon est sans doute الأو ورم الى‎ , du grec dpépes. 

© Coste bois gentil, ou مل‎ Hauréole fmelle. Daphné mezereum, 
plu oloides, garou, te. 

8 Ziyphus saone, ماوعا‎ rabra, ee. 

١ Gresta-dire subanca digne de louange. 1ل‎ agit du consobalus 

6 Ou jaune. C'em, diton 
Jaïte, a qui الت‎ dans es 


se herbe Texaive, qui ressemble à la 
ges sablouneux, Mais je pense qu'ici 
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liset, et les pommes grenades avec leur pulpe. Elle 
est rafraichie par l'orge, la chicorée et la laitue; 
elle est adoutie par la manne, l'eau des fruits, le 
tamarin et les prunes; elle est domptée par toutes 
les substances acides et astringentes. 

On expulsel'atrabile parla purgation , au moyen du 
myrobalan chébale, du lapis-lazuli, de l'épithyme, 
de l'agarie, du polypode?, du séné, et de la lavande 
nommée stéchas (lavandala stæchas). On l'adoucit 
par l'usage du myrobalan emblic, de 'asarum, du 
carpobalsamum, des sébestes*, des figues, de la 
cannelle et du sucre. On la calme à l'instant par 
l'emploi de l'eau de menthe. 

La pituite est chassée au moyen de la purgation, 
par la pulpe de coloquinte, la moelle du safran 
bâtard, ou carthame; les graines des orties, le col 
chique, l'agario, et le turbith végétal ®. Elle est 
adoucie par les graines de l'indigo, la scille ct l'hy- 
dromel, ou eau miellée. Elle est supprimée par le 
costus des Arabes, le bois d'aloès et la graine de Pa- 
radis. 

Les trois humeurs ci-dessus nommées (bile, 
221 ot mpleéou 51 laine pr méga 
le myrobulan jaune, ou tin. 

7 Et, ESC 

* Les deux manuscrits donnent عفاي‎ et gli. ; mais je ne doute 
Dares 

+ Phyllanthus enblies, enblica. 

% Petites prunes, ou drupes noirdtres da sébestrier; cordia scbes- 
na, cordia mi 

* Convolralus tarpeihum. Cet une plante du genre lseron. 
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atrabile et flegme) sont dominées par l'aloès, les 
graines de l'indigo, le laurier, le concombre sau- 
vage!, l'amidon, la centaurée, l'euphorbe pithyuse, 
l'ellébore?, la matricaire, eL Je sel gemme très-blanc, 
ou sel dârény. 

11 faut bien savoir que débarrasser le corps par 
un purgatif ou quelque chose d'analogue, c'est aider 
les médicaments à produire l'effet que l'on a en 
vue, Par conséquent, il convient de commencer par 
la purgation, Un médecin a dit à ce propos : «Le 
sang est un esclave qu'on ne saurait dominer, et qui 
souvent tue son maître; la bile est un chien qui 
mord sa thériaque *; l'atrubile est une terre qui, 
chaque fois qu'elle est remuée, tout ce qui est sur 
lle se met en mouvement; la pituite est un roi, 
un chef: toutes les fois qu'on lui ferme une porte , 
il en ouvre une autre. » 

L'humeur sanguine est chaude et humide; l'hu- 
meur biliaire est chaude et sèche; l'humeur atrabi- 
aire est froide et sèche; l'humeur pituitaire est 
froide et humide. Chacune de ces humeurs doit 
être traitée par les moyens qui sont en opposition 
avec elle, soit dans ses deux qualités ensemble, soit 
dans une seule. 

La règle sur les propriétés des médicaments s'ap- 


١ Momordica claterium. 

5 L'an des deux manaers donne (5! et جاده"‎ all muin 
اذ‎ st probable que la bonne leçon est nl. 

* C'estddiro, qui rend inefficace le meilleur médicament qu'on 
dirige contre alle De 14 I nécesité de دهف‎ 
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prend par leur saveur. Ainsi, tout ce qui est doux 
st modérément chaud et humides tout ce qui est 
amer, äcre, est chaud et see, mais avec prédomi- 
mance de la chaleur; tout ce qui est salé est aussi + 
chaud et sec, mais avec prédominance de la séche- 
resse; tout ce qui offre un mélange de doux et 
d'acide (oigre-doux) est également chaud et sec, 
mais avec prédominance de chaleur 1. Ce qui est 
gras est modérément froid et humide; ce qui est 
fade, c'est-à-dire où ne domine aucune des saveurs 
ci-dessus mentionnées, est humide, sil s'agit d'une 
substance liquide; sinon, il est sec, à l'exemple du 
fromage. Tout ce qui a un goût agéable est tem- 
péré. Les graines, les semences, 

suivent la nature de leur origine; toutel 
une tendance à la chaleur et à la siccité. N 
qui ne sont pas en bon état donnent lieu à boau- 
coup de flatuosités, elles se corrompent, et laissent 
après elles d'abondants résidus. Au contraire, tout 
ce qui est frit offre des effets opposés, mais cela 
est de difficile digestion. Ce qui est bien broyé pé- 
nètre plus vite dans le corps. 

La chair de tout animal est mauvaise dans son 
âge tendre, comme dans son extrême vieillesse; 
elle est excellente dans sa croissance, et médiocre 
dans sa maturité. Le mâle est toujours meilleur que 
la femelle. لآ‎ faut préférer l'animal gras, et celui 














1 Le manaserit n° 1040 ajoute : lon ce qui est acide, ou d'une 
saveur fraîche, agréable, st froid et ,عمف‎ mais avec prédominance 
de la sécheresse. 

3 
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de petite taille. Les meilleures parties sont: d'abord 
celles du devant, puis celles des côtés, en donnant 
la préférence au côté droit sur le gauche; ensuite 
les parties internes des membres, puis les parties 
voisines du dos, et enfin celles qui adhèrent aux os. 
Quant aux oiseaux en particulier, les oiseaux domes- 
tiques, ou apprivoisés, sont préférables; viennent 
ensuite ceux qui sont sauvages. Leurs ailes sont les 
meilleurs morceaux, et après cela vient la poitrine. 
Pour les poissons, ceux qui ont la chair ferme et 
qui ne sont pas trop maigres sont les meilleurs. On 
préfère les poissons petits, puis ceux d'enu douce, 
ensuite ceux qui sont d'un gris rougeâtre, et enfin 
ceux de la mer. Leur moitié postérieure est la plus 
recherchée. Toutes les parties molles sont de la 
mature de l'animal qui les renferme, Tous Les fruits 
abondants en principes aqueux, sont plus humides 
où plus froids, suivant ce qui a été dit plus haut. 











su. 


QUBLS sONT LS ALIMENTS, SOLIDES كع‎ LIQUIDES, QUI CONVIENNENT À. 
CHACUN DES QUATRI MOMEUNS CARDINALES DO CONS, POUR LR 
MANGER HE POUR LE HOINE. 


L'humeur sanguine se trouve bien de l'emploi 
des aliments qui suivent: Ja viande des veaux gras, 
celle des chevreaux, ou celle des alouettes, les jeunes 
pigeons, et les moineaux. Puis les mets aux lentilles, 
où aux navets, où aux concombres, ou au sumac, 
avec de l'huile d'olive et du sel. Ou bien : les plats 
au riz, avec un peu de châtaignes, les pommes gre- 
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nades, le biscuit, et le pain, sans aucune graisse. 
1 faut unir à ces substances quelque chose d'acide, 
comme le vinaigre, ou le verjus, ou autre in- 
grédient analogue. Voici les boissons et les fruits 
qui conviennent à l'humeur sanguine : le lait aigre, 
le suc de coings, ou de grenades, ou de tamarin, 
les poires, la pulpe de palmier, ete. 

Les aliments qui conviennent à l'humeur biliaire 
sont: la viande de chevreau, les poissons frais, la 
bouillie, faite au lait ou au froment, les lentilles, 
les courges, le légume, où haricot, appelé mdch1, 
avec addition’ de graisse. Ensuite les plats de chi- 
corée, ou de pourpier, ou de l'espèce de-gelée à 
l'amidon, à l'eau, au miel, etc. ou d'amandes 
unies à une petite quantité de sucre ou de graisse. 
Quant aux boissons : le lait aigre récent, bien que 
non écrémé, l'infusion de tamarin, de prunes, etc. 
Pour les fruits : la banane, la canne à sucre, la pulpe 
du cédrat, le concombre, la rave, le melon, la 
pomme, eto. 

L'humeur atrabilaire demande, en fait 
ments: les moutons gras, les pigeonneaux rôti 
bouillie épaisse de dattes, les jaunes d'œufs avec la 
graisse de bœuf, la noix d'Inde avec le sucre rouge, 
ou cassonade; ou bien avec le raisiné, ete. Pour les 
boissons : le vin de dattes, ou de raisins secs privés 
des pepins, ete. En fait de fruits: la canne [à sucre), 
16 cédrat, la pomme de pin, la pistache, la figue, 











1 Phncesles mange. 
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Les grenades lisses, les poireaux, les radis, l'oi- 
gnon, ete. 

En l'humeur pituitaire exige pour aliments : 
les moutons gras rôtis, avec addition de la graine 
de sénevé, où de poivre, ou de carvi!, le pain au 
miel, le fromage vieux avec l'huile, ou le fromage 
piquant et gras, l'ail frais, la roquette? les noix, 
les dattes, etLes carottes. Pour boissons: l'eau sucrée, 
l'infusion de girofles, de cannelle, ete. Pour fruits: 
les raisins secs, les dattes, etc. 

Étudicz avec soin les matières traitées dans ce 
chapitre, car l'on trouve rarement dans les autres 
ouvrages des considérations de cette même nature. 
Le Dieu très-haut est le plus savant, et c'est lui 
qui inspire 16 bien. 





CHAPITRE DEUXIÈME, 
SUR LES MALADIES DE 1 tête. 
Ge chapitre est divisé en cinq paragraphes. 


ل 
ممصا GÉNÉRALE, CONTRE LAS‏ ممشتجيي von‏ مسن جمد cn qui‏ ولاق 
DE LA rt, OI LA CÉPRALALENR, OÙ UNE AUTRE APFHGTIOK,‏ 
Maladies de la tête.‏ 
Les maladies de la tête, soit chaudes, soit froides,‏ 
sont combattues généralement avec efficacité par‏ 
l'emploi d'un mithkäl(un groset demi ousix grammes)‏ 


١ Gurum curvi, ou cumin des prés. 
3 Brassica erneaz ernea satire. 
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de graine de henné!, avec trois onces d'eau et de 
miel; où bien, en prenant pour boisson l'eau des 
fleurs de pommes, ou de poires, ou de coings, où 
en introduisant dans le nez le fel d'ours, ou le fiel 

de pélican, mélés avec le suc de la poirée, ou bette. 
On peut aussi prendre de l'aloës socotrin , du borax 
rouge d'Arménie?, ملعل‎ nigelle, ou herbe aux épices; 
de chacune de ces substances deux gros. On les 
pulvérisera; puis, au moyen d'un gros de vieille 
huile d'olive, on en fera une pâte, à servir comme 
errbin, c'estä-dire médicament destiné à être 
introduit dans les marines. Son emploi durera 
trois jours, soit au commencement ou à la fin du 
mois? 


Céphalalgie. 

Si la céphalalgie est le produit de la chaleur, alors 
sont utiles les réfrigérants qui suivent : les prunes, 
les jujubes, pour manger: l'oxymel uni à l'eau de 
pourpier, pour boire; un gros et demi de henné, ou 
de ses fleurs, avec du miel, en boisson, ou bien 
avecdu vinaigre, en application froide, ou épithème ; 
où avec de l'eau de roses, pour fairer, ou avec des 
roses pulvérisées, en épithème, ou pour flairer; 
Yhuile des semences de courges, pour flairer, ou 
pour introdaire dans le ner, ou pour être appli- 


Hand. Lasoniainermis. 

* Nite rouge d'Arménie, sorte de natron, ou azotate de potasse. 

1 s'agit ici de mois lumaires, et l'autenr veut sans doute éviter 
l'emploi de ce médicament lors de Ia pleine tone. 
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yuée en topique ou épithème: l'huile de violette, 
pour flairer, ou comme errhin, ou en topique, ou 
pour boire; le sue de la morelle noire, l'eau de 
courges, le suc ou le sirop de citron, en applications 
froides; le cubèbe indien et les noyaux de pêches, 
unis avec l'eau de roses, en frictions sur le front; 
l'eau: de roses, l'eau de coriandre verte et l'huile 
d'amande, le tout en friction, comme il « été expé- 
rimenté l'huile de roses, ou l'huile de myrte, aussi 
en friction, spécialement avec l'opium, ar celui-ci 
délivre du mal de tête mortel, 

Au contraire, si هل‎ céphalalgie est le produit du 
froid, on. emploiera : l'oxymel et l'épithyme, avec 
le lait des fleurs mâles du palmier, en boisson; cinq 
carats (vingt grains où un gramme) de perles pul- 
vérisées unies à l'eau de serpolet, également en 
boisson; 6ل‎ breuvage à l'hydromel avec un demi 
gros d'agaric. On appliquera comme topiques : le 
fiel de la chèvre, les amandes amères, ou leur huile, 
les cendres des poils humaios, ou des poils des bre- 
bis, la rue sauvage, où harmale; le poivre, la ca- 
momille et le serpolet; toutes ces substances étant 
unies au vinaigre. Et l'on fera usage, pour onction, 
des huiles chaudes, telles que l'huile de camomille 
et celle de costus. 

Lorsque la céphallgie est associée à la douleur 
d'estomac, on emploiera à l'intérieur : les coings, les 
poires, le sirop de jujubes, les prunes, les grenades, 
es mûres, le myrte, ete. On oindra l'estomac et la 
tête avec l'huile tiède de roses où de myrie. L'on 

3 2 
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peut aussi appliquer sur la tête : les roses, le sandal, 
l'acacia, ou le sue de son fruit: le cate, ou suc du 
lycium}, et la terre sigillée, avec les roses ou l'eau 
de myrte, de vigne ou de fleurs de palmier. 

Dans les cas où la céphalalgie est produite par 
l'ardeur du soleil ou par la fumée, l'on doit oindre 
la tête avec l'huile d'amandes ou de roses, avec 
addition de vinaigre. I sera utile de flairer Les roses, 
ou les fleurs de courges. L'expérience a prouvé que 
celui qui faire souvent هل‎ marjolaine n'a jamais de 
mal de tête. 

11 est bon de noter que, lorsque la cépbalalgie a 
dieu dans le côté droit de la tête, elle provient de 
chaleur aux reins. Alors on doit introduire dans les 
narines l'huile de violettes, avec de l'opium. Si, au 
contraire, elle a lieu dans le côté gauche, elle pro- 
vient de froid. On introduira dans les narines l'huile 
de roses, ete. Si c'est dans le sommet de la tête, on 
emploiera, comme errhin, l'huile d'amandes douces, 
avec le sucre, ou l'aneth?. Quand c'est au front, il 
sera utile de boire la décoction d'orge sucrée. Si la 
ciphalalgie se fixe du côté du gosier, on mâchera la 
nielle ou nigelle. Si elle est accompagnée de bruits 
dans هل‎ tête, l'on introduira dans les narines de 
l'huile, dans laquelle aura bouilli سل‎ lait. Si elle est 
associée à de la sécheresse dans les cartilages du 
nez, ou les fosses nasales, on emploiera comme 





١ Rhamnas ifetris. 
5 Amen; anedum fanicalan. 








MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES, 435 
errbin deux déniks! de struthium, où saponaire?, 
Si elle a lieu après de la somnolence, on appli- 
quera sur les tempes de l'écorce de grenade, ré- 
duite en pâte au moyen de l'eau de radis. Enfin si 
elle se manifeste de temps en temps, on doit faire 
en sorte de dormir beaucoup. 


Migraine, 





La migraine est analogue à la céphalalgie qui est 
bornée à l'une des moitiés de la tête. Seulement 
elle est plus douloureuse, et les souffrances qu'elle 
occasionne s'étendent jusqu'à l'œil. Quand la mi- 
graine est froide on mettra en usage 
l'huile d'abricot à l'amande amère, n'importe le 
mode d'emploi: la rose musquée#, le jasmin * et le 
safran, pour flairer, où comme topique; 16 sésame 
avec son écorce, et l'encre à écrire (d'Orient), en to- 
pique. Si la migraine est chaude, alors on emploïera : 
la viande de bœuf pour nourriture, et le tamarin 















rats, cest--dire douxe grains, ou 





nte contigrammes, 
* Gypsophila strutkium. Sapon 





à potes leurs blanches, pas 





seine هاه‎ Leterme arabe ent 83, none de العطان‎ 36, 
où herbe à éiernuer, Acwelement, en Égypte. le mt -4ل توس‎ 
signe lachillée ptarmique (ace parmi), et en gere lle 
Be. Da rente, paroi fi ri pour plsious autres plantes, te. 
S'vers, À ce propos, qu j'ai donné généralement dénomination 
adoptée par M. 16 D'Sonthoimer, dans sa traduction allemande de 
Fonveags Ibn Bañtr. 

3 Roës pâle, ou rave ca 

5 sain Arblo, cu semdac, 











29. 
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‘en boisson. On pourra aussi boire l'eau de morelle 
noire, de pourpier, ete. ou s'en servir en applica- 
tions froides. 


si 


SUR LES RIVES 0 LES CATARRNES. 


Catarches. 


Ge sont là des affections générales, et si on les 
mentionne à l'occasion des maladies de la tête, 
c'est qu'elles sont le plus fréquentes dans ces cas. 
En Égypte elles sont nommées alhaouddir, où les 
Jurions. Sont utiles dans ces maladies, et d'une ma- 
nière générale : la camomille, qui les chasse de la 
tête, du corps et des os !; il en est de même de l'a- 
rille, ou du macis, et du pouliot; l'onction avec de 
l'huile, dans laquelle on à fait frire les grains du 
café, jusqu'à ce qu'il soit brûlé ou torréfié. 

Les catarrhes chauds demandent les remèdes sui- 
vants : le pavot à l'intérieur, ainsi que l'eau d'orge 
et l'infusion de tamarin, pout boisson: la noix de 
galle, l'aneth odorant où paant?, la coriandre, le 
myrie, le sandal, l'acacia, comme épithème, em- 
brocation et friction; le sucre solaimäny, ou très- 
pur, pour respirer-par les narines, étant uni préa- 
lablement au sue de l'orange on du cédrat. 

Les catarrhes froids sont traités par les substances 















1 L'anteur veut probablement parler des cas dans lesquels ces 
maladies sont ou deviennent des rhmatismes. 


+ Anethum graveolens. 
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qui suivent : les noisettes unies au poivre, le chou 
ordinaire uni au sucre, pour manger, et l'emploi 
des hiera; la nigelle, le cumin, l'ail et le séné, en 
aspiration par les narines, avec de l'eau, ou en onc- 
tion avec leurs huiles préparées. 

En outre, tout ce que l'on dira à propos du co- 
ryza où rhume de cerveau est utile ici. Pour dis- 
siper, en général, les gonflements dans les catarrhes, 
on fera usage dos frictions avec l'eau de coriandre 
unie à l'huile d'amandes: ou bien on appliquera sur 
Ja partie enflée la farine d'orge ou l'écorce de 
vot unies au vinaigre. L'on pourra boire aussi le 
henné avec le miel, comme il a été dit ci-dessus. 





fun, 






LOUDLI OÙ PEnTE DE LA MÉMOURE, LA LÉTRARGUE, 
L'APOPLRdR, LE DÉLINE, UE. YENTIGE, L'ENGOUROISSEMENT DES 
MEMDRRS, L'INCODE OÙ CAUCHEMAR #7 LE TREMBLEMENT. 


Hu 





plégie, perte de la mémoire, ete. 


Toutés ces affections sont le produit de l'humidité 
et du froid. Elles sont traitées d'une manière géné- 
rale par tout ce qui est chaud et humide, ou chaud 
et sec. Par exemple, en nourriture : la tête de lièvre, 
les pigeons mâles des colombiers, à cause d'une qua- 

2 Du grec lpé, crée an sninte, Ce sont plusieurs médicaments 
eorspotés,en général lai, que es Arabes ont appelé iérad, at 
a lai, pérajdt Le pla té tit el nommé Sr fra, 
du grec lepà ركنت‎ hiera picra, sacrée amère, ou sainte amère, 
C'était un électuaire amer et purgatif, dont l'aloès formait la base, 
ده العم‎ ét le principal ingrédient. 
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lité particulière dont ils sont doués, l'ail, le poivre, 
la plante nommée ‘end alkark ou pyrèthre!, surtout 
avec addition de miel. On prendra aussi : la rhu- 
barbe, la (gomme résine) bdellium, l'origan, le cé- 
leri, la résine mastic, et le castoréum; tout cela a 
été expérimenté. L'on emploiera également: un gros 
de rue chaque jour, ou deux mithkdls (près de trois 
gros) de garance, avec de l'anis, et dans le méli- 
crat? l'expérience en a prouvé l'eBicacité. En outre, 
on fera usage des builes chaudes à l'intérieur et en 
fictions, On administrera un müthkdl de cristal brûlé 
avec une once de lait d'ânesse; on administrera 
tous les jours la même dose de ce composé sec, sa- 
voir : clous de girofle, cannelle, nard indien”, à 
faux acore, graine de paradis, gingembre, aunée, 
racine de grenadier sauvage et anis: parties égales de 
cbacune de ces substances; sucre blanc et tandi, du 
poids total de la masse. Enfin on se frottera avec des 
amandes brôlées unies au lait d'ânesse. 


Hémiplégie. 

Les médicaments qui suivent ont été trouvés par- 

ticulièrement utiles dans l'hémiplégie. Ce sont : un 

mithkâl de l'électuaire de l'anacarde avec l'hydro- 

mel, une fois par semaine; l'onction avec l'huile de 

costus, ou avec l'huile d'olive, dans laquelle on aura 
brûlé du poivre. 

















ratun ou apomeli, espèce d'hydromel des ancieus. 
 Valeriana jatamansi. Rosb. 





MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 439 


Perte de la mémoire. 


Dans la perte de là mémoire ont été trouvés 
utiles les médicaments suivants : les hiera!, les my- 
robalans, l'encens, mâché habituellement, l'onc- 
tion de l'occiput avec de l'huile d'olive, et l'odeur 
de la fumée des cheveux humains que l'on brûle. 
Ensuite, quiconque portera sur soi l'aile droite de 
l'oiseau nommé huppe se rappellera tout ce qu'il 
voudra, et h'oubliera rien. 

Pour aider à ln conservation de la mémoire et de 
l'intelligence, on fera usage des moyens suivants: 
Ia viande de mouton, le raifort, le beurre, la rose 
musquée, et le composé se, formé ل‎ encens, ou oli: 
ban, de souchet?, de sugre blanc; parties égales de 
chacun de ces ingrédients. On prendra de ce com- 
posé, en poudre, cinq gros par jour, pendant trois 
jours de suite, et l'on se reposeracinq jours. Aprèson 
recommencera, etainsi successivement. C'est de cette 
manière que l'expérience en a indiqué le bon em- 
ploi. Geloi qui respirera la fumée de la corne de 
chèvre que l'on brûle se rappellera les choses qu'il 
avait oubliées. 

Voici ce qui provoque la perte de la mémoire et 
la douleur de tête : parler beaucoup, trop manger, 
abuser du coît, dormir pendant le jour, faire usage 
de l'oignon, de la coriandre verte, de l'ail, de l'a- 
neth odorant, quand même ils seraient cuits; des 


© 4 Voir cidessus, p. 437. 
+ Gyperus, عور‎ ronundus. 
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dattes, soit sèches, soit fraîchement eucillies; des 
lentilles, des mûres douces, des semences de lin, de 
la mélongène, de la graine de sénevé ou moutarde, 
du fenugrec, quand bien même ce ne serait pas à l'état 
eru;du safran, de la graine de céleri; enfin respirer 
le parfum des ongles de senteur ! et du storax. 





Vertige. 
Dans le vertige, maladie qu'en Égypte on ap- 
pelle daoukhah, ou étourdissement, on prendra, au 
moment de se coucher, ou avant de s'endormir, la 
poudre de coriandre sèche, spécialementaprèsqu'elle 
aura infusé dans le vinaigre, et qu'elle aura été s6- 
chée; on ajoutera du sucre, ou du raisin sec rouge, 
privé de ses pepins. Le sirop de roses, pris à jeun, 
est aussi fort utile dans ce cas. 


sv 





LA MÉLANCOLIE, LA MANIE, ETC.‏ ,لانو 


Épilepsie, mélancolie, etc. 





Pour ces maladies, l'utilité de (la composition 
appelée) southaira® a été prouvée par l'expérience. 


2 C'est le nam qu'on donne à une coquille odorante, provenant 
du mollusque appelé stronbuslentiginouus. Cette dénomination d'on. 
les vient sans doute de la forme de ladite coquille. 

C'est le nom donné à un médicament composé, dont la réputa- 
tion approchait de celle de la thériaque. Ce mot southaira vient dus 
grec séreupa, ou (la médecine) qui sauve, qui guérit, et. autrement 
dire, le grand sauveur, 











MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 441 


Épilepsie. 

Une espèce d'épilepsie est la maladie générale 
ment connue sous le nom de oumm assibidn , ou épi- 
lepsie des enfants. La guérison de l'épilepsie estfacile 
avant l'époque de la puberté}, ensuite elle est difi- 
cile jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans, et presque im- 
possible plus tard. On combat cette maladie par les 
substances qui vont suivre : l'assa fatida, le bois 
d'aloës, le sagapénum, l'ambre gris, le musc, l'a- 
garie, Ja pierre du taureau?, la décoction de l'épi- 
thyme, la rue, l'iris faux acore, l'iris de Florence, 
l'écume de mer?, les cendres des os brûlés, notam- 
ment de ceux des عملت‎ , la cendre des sabots des 
ânes, surtout mêlée au miel, la cervelle du chameau, 
la vésicule du fiel de l'ours, Ja présure du lièvre; le 
tout à l'intérieur, en boisson; la pione, ou pivoine, 
nommée ud assalib, ou bois de هل‎ croix, prise 
à l'intérieur, ou bien simplement portée sur soi; un 
carat d'émeraudes, dans une once de vin blanc, en 
boisson, moyen dont l'utilité a été établie par l'expé- 
rience; les onctions avec les huiles chaudes; les fami- 
gations ave les ongles de senteurt; et c'est un emploi 
que l'expérience a sanctionné aussi; l'huile de l'inté- 
rieur ou amande de la noisette, et l'huile de sésame, 
introduites dans les narines; les petites pierres que 

١ Litéralement : avant I sortie des poils dans le puis. 


# C'est une concrétion pierreuse qui se forme quelquefo 
ile de cet animal. 
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l'on trouve dans le ventre du coq blanc, portées sus- 
peñdues sur soi; manger la chair de la huppe et du 
hérisson, comme cela a été expérimenté; prendre 
de l'opopanax en boisson, ou introduire du c 
réum dans le nez; cela a été trouvé utile dans l'é 
lepsie des enfants; porter au doigt une bague faite 
avec le sabot de l'âne, notamment avec le sabot 
droit; enfin manger la chauve-souris en friture, 
avec l'huile d'olive. 

On & appris par l'expérience que, lorsque l'en- 
fant nouveau-né à reçu des fumigations de bile, il 
est garanti contre l'épilepsie. Flairer le narcisse est 
aussi un bon moyen prophylactique contre cette 
maladie, à cause d'une propriété inhérente à cette 
fleur. لل‎ faut d'ailleurs que la personne atteinte 
d'épilepsie évite l'usage des substances vaporeuses, 
et emploie, au contraire, les moyens qui empé- 
chent les vapeurs de monter au cerveau. Tels sont : 
la coriandre, les poires, les coings, etc. 








Méläncolie. 

La mélancolie est utilement traitée par les viandes 
de faucon et desacre!, par l'eau dela menthe pouliot, 
avec un lénitif, tel que les prunes, en boisson; 
par l'emploi constant, une fois par semaine et en 
boisson, d'un mitikal de lapis-lazuli, et de Ja même 
quantité d'épithym, dans l'eau de pouliot, ou dans 
l'oxymel, On peut aussi administrer Le médicament 
composé suivant: épithym et absinthe, deux عدم‎ 

* Falco nisus. 
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ties de chacune de ces plantes; mousses, une partie 
et demie; racine dite les doigts jaunes !, une partie. 
On pulvérisera ces substances, et on les donnera, 
unies avec quelques-uns des véhicules dont il a été 
parlé ci-dessus, ou bien incorporées avec le miel. 
Un autre moyen contre la mélancolie, c'est l'ntro- 
duction dans les naines du lait de femme, mêlé 
à l'huile d'amandes, où à l'huile de violettes, où 
à celle de nénuphar, ou à celle de courge. 


Mani. 


Quant à la manie atrabilsire où noire, on la 
traite par les remèdes ci-après: le séné, la coriandre 
verte, le lait de chèvre, la coloquinte, la tisane 
de bette, donnée pendant trois jours, et la racine 
de béhen rouge 2, administrée plusieurs fois. 

C'est ici la place de noter que parfois ont lieu 
dans la tête des épanchements sanguins, qui occa- 
sionnent de fausses imaginations, autrement dit 
des hallucinations, telles que la vue d'un feu, où 
de gens qui veulent tuér où battre le malade. 
Alors celui-ci parfois déchire ses vêtements, ou 
se serre contre les personnes présentes, ou crie 
beaucoup, ete. Il est avantageux d'employer dans ces 





1 Gotte racine a Ia forme d'une main; on l'appelle aussi la main 
d'Aüchah, femme de Mahomet, et plus souvent, la main de Marie, 


CF 1 agit pente ei du ar bin Pa‏ مريم 
CS. Telles‏ مرثم autres plantes sont nommées, comme celle-ci,‏ 


sont: l'agnuseustus, la rose de Jéricho, ct. 
* Salria hamatëles, static lnonian. 
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circonstances l'huile bien connue de ces courges que 
l'on conpe par tranches. On s'en frottera le milieu 
de la tête, les tempes et le front. Pendant plusieurs 
jours, on s'en servira également comme errhin. 


Remarque. 

J'ai connu par l'expérience que Ja éhériaque d'or, 
de laquelle sont avares les hommes intelligents, et 
que tiennent cachée les hommes excellents, est 
utile dans toutes les maladies du cerveau susmen- 
ionnées, etc. Elle est utile aussi dans l'hydropisie, 
re, contre les poisons, dans les affections de la 
poitrine, de l'estomac, du dos et du reste du corps. 
Voici comment on la prépare: on prend des 
perles, qu'on pulvérise avec grand soin, et qu'on 
arrose au moyen de dix fois leur poids de suc de 
cédrat. Ensuite on les introduit davs uné fiole, 
que l'on bouche avec de la cire, et que l'on place, 
jusqu'au goulot, dans l'eau chaude, pendant trois se- 
maînes. Après cela, on prend ce qui suit : aloès, sept 
gros; scammonée, cinq gros: épithym, cannelle 1, 
roseau aromatique; de chacune de ces trois subs- 
tances, quatre gros; lapis-lezuli, clous de girofle, 
bois indien ou aloès, sandal rouge, gomme arabique, 
#omme adragant et or; de chacune de ces subs- 
tances, trois gros. On pulvérise le tout, et l'on en 
fait une pâte, au moyen de la solution ou soluté ci- 
dessus. On en fabrique des pilules, grosses comme 











١ Lauras cinamonum. 
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les pois chiches. La dose de ce médicament est d'un 
mithkdl et plus, suivant la force et l'âge (du malade). 

L'électuaire qui suit est presque aussi utile que 
le précédent, et il s'appelle l'électuaire qui renferme 
de grands secrets. 11 est avantageusement employé 
dans toutes les affections du cerveau; il augmente 
esprit, la mémoire et la raison; il chasse les vents 
etle froid. Ainsi l'expérience l'a fai connaître, 

Pour le préparer on prend : myrobalan chébale, 
une portion; agaric, gingembre, coriandre, graine 
de moutarde, mousse, graine de henné, graine de 
céleri. et aloès; de chacune de ces substances une 
demi-portion; mastic, roses, nard, bois d'aloës; de 
chacune de ces substances, un quart de portion; 
safran, costus, muse, ambre gris et ladanum où 
Jabdanum !; de chacun un huitième de portion. 
On dissoudra dans l'eau de roses celles parmi ces 
substances qui peuvent y dissoudre; on pulvéri- 
sera le reste, et l'on incorporera le tout dans une 
quantité égale de miel écumé, ou dans le suc de 
chicorée ou de céleri, Puis on réduira la masse en 
pilules. La dose est de deux mithkdls. Ce médica- 
ment peut aussi être employé comme errbin et en 
friction. 











sv. 


SUR L'AMOUR SEXUEL, SUR GE QUI LE PROVOQUE ET SUR SES كتلاه‎ 





ssion de l'amour. 


On chasse l'amour, en buvant l'eau qui a servi 
1 Substance gommo-résinense tirée du cistus ereieus, él. 
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à laver le bout du vêtement de l'objet aimé; en pre- 
mant quatre grains de harmale !, où rue sauvage; 
ou sept grains d'indigo de l'Inde, dans de l'eau; où 
le marbre blanc pulvérisé provenant de quelque 
tombe; la poussière des sépulcres de personnes 
tuées, et en dormant dans les cimetières. 

Parmi les moyens particuliers d'éloigner l'amour, 
nous citerons les suivants : se rouler dans la même 
poussière où s'est roulé un mulet, s'il s'agit d'an 
homme, où une mule, s'il s'agit d'une femme; porter 
sur soi des os de l'oiseau cigogne; lier dans la 
che de l'amant, et à son insu, la tique, ou le 
ricin, qui tourmente le chameau; prendre beaucoup 
de harmale; boire l'eau où l'on a mis préalable- 
ment la pierre trouvée dans le ventre de la poule; 
ou bien, porter cette pierre suspendue sur soi. 

I est nécessaire de priver l'amant de loutes ces 
choses qui provoquent l'amour. Telles sont par 
exemple : manger les pigeons à collier, les merles, 
les ramiers; se complaire à entendre le son d'une 
voix; écouter les chants gais; regarder les jolies 
figures, ou seulement penser à ces dernières. 











Insomnie, ete. 

Parmi ce qui occasionne l'insomnie, nous cite- 
rons : l'action de flairer le camphre, de porter sus- 
pendu sur la tête le duvet de la chauve-souris, où 
son cœur, ou sa tête; de porter également sur la 
tête des plumes ou un œil de hibou; de placer des 

À Page berne. 
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poils de loup derrière l'oreille; de se servir, en guise 
de collyre, de fiel de corbeau; de porter au bras 
gauche une bourse contenant du soufre, ou de l'ar- 
senic, uni à de la graine de lin; de se frotter le nez 
avec le vitriol vert. 

L'insomnie cessera par l'emploi de l'huile d'olive, 
par l'acte d'attacher au pied du lit des pois chiches 
noirs, renfermés مس صمل‎ chiffon. 

Les substances suivantes sont nuisibles pour le 
cerveau et les nerfs : le lait aigre, les lentilles, Les 
aubergines, l'oignon, les dattes sèches, Le safran, la 
graine de céleri, le raisin, les mûres, et le fenu- 
grec. 

Voici ce qui provoque le sommeil : مل‎ frottement 
du front et des tempes, avec la graine de laitue pul- 
vérisée, ou avec la graine de la jusquiame blanche, 
où avec l'amome, ou l'eau des fleurs mâles du علقم‎ 
mier, ou l'aneth, ou la matricaire, ou l'anémone, 
ou la graine de pavot, le tout uni à l'opium: flairer 
Je safran, ou le carthame; appliquer cette dernière 
substance sur le sommet de la tête; manger des 
choux, où des amandes douces, où du fenugrec, 
où du riz; instiller l'huile d'amandes dans le ner. 

Si on place sous le traversin de l'homme qui dort 
une dent molaire de cadavre, ou une aile de la 
huppe, il ne se réveillera pas jusqu'à ce que ces 
objets aient été enlevés. Il en «est ainsi des poils 
du singe. Quand on frotte le front du dormeur avec 
un gros d'opium, et un gros de graine de jusquiame 
blanche, réduits en pâte au moyen de l'eau de lai- 





448 OCTOBRE-NOVEMBRE 1865. 

tue, il ne se réveillera pas, quand même on lui cou- 
perait les chairs. H sera nécessaire alors de Iui faire 
flairer du vinaigre très-fort. 

Pour se procurer des rêves agréables on portera 
sur soi de l'or pur, où du eristal, ou de la peau 
d'âne; on se couchera après s'être lavé, en état de 
pureté religieuse, ou légale, et avec l'esprit Hibre de 
tout souci; on placera sous son chevet de l'alun du 
Yamän, où du pourpier. 

Entre les choses qui servent à faire revenir de 
l'état d'ivresse, nous nommerdns ce qui suit: avaler 
des pommes grenades acides; boire ou flairer de 
l'eau de roses; boire le pissat du chameau. 





Calvitie. 

On fait cesser la chauveté, soit accidentelle, soit 
elfet de la teigne, en oignant la tète, après l'avoir 
préalablement rasée, avec l'orobanche لصم‎ 
frite dans l'huile d'olive; en la frottant avec 
qu'on a laissé une nuit entière dans le four, et que 
صمل‎ a pétri ensuite avec de la crème de lait, ou bien 
de l'huile chaude! dans laquelle on a fait dissoudre 
dusel; ou en faisant ces frictions à plusieurs reprises, 
au moyen de l'loès, de la farine de lentille ers, et 
du henné, incorporés dans le vinaigre; ou bien en- 
core en frottant la tête avec les ongles brâlés d'a- 
nimaux de la race caprine ou de la race bovine, 





1 Je ايلم 0 تيت‎ qu per cu mt File de 
grue de Ba. 








MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 449 
imèlés au henné; ou avec le scarabée brûlé, le pa- 
pyrus, et les feuilles de colocasie, incorporés aussi 
dans le henné. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


SUR LES NOMBREUSES MALADIES DES YHUX; SUR CE QUI AIGUISE 
ET RENFORCE LA VUE; ET SUR GE QUI SE RATFAGNE À GE 
sur. 





Affections des yeux, en général. 


Dans toutes les affections des yeux, quels que 
soient le genre de ces maladies et les membranes 
ou couches qui sont atteintes, il est avantageux 
d'employer, en collyre : la solution des cheveux عل‎ 
l'homme ou de ceux de l'enfant nouveau-né, au 
moyen d'un stylet d'or, deux fois par mois; le fiel 
de la vache noire, pendant vingt-quatre jours; la 
langue pilée de la gazelle, ou le fiel du bouc rouge, 
unis À un demi-dénik} de sel ammoniae, pendant 
cinq jours; et en instllation dans les yeux : l'aloès, 
le suc du Iycium, la poix liquide où goudron, la 
grande chélidoine ou éclaire, surtout unis au sa 
fran. 

En général, dans tous les cas de douleurs des 
yeux, il convient d'employer, comme topiques, Les 
substances suivantes : le jaune d'œuf cuit dans l'eau, 
avec le safran , où avec l'huile de roses: les pommes 
rôties, le fromage tendre, le pourpier, la violette, 





2 G'estdir un enrat et demi, ou bien six grains, on trente cen- 





30 
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le jaune d'œuf rôti avec le cumin. L'expérience a 
prouvé que tout cela fait cesser le froid dans les 
yeux. 

Voici une composition fort utile contre la gêne 
ou l'irritation de l'œil, contre l'afaiblissement ملعل‎ 
vue, et contre a plupart des maladies des yeux. On 
prendra des perles non percées, des coraux, comme 
ci-dessus, des cornalines, du chichm ?, du muse de 
Turquie ou de Tartarie, quantité égale de toutes ces 
substances. On les pilera séparément, puis en- 
semble, on les fera dissoudre, et l'on s'en servira 
comme coliyre. 

Pour aiguiser la vue, on emploiera en collyre : le 
suc du lycinm, le safran, le poivre, le gingembi 
les cendres des noyaux de dattes, l'eau de la morelle 
noîre, l'eau de céleri, l'eau de rue, le fiel de coq, 
et la vapeur de la poix liquide, ou goudron. On 
mangera, dans le même but, des choux, ou des 
graines de choux, des raves bouillies, surtout pour 
déjeuner, et pendant longtemps; on mangera aussi 
pendant longtemps des navets, puisqu'on dit que 
les navets rétablissent la vue, quand bien même 
elle serait presque perdue. 

Le collyre fait de vert-de-gris dissous dans le 
jaune d'oruf est utile dans هل‎ dépilation, les pus- 
tules, la démangeaison et la rougeur des paupières, 








4 C'est le nom qu'on donne aux graines du ensia abus, On les 
réduit en poudre, at on les emploie beancoup, surtout en Afrique, 
contre les actions des eur. Ce médicament, chez nous, est quel. 
quefois appelé abras. 
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dans le larmoiement et l'affaiblissement de la vue, 
ou amblyopie, suite de la lippitude. Nous en dirons 
autant d'un autre collyre, préparé avec les graines 
du cassia absus (espèce de petile casse), unies à la 
sarcocolle et au sucre. 

11 arriva une fois que la vue d'un des saints de 
l'islamisme s'était affaiblie. Or, ce saint vit en songe 
le prophète Mahomet, sur qui soient la bénédiction 
de Dieu et Le salut! auquel il se plaignit de, cette 
infirmité, Mahomet lui ordonna de composer un 
collyre pour ses yeux, avec l'écorce brûlée d'a- 
mandes douces unie à l'antimoine, 

Comme une d'entre les particularités, nous no- 
terons que celui qui s'appliquera sur les yeux le 
sang de la buppe, où l'huile de sésame, dans la 
quelle on a fait frire un œil dudit oiseau, voit In 
nuit de la même manière que le jour. 





Lippitude. 

Pour ce qui est de la lippitude, outre ce que 
nous avons dit plus haut, on la combat utilement, 
en faisant cuire des roses et des pavots, et coa- 
guler leur colature, à l'instar du sirop, au moyen 
du sucre, pour l'employer en collyre. On peut aussi 
dans ce cas employer en collyre la joubarbe, la co- 
riandre verte, la rosée des arbres, le lait de femme, 
la crème de lait, la gomme arabique avec l'eau de 
roses. Tout cela isolément, où ensemble. I est 
encore avantageux de se frotter les yeux avec la 
cervelle de mouton, les jaunes d'œufs, le safrau, 

50. 
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mélés à l'eau de roses. On se trouve bien enfin de 
suspendre des mouches an bras ou à la tête. 


Pustules, démengeaison des paupières, etc. 
Contre les pustules et la démangeaison (de l'œil 
ôu des paupières), on emploiera en collyre: Le suc 
du lyciam, le safran, et les cendres des filaments 
de la tige du palmier; en instffation dans les yeux, 
les différents fiels d'animaux, l'eau de coriandre, 
l'eau de roses, celle des deux espèces de grenades 
(les douces et les acides), et l'infusion de sumi 
comme topiques, les lentilles bouillies, la pulpe des 
grenades acides, et le pourpier; comme errhins, 
Yaloës, le struthium on saponaire, et le casto- 
réum. 





Hyposphagme. 

L'hyposphagme, ou ecchymose de lil, sera 
traité par Je safran, en topique par l'eau de céleri, 
de sang de pigeon, le lait de femme avec l'eau de 
roses, le petit-it, la salive de l'homme qui jeûne, 
le sel mâché avec le cumin, le tout en instillation 
dans l'œil; l'oliban, uni à la fiente de bof, en fu- 
migation. 





Trichiasis. 

Quant aux cils surabondants (trichiasis, distichia- 
sis, ete.) on devra d'abord les arracher; ensuite, on 
frottera la place qu'ils occupaient avec le sang de 
grenouille, le sang ou le fiel de la huppe, et le fel 
de la chèvre avec le sel ammoniac, comme il a été 
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expérimenté. On pourra employer aussi : la civette, 
la cendre des coquilles, unie à la poix liquide; le 
lait des figues, le safron, هل‎ gomme arabique, la 
myrrhe dans l'eau de roses, 16 suc.de l'aloès d'É- 
gypte!, le suc de la fumeterre, avec la gomme ar 
bique; la cendre de mouches brülées dans le four, 
dans un roseau revêtu de pâte, ainsi que l'a indiqué 
expérience. Enfin, si l'on a soin d'arracher avec 
persévérance les cils trop longs au moyen d'une 
petite pince, faite avec une sorte de cuivre jaune 8, 
ils ne ropousseront plus. 





Grélon et orgeolet. 


Le tubercule dur de la paupière supérieure ? et 
l'orgeolet se traitent par l'application مل‎ sagepé: 
numé, et de la gomme ammoniaque, unis au vi- 
maigre; de ln mie de pain chaude, à plusieurs re- 
prises; des divers fiels, de T'aloës, et du sue de 
centaurée. 





Adhérence. 
On guérit l'adhérence (des paupières ou des cils), 
en s'enduisant les yeux avec leg collyres nommés 
rodchndia, où brillants ?. IL est aussi avantageux de 












uses portent الطيلقان‎ mis je suppase que ا‎ 
dure الطالقون‎ , met qui désigne uno aptes par- 
5 رن‎ 


xd. 

% Ferala persica. 

5 Ce sont des collyres composés qui donnent beaucoup d'éclat 
aux yeux. 
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placer sur les paupières : la céruse, Les scories de 
cuivre, quelque huile, quelque lait et quelque mu- 
cilage. 
Milphose. À 

Contre In simple chute des cils, ou milphose, 
on emploie en collyre toutes les substances qni font 
pousser les poils: en friction, en collyre, et en onc- 
tion on fait aussi usage dans ce cas du ladanum, 
du lapis-lazuli, et des noyaux de dattes, mêlés à 
quelque huile. 


Chémosis. 


L'espèce d'ophthalmie appelée chémasis, quand 
même elle serait accompagnée de lippitnde, sera 
traitée par l'aloès, le suc de lycium, le safran, le 
suc de coriandre, le cumin, la graisse d'ours avec 
16 blanc d'œufs, la sarcocolle et le lait des femmes 
brunes, le tout soit en collyre, soit comme topique, 
soit en instllation dans les yeux. 

La ptilose, où chute des cils, par suite d'une 
acrimonie corrosive, sera combattue par l'huile de 
roses, le sue de chicorée, le blanc d'œufs, le verjus, 
le suc de pourpier, l'eau de roses; de plus, sont 
avantageux dans cette affection, le cumin et le my- 
robalan jaune, ou citrin, le tout en application ex- 
térieure, ou en instillation dans les yeux. 





MÉDECINE ET THÉRAPEUTIQUE ARABES. 455 
Hydats. 


On traite la tumeur enkystée de la paupière su- 
périeure, ou hydatis, par Le glaucium (glaucier jaune 
ou pavot cornu), l'acacia, et la myrrhe, avec l'huile 
de roses; par le myrie, le safran, le suc du Iycium, 
le collyre citrin, le collyre gris, et le collyre nommé 
azizy, où précieux 1. 


Verrue. 


La verrue, où mûre de la paupière, sera .com- 
battue par مل‎ myrrhe, unie au' sue de la morelle 
noire; par Je safran, uni à la joubarbe: et par le دما‎ 
pique dur, ou collyre see, du glaucium. Si la ver- 
rue est ancienne, on la frottera avec du sucre, ou 
bien on la coupere, et on la traitera avec l'onguent 
de vert-de-gris, la tuthie (calamine, ou oxyde de 
zinc), la litharge, le sucre, et le topique dur, ou 
collyre sec, rouge. 


Piérygion. 


Pour le ptérygion, ou exeroissance variqueuse de 
la conjonctive, on fera usage en collyre des fiels de 
bœuf pilés, avec la sarcocolle, moyen expérimenté ; 
de la nigelle pulvérisée, de l'aloès, dissous dans 





2 Je dira ici, une fois pour toutes, que je ne crois pas utile de 
donner Ja composition de ces collyres, ete. telle qu'on la trouve 
dans quelques manuserits arabes de éd notamment daus 
le manuscrit da traité de médecine du cheïk Doud Alanthäky. en 
sera question plus tard, dans هل‎ liste des termes techniques. 
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l'eau de myrie, de la fumée de l'oliban, dela 
myrrhe, du storax, de la poix liquide ou goudron. 
du cuivre brûlé 1, du safran de Mars (tritoxyde de 
fer), de Y'alun, et du sel brôlé ou nitre : tous ces 
remèdes ensemble, ou bien seulement quelques-uns 
d'entre eux; ce qui vaut mieux. 


Cancer. 


Si l'on 4 affaire au cancer de la paupière, on 
_instillera dans l'œil malade le mélilot, le safran 
unis au blanc d'œuf, le glaucium , l'hématite ? et 
Jes perles. Si le cancer ne. disparaît pas, il suffira 
alors (pour qu'il s'arrête?!) de l'abandonner à lui- 
même, sans autre traitement. 


Tumeur lacrymale. 


La tumeur lacrymale, si elle n'est pas encore 
ouverte, sera traitée en appliquant sur l'œil le vi- 
triol_ vert (sulfate de fer), le myrte, le limaçon 
(brälé, ete.) l'oliban, l'aloès, le safran, oulamyrrhe, 
comme cela est établi par l'expérience. Si la tumeur 
tarde à s'ouvrir, on appliquera sur elle la décoction 
des lentilles, ou celle des haricots nommés mdch, ou. 
le safran, etc. Après son ouverture, on traitera ladite 
tumeur par le myrie, l'alun, le natron (nitrate de 
potasse), ها‎ camomille unie aux vieilles noix, la 
résine mastic, et l'eau de plantain (arnoglossa). On 





3 Cuivre calciné avec le soafre et un peu de sel marin. 
* Pierre dure et ferragineuse, appelée aus sanguine. C'est un 
oxyde ronge de fer. 
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a expérimenté avec avantage, pour faire disparaître 
la tumeur sans qu'elle s'ouvre, l'application persé- 
vérante du (myrobalan) indien, râpé. On a aussi 
expérimenté dans ee but, par suite de linspira- 
ion divine, l'alun onctneux la tuthie ou calamine 
de l'Inde, et l'humidité du searahée noir. Pour re- 
eueillir cette dernière, on place, pendant une demi- 
heure, un peu de laine sur l'insecte, puis on la re- 
tire. Dieu est le plus savant! 





Épiphora, eto. 


Quant au larmoiement ou épiphora, accompa- 
gné de rougeur et d'excoriation du bord libre des 
paupières, on le traite utilement par l'nstillation 
du safran uni au vin, dé la myrrhe avee le vinaigre, 
du myrobalan citrin dans l'eau de roses, et de la 
décoction de noix de galle où de myrte. 








Tuméfaction. 


La tuméfaction des paupières guérit en mettant 
sur les yeux le topique ou collyre sec rouge: en ap- 
pliquant sur ces organes le mélilot, le jaune d'œuf 
avec le safran ou le collyre sec et blanc, mêlé à un 
peu d'oliban. 


Sclérophthalmie. 


Dans l'induration des paupières ou sclérophthal- 
mie avee chaleur, on se sert, comme épithèmes où 


à C'est une sorte d'alan, d'aspect sale et jaunâtre, que l'on a 
appelé aussi beurre de montagne. 
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topiques, de l'huile de violeltes, notamment avec 
le vertde-gris, le miel ou la myrrhe. Dans la sclé- 
rophthalmie sèche, on fait usage de la graisse d'oie, 
de la moelle de la jambe de bœuf ou de quelque 
huile {énitive, dela décoction de fenugrec ou d'orge 
mondé. 





Pannicule. 

Le pannicule! sera traité par le médicament com- 
posé suivant, employé en collyre: on fera bien 
bouillir des coquilles d'œufs dans le vinaigre fort, 
puis on les laissera reposer environ dix jours, afin 
qu'elles se déposent complétement. Alors on les fera 
sécher, on les pulvérisera et on les emploiera comme 
il a été dit. L'efficacité de ce remède a été constatée 
par l'expérience. Si l'on y ajoute le suc de pourpier 
et celui de concombre sauvage, desséchés, le collyre 
sera ce qu'il y aura de mieux. 

On guérit encore le pannicule avec le médica- 
ment composé suivant: gomme ammoniaque et 
encens; de chacune de ces substances une portion ; 
cinnabre?, horkods, où cuivre brûlé et calciné 
senic rouge? ct sucre; de chaque une demi-por. 
tion: myrrhe, safran, curcuma ou safran des Indes; 
de chaque un quart de portion. À réduire en col- 
Iyre see, suivant la règle ou l'art. Ce médicament a 
êté aussi utilement expérimenté. 








1 Réunion de plnsieurs ptérygions sur la cornée et. 
* Onyde de mercure salfaré ronge; salfure rouge de mercure. 
? Réalgar ou sulfare ronge d'arsene. 
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Un troisième médicament composé, pour la eure 
du pannicule, est celui qui suit : sarcocolle, tuthie 
ou calamine des Indes, safran et sucre pur de Hamäh, 
muse odoriférant; partie égale de chaque, On tritu- 
rera ces substances suivant l'art, et l'on en fera un 
collyre, à employer matin et soir, L'expérience a 
prouvé aussi l'utilité de ce remède. 

On peut encore se gargariser avec le rob de rai- 
siné!, où de mûres, uni à l'iris faux acore, où à 
Yhuile de violettes. On peut enfin employer comme 
errhins : le struthium avec l'huile de violettes, la 
myrrhe, Je suc du Iycium, l'ambre gris et le safran. 


Taches rouges, etc. 


La tache où taie rouge ou brune de la cornée 
transparente se traite par les substances ci-dessous, 
en instillation dans l'œil, savoir : la myrrhe unie au, 
Jait de femme, la décoction d'épithym, d'agaric ou de 
figues ; ln moelle de carthame et autres substances 
chaudes, si la nature de la maladie est froide, où 
bien froides, si elle est chande. 


Petit apostème, ete. 


Nous parlerons plus tard du petit apostème, de 
la petite pustule et. de l'ulcère des paupières. Toi 
nous mentionnerons seulement l'instillation tiède, 
dans les yeux, du blanc d'œuf ordinairement uni 
au lait, et du mucilage de fenugree mêlé à la cé- 
rüse. Si lesdites affections sont anciennes, elles sont 


1° Sue épaisi de raisin, spa ou defratun. 
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chaudes! et doivent être traitées comme on vient 
de le dire. / 


Albugo. 


La tache blanche de Ia cornée, ou albugo, sera 
traitée par من‎ collyre fait avec les substances sui- 
vantes, unies ou'séparées : le miel, le Iycinm euro- 
péen, pendant sept jours: le fiel de l'hyène, la 
présure du lièvre, les parties qui tombent en frot- 
tant la malachite sur une pierre à aiguiser, le suc 
de centaurée, l'anémone, la rosèe prise sur la canne 
À écrire ?, l'écume de mer, la grande chélidoine, la 
myrrhe, lnsareocolle, le safran , le sucre, la gomme 
ammoniaque et le sue de Iycium. 

Parmi les moyens acquis par l'expérience et 
avantageux dans l'albugo, se trouve le suivant : 
amélee le blane d'œuf avec le fenugrec pulvérisé, 
‘et les battre ensemble, pois prendre leur écame 
sar un peu de coton que l'on placera entre les 
paupières. 

On a aussi expérimenté que, pour faire cesser 
cette tache, il est utile d'employer en collyre le 
muse et l'antimoine, mélangés avec l'eau de roses. 
Il en est de même de l'infusion, pendant un jour et 
plus, de‘ la limaille de cuivre de lle de Chypre 
dans F'urine; et encore da collyre qui suit : noix de 
galle et acacia, parties égales: vitriol vert, la moitié 

١ Où egaleures,» suiant une autre eçon. 


+ On canne de Pan, القارش‎ «al, Ce rene commun 
28 Hype ليت‎ y 22 employé dns a سوط‎ 
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d'une desdites substances; le tout dans l'eau de 
myrie ou dans l'eau du lycium européen. 


Rougeur. 


La rougeur galeuse des yeux, avec obseurcisse- 
ment de la vue, sera traitée par le suc de centaurée, 
huile d'amandes, l'huile de violettes, le lait de 
femme, le lait d'ânesse, en instillation dans l'ail; 
l'aloës, ou l'anis, en collyre. 


Grosseur, dureté, ele. 


La grosseur, la dureté et la rudesse des pau- 
pires, avec ardeur de l'œil, seront combattues par 
a myrrhe, le nard indien ou sumbul, la lie de l'huile, 
le lait de femme, l'alun et le miel, soit ensemble, 
soit séparément. : 


Dilatation. 


Contre le développement ou la dilatation des 
paupières, on emploiera les astringents et l'assa عد‎ 
tida, tant en aliments qu'en boissons; les œufs avec 
l'huile de roses , en instilation dans l'œil; le.safran 
uni au lait de femme, comme topique. 


Rétrécissement. 


Dans le rétrécissement, au contraire, on mettra 
à contribution les lénitifs: on appliquera sur les 
yeux les collyres secs, faits avec une partie de camo- 
mille pyrèthre et un quart de partie d'opopanax. 
On pourra aussi employer le collyre jaune ou citriu. 
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Proéminence. 


La proéminence de l'œil sera traitée par la terre 
sigilée, le safran, l'oignon rôti, le jaune d'œuf, 
l'eau de coriandre, l'eau de la morelle noire, de 
pourpier et de eourges. 


Strabisme. 


Quant au strabisme, il sera traité, en collyre, 
par la fumée ou suie de la résine sandaraque, in- 
corporée dans l'huile de roses, qui aura été prépa- 
مم‎ avec celle de sésame: l'armoise judaïque. la rue 
et l'antimoine mêlé à la noisette indienne. Dans le 
strabisme sec on fera usage des différents laits, en 
instillation dans l'œil. 

Héméralopie. 
+ Lhéméralopie ou cécité nocturne est avantageuse- 
ment traitée en s'appliquantsur les yeux le collyre ré- 
fiigérant duverjus, les collyres brillants, Le foie rôti, 
le poivre long, notamment avéc l'écume du fote rôti, 
le suc du Iycium, le natron ou nitre, le ventre dés 
scarabées, le céramen avec le poivre, durant trois 
jours; l'eau de rue, surtout unie à l'eau de coriandre 
vertes l'eau des feuilles de radis, ete. On peut aussi 
employer, comme errhin, le spode des Arabes?, à la 
dose d'un huitième de gros, avec l'huile de violette, 


١ Conférez ci-dessus, p. 453. 


* Cendres de ,ممصت‎ anfspode; sackarum banbue arandi- 
aace, et. (CE. cidessus, p. 424.) 
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et continué pendant trois nuits. Cela a été expéri- 
menté. 


Nyctalopie. 


La nyctalopie où cécité diurne sera combattue 
par le décocté de camomille et de pavot, en embro- 
cation; par l'huile de violette, la crème de lait on 
le beurre frais, l'huile de sésame et toute substance 
humectante, à l'intérieur, ou introduite dans les 
marines. 


Visions. 


Pour ce qui est des visions, ou hallneinations de 
la vue, et de هل‎ confusion des couleurs, sil arrive 
que tantôt elles augmentent et tantôt diminuent, 
ou bien qu'elles se montrent quand on a faim ét 
cessent quand on est rassasié, ou bien encore qu'elles 
se prolongent au delà de six mois, soit que le ma- 
lade عتمت‎ voir devant ses yeux des mouches ou 
non; dans ces رقف‎ elles indiquent point un com- 
mencement de cataracte. Si les symptômes parais- 
sent venir de bas en haut, alors l'affection est Je 
produit des vapeurs de l'estomac. Si au contraire ils 
descendent, elle est le produit du cerveau. Sinil'une 
ni l'autre de ces circonstances n'a lieu, alors l'affec- 
tion est le produit tant de l'estomac que du cer- 
veau. 

Dans le premier cas, c'est-i-dire si la maladie en 
question provient de l'estomac, il est avantageux 
d'employer les médienments qui empêchent les 
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vapeurs de monter. Tels sont, par exemple, à l'in- 
térieur : les myrobalans, les coings, les poires, la 
inarjolaine, la menthe, les semences de plantaint 
unies au julep, la lavande stéchas?, les fleurs de 
violette, la résine mastic, la cannelle, l'anis, la co- 
riandre, l'origan, même non lavé, la noisette, le 
raisin sec, le carvi, la laitue et les semences de pa- 
vot. Tout cela à prendre avec le sucre. En collyre, 
on se servira de la cendre des têtes de pigeons, de 
la sarcocolle, du safran, de l'alun, etc. 

Dans le second cas; celui où la maladie provient 
du cerveau, on mettra en usage les électusires, et 
encore les autres substances qui donnent de la force 
à cet organe. Telles sont, en guise d'exemple, les 
clous de girofle, l'iris faux acore, l'ambre gris et le 
muse. 

Dans le troisième cas, c'est-à-dire si la maladie 
provient en même temps de l'estomac et du cer- 
veau, les médicaments à mettre en pratique doivent 
être composés de ceux des deux ordres qui viennent 
d'être mentionnés. Ainsi l'on pulvérisera la menthe 
verte, qu'on couvrira avec un peu de miel; ensuite 
on la placera dans un vase ample qui sera exposé 
à la rosée pendant toute une nuit; alors on la filirera 
À travers un morceau d'étoile, et on l'emploiera en 
instillation dans les yeux, tous les jours, au moment 
du déjeuner. L'utilité de ce moyen a été établie par 
l'expérience. 





+ Où Mahomet, 3 
? Lavandula stæchas. re 
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Il en est de même du remède appelé le sirop des 
ions, ou des fantômes. C'est un des meilleurs mé- 
dicaments composés que l'on connaisse; il sert à for- 
tifier le cervean et l'estomac, à empêcher les va- 
peurs de monter à la tête, à guérir un grand nombre 
de maladies, et à purifier tous les sens, On le prépare 
comme il suit : pommes coings, poires, de chaque 
une partie: infusion de myrte, origan, marjolaine, 
lavande stéchas, coriandres sèches, de chaque une 
demi-partie; bois de sandal, anis, de chaque un 
quart de partie. On fera bouillir le tout dans dix 
parties d'eau, jusqu'à réduction au quart; on con- 
densera la colature au moyen de quantité égale de 
sucre et d'un quart de sue de citron, et l'on conser- 
vera le sirop. 

Un autre excellent moyen pour guérir Ja maladie 
dont nous parlons, consiste dans le fiel de la chèvre 
uni au miel, et employé en collyre, L'expérience 
en a constaté l'avantage. 

Pour chasser absolument les vapeurs on a con- 
seillé l'électuaire suivant : feuilles de myrte, noix de 
cyprès, bois de sandal, absinthe et bois d'aloès, pé- 
is avec de l'huile et du miel. On y a ajouté aussi 
dé la menthe , du serpolet et de la rue 

On a dit que l'usage persévérant du panicaut! 
guérit radicalement ces hallucinations de la vue 
dont nous nous occupons. 

Voici encore un composé, dont l'utilité dans 
cette affection est acquise par l'expérience : résine 

3 Ghardon Roland ou roulant, chardon À eant ts, ele. 

9 3 
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mastio, clous de girofle, bois d'aloès, coriandres 
sèches, pyrèthre, ladanum et pommes de pin. On 
arrosera trois parties de ces substances au moyen 
d'une partie d'hydromel: puis on pétrira la masse 
avec gomme, amidon, et l'on en fera des pilules. 


© Catarscte, etc. 


La cataracte, dont les signes sont connus par ce 
qui précède, est une sorte d'humeur aqueuse qui 
sinterpose entre l'organe visuel et les objets que l'on 
regarde. 11 y en a onze espèces, et la plus grave de 
toutes'est l'espèce nommée cataracte noire. Un trai- 
tement qui réussit bien dans les premiers temps de 
ie, c'est de faire bouillir vingt grains de 
staphisaigre!, sept grains de polypode, trois grai 
de chaque espèce de centaurée, autant de turbith 
végétal, dans cent cinquante gros (cinq cent quatre- 
vingtcinq grammes) d'eau, jusqu'à ce qu'elle soit 
réduite à un tiers, et de la boire. 

Un autre traitement qui réussit bien, en général, 
dans هل‎ même affection, c'est de s'appliquer sur les 
yeux les graines de catam?, la vieille huile, l'encre 
à écrire ) d'Orient), le sagapénum, l'assa fætida, l'a- 
némone, l'eau d'oignon, l'eau de pouliot, le suc de 
la racine du cyclame?, le muse, le sel ammoniac, le 
cerveau de la chauve-souris, uni à l'hydromel*, Jes 


















* Gyclanen european, pain-depourcèau, arthanita, ec. 
Le manuserit a مقو‎ ajoute ci ce qui suit l'huile de briques, 
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perles dissoutes et la marcassite calcinée, comme on 
le pratique pour la chaux. C'est ainsi que l'a indiqué 
l'expérience, et de cette manière on guéritla cécité. 

On peut aussi se servir, dans le même but, de ce 
collyre composé : arsenic rouge ou réalgar, alun et 
antimoine, Il a été avantageusement employé, On 
peut en dire autant de celui qui suit : cadmie d'or, 
marcassite d'or calcinée, et suie de cuivre, prove- 
nant du lieu où l'on fait fondre co métal, parties 
égales de chacune; poivre, la moitié d'une de ces 
parties; on pilera le tout, on arrosera ول‎ masse avec 
le vinaigre de raisin, puis on la fera sécher; après 
cela on l'arrosera encore avec l'eau de fenouil, on 
la fera sécher de nouveau, on Ja triturera et on l'em- 
ploiera. 

IL est aussi avantageux dans la cataracte de se 
froiter la tête avec les feuilles sèches de narcisse, 
pétries avec 6ل‎ henné; on bien, d'introduire dans 
les narines l'ambre gris, la pierre qui se forme dans 
Je fiel du bœuf, et dont on mettra, gros comme une 
lentille, dans l'eau de bette; enfin l'huile d'iris avec 
la nigelle. On a expérimenté qu'un mithkdl d'ori- 
gan, pris au moment de se coucher, où avant de 
s'endormir, est une sauvegarde contre la cataracte. 
On a expérimenté encore que l'emploi du collyre 
dont nous allons parler est utile dans toutes les ma- 
ladies qui ont été ci-dessus mentionnées, et autres, 





aloès uni À la cervelle du coq, ou à celle de l'agneau, ول‎ poix 
Hiquide mélée au miel. 
1 Sorte de bézoard, laps besoardiens. 





a. 
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tant externes qu'intemnes, tant connues (dans leur 
nature) qu'ignorées. Quiconque se sert de ce col- 
Iyre n'a pas besoin de médecine ni de médecins. En 
un mot, ce composé est doué des propriétés les 
plus secrètes. 

Voici comment on le prépare : tuthie de l'Inde, 
poivre noir, poivre long, grande chélidoine, pissas- 
phalte!, acacia, éume de mer et gomme arabique, 
de chaque cinq mithkdls; or brâlé, perles, rubis, 
nard indien, cadmie d'or et d'argent, de chaque trois 
mithkéls; écrevisse chinoise?, terre ou argile de 
Chine, corail, exeréments du lézard, poivre blanc, 
marcassite d'or et d'argent, de chaque deux mit 
kdl: cuivre brûlé et calciné (horkods), scorie®, acier, 
fer, myrrhe, vertde-gris, sel gemme indien , sel am- 
monite, de chaque un mithkäl. On triture le tout et 
on l'emploié suivant la règle. 

Le collyre suivant est presque aussi avantageux 
que celui que nous venons.de faire connaître : sco- 
ries de cuivre, une portion; aloès, grande chéli- 
doine, de chaque une demi-portion; écume de mer, 
clous de girofle, sel ammoniac, ambre gris et musc; 
de chaque un quart de portion. On pilera ces dro- 
gues et l'on mouillera la masse pendant une semaine 
avec l'eau du lycium d'Europe; puis on la fera sé- 
cher, et on l'emploiera pour les yeux. 

















! Poix mêlée de Bitame, poix minérale, goudron minéral, cle. 
mania, pissaphalns, pitsphaltes, ete. 

2 Écrevise de mer, cancer marina. 

3 Seories de fer, de cuivre, ete. tbal. 
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Une particularité remarquable, c'est que celui qui 

s'enduit les yeux avec la graisse de la gazelle voit 

les génies ou les esprits, et, s'il les interroge, il 

en reçoit une réponse. Quant aux poils (qui bles- 

sent l'œil ou les paupières, sorte de frichiasis, ou de 
phalangosis), nous en parlerons plus loin. 


Avertissement. 


Quiconque veut conserver pendant longtemps le 
bon état de sa vue doit se garantir contre la grande 
chaleur, contre l'excès du froid et la violence des 
vents, surtout du vent froid; contre la poussière * 
et la fumée. Il doit éviter l'excès dans le coït, dans 
les pleurs, dans le sommeil, dans la veille, dans 
l'usage des bains, dans l'action de fixer les petits 
objets, les objets brillants, et ceux de couleur 
blanche. لآ‎ ne doit pas manger beaucoup de ces ali- 
ments vaporeux ou venteux, tels que les oignons, 
les haricots, les lentilles. 11 doit s'abstenir des mets 
qui donnent de la pesanteur à In tête, ainsi qu'il a 
été dit plus haut. 

Enfin on a observéque l'habitude de manger tous 
les jours une poignée de lupins du pays de Mahallah 
(en Égypte), salés, et avec leurs gousses, donne de 
l'éclat et de la force à la vue. C'est là une particu- 
larité dont jouissent ces graines. 








? Last des termes techniques et autres suivra dans un numéro 
prochain. Elle sera précédée d'un Avertissement, dans lequel jo 
تيمم‎ À mes lecteurs des explications qui trouveront naturellement 
قا‎ leur place. 0 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 OCTOBRE 1805. 


La séañce est ouverte à 8 heures par M. Reinaud, pré- 

sideni 
: Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. lo secrétaire-adjoint donne lecture de la correspon- 
dance. 

M. de Khanikof présente à la Société une description de 
la côte méridionale de la mer Caspienne, par M. Melgounof, 
avec une carte détillée de هل‎ côte, en 

M. Pilard écrit à la Société pour lui annoncer l'envoi de 
deux exemplaires d'un Traité d'arithmétique en arabe. 

Lattre de M. 6. d'Eichihal, annonçant l'envoi de ses Ori- 
gines asiatico-bonddhiques de la civilisation améri 

M. le Ministre de la marine éorit à la Société pour lui a 
noncer l'envoi d'un exemplaire du Code annamite du capi- 
taine Aubaret. 

M, Orlando remercie la Société de l'avoir admis parmi ses 
membres. 

M. Léon de Rosny lit une note sur l'influence des migra- 
tions bouddhiques sur le développement de la littérature en 
Corée, 

M. Drouin est chargé de 
M. Je capitaine Aubarc 

M. Oppert rend comple de ses dernières études au Musée 
Britannique: il communique à la Société les noms des mois 
assyriens et quelques résultats historiques relatifs à l'Égypte. 
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OUVRAGES OrFEnTS À LA SOGtÉTÉ. 


Par M. le Ministre de la marine. Code annamite; lois et 
règlements du royaume d'Annam. Traduit du texte chinois, 
par M. G. Ausauer. Paris, Imprimerie impériale, 1865, 2 vol. 
grand 1 

Par l'auteur. Étude sur les origines bouddhiques, "د‎ part 
par M. G. »'Ercuruaz. Extrait de la Revue archéologique. 
Paris, 1865, in-8". 

Par l'éditeur. Homoryma inter nomina relativu, auciore 
Ibno "l-Kaïsarani, edidit D' P. ve Jone. Leyde, 1865, in-8". 

Par l'éditeur. Historia khalfatus Omari IL, Jazidi et Hi 
schani, edidit M. J. De Gowse. Leyde, 1865, in-8°. 

Par la Société. Bibliotheca indica, vol. IV, fase. 3 : À bio- 
graplical Dictionary of persons مهما ملم‎ Mohammed, عالق‎ 
in arabic by W. N! Less. Calcutta, 1864 

Par les éditeurs. Joumal des Savant, juillet, août, s0p- 
tembre 1865, in-4° 8 

Par la Société. Transactions de la Société américa 
décembre 1860. Paris, in-8°. 

— Bulltin de la Socidté de Géographie, juin, juillet ot 
août 1865 (a livraisons 

— Rewue orientale, n° 55. 

— Actes de la Sociéu d'ethnograpl 
1866, in-8. 

— Traité d'arithnétique, par M. Pizano, interprète de 
smée. Texte arabe. Paris, Imprimerie impériale, 1865, 
ins°. 

— Actes du Comité d'archéologie américaine, 8° livraison, 
tome I". 

— Bullein et Annales du Conseil d'outre-mer, n° 82, 83, 
84, 85, 117. Lisbonne, Imprimerie nationale, 1865, 

— Distribution des prix au Collége arabe d'Ater. Alger, 
1865. 

— Moniteur de Pékin. 
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Hisrons pes nuaxs ox Kassimorr (en russe), par M. Wéliani- 
‘nof.Zernof, membre de l'Académie des sciences de Saiat-Péters- 


bourg (tome لآ‎ , de xv1, 498 pages). 


Dans un précédent article, nous avons rendu comple du 
premier volume de cet ouvrage, dà à l'un des savants acadé- 
miciens russes qui se sont imposé la tâche d'étudier l'histoire 
des populations musulmanes du vaste empire des Wars, Le 
volume dont nous allons parler aujourd'hui ne le cède en 
rien, comme intérêt, au premier; il embrasse les annales du 
Abanat de Kassimoff, depuis l'année 1567 jusqu'à 1610, 
d'est-k-dire an espace de quarante-Lrois ans, durant lesquels 
{rois sonversins oceupèrent le Lrône : Saïne-Boulate, Mous- 
tapha-Ali et Onrar-Mobammed. Les deux premiers apparte- 
aient à la famille des princes souverains d'Astrakban, dont 
o Khanat fut détrait, en 1557, par les Russes. Onrar-Mo- 
hammed était un prince Kirgbiz-kaissak qui était tombé aux 
mains des Rasses pendant la conquête de la Sibérie, el que 
Ja faveur des وما‎ avait placé à عل‎ tête du khanat de Kossi- 
قامس‎ Jusqu'à présent, on ne savait que fort peu de chose de 
l'histoire de ces trois princes; leurs noms mêmes élaient à 
peine connus, M. Wéliaminoff-Zernof a réussi, à force de 
recherches, à refaire entièrément leur biographie, et il est 
parvena à mettre en relief la vie de ces trois klans, dont 
l'existence so lie intimement à l'histoire de l'ane des époques 
les plus suillantes de la Russie, c'est-à-dire les règnes de 
Jean IV le Terrible, de son fils Théodore, de Boris Godon- 
noff et la période de trouble des faux Déméirius. Les do- 
cuments contemporains, mis en lumière par M. Wéliaminofl- 
Zernof, prouvent que les khans de KassimoÏ prirent une 
part aclive à tous ces événements. C'est ainsi que Saïne- 























3 1 ot curieux de noter, en past, que les sels représentants de la 
ععلية‎ ts nie a AI AE باك‎ 
misofZemoÿ. 
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Boulate, après un.court séjour à Kassimof, se laissa bay 
sons le nom de Siméon, ei, cédant sa place à Moustapha-Ali, 
devint plus lard, sinon de fait, du moins de nom , grand-duc 
de’Twer. Onraz- Mohammed, de son côté, devioL l'un des parti 
sans les plus zélés d'un des faux Démétrius, qui le récom- 
pensa de son dévouement en le luant de sa main, dans une. 
partie de chasso, près de Kalouga, en 1810. 

La partie principale du second volume de l'histoire de 
KassimofT est, sans contredit, celle qui traite d'Onraz-Mo- 
hammed. M. Wéliaminol-Zerno® s'est auaché surtout à éta- 
blir la généalogie de ce prince kirghis, et, dans celle vue, 
il dû écrire presque entièrement l'fistoire des Kirgbiz-Kais- 
saks, depuis leur apparition jusqu'au commencement du 
xvin siècle, Cette partie du second volume des khans de 
Kassimof est d'un intérêt capital, ear elle renferme des dé- 
tails inconnus jusqu'à présent sur un peuple dont on fa 
remonter l'origine à une époque fort ancienne, et donc l'exis. 
once est, au contraire, Loule récente. Les Kaissaks ne pa- 
raissent être qu'une agglomération de différentes tribus de 
l'Asie centrale qui, vers le milieu du xv' siècle, au moment 
des troubles occasionnés par la mort du khan uzbek Abdoul- 
Khan, se réunirent dans les steppes de la Mongolie, sous les 
drapeaux de certains descendants de Djenghi-Kban. Leurs 
premiers chefs étaient les frères Djant-Bek et Gbira, fils de 
arak-Khan et arrière-petits-fils d'Ourous-Khan, fondateur 
d'une nouvelle dynastie des klians de la Horde d'Or. M. Wé- 
liaminoll-Zernoff a raconté en détail toutes les révolutions 
que le peuple kaissak a eu à subir pendant son existence 
jusqu'au commencement du xvn* siècle. On voit les Kais- 
saks tantôt vaincus, tantôt vainqueurs, mais se faisant عنما‎ 
jours craindre de leurs voisins, et rénssissant à occuper les 
Lerres sur lesquelles ils sont actuellement installés vers les 
frontières d'Orembourg et de la Sibérie, jusqu'au moment 
où ils durent se soumettre à la Russie. À côté de ces données 
toutes nouvelles, on trouve dans le livre du savant, académ 
cien russe la liste entière de tous les khans kaïssaks, depuis 
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Djani Beg et Ghiraï jusqu'à AboulKhaïr qui se fit sujet 
russe. En Europe, nous ignorions la plupart des noms de 
es souverains, et cependant plusieurs d'entre eux ont joui 
d'une grande réputation en Asie. Le célèbre Kassim, fils de 
Djani Beg, tint مانا‎ à Scheibani, émir de Boukharas Schigaï 
fut l'allié d'Abdoullab, émir de Boukhara, mort en 1598. 
® Twekkel s'empara de Tachkend qu'il légua à ses descendants. 

M. WéliaminoffZernoff a tiré tous les renseignements qu'il 
à donnés dans son livre sur les Kaissaks de plusieurs sources 
orientales et occidentales inédites, notamment du Tarichi- 
Rachid, écrit par Mohammed-Haider, parent de Baber sul- 
tan, كك‎ dont les manuserils se trouvent à l'université de 
Suint-Pétersbourg et au musée asiatique de l'Académie des 
sciences (ce dernier en dialecte kaschgar). 

Outre l'histoire des Kaissaks et de Kassimof, M. W 
minoff-Zernoff a donné des notices nouvelles sur le khanat 
de Sibérie, dont l'histoire se 
celle de Kassimo, et un coup d'œil général sur l'organisa- 

on intérieure des khanats de Crimée, de Kazan, d'Astre- 
Khan , te. 

Deux planches sont annexées à ce second volime. La 
planche IL content des fae-simil d'inseriptions tamulaires 
fataros, découvertes à Kassimoll. La planche 1° représente 
le mausolée de Schah-Al, kban de Kassimof. M. W 
minoffZernoff nous promet un troisième volume 
toire des khans de Kassimolf, dont l'impression sera ter- 
minée dans le courant de cette année. 

En dehors de cette importante publication, Le savant aca- 
démicien russe vient encore d'imprimer un grand recneil 
de documents tatars tirés des archives de Moscou, sous le 
titre de : Matériaux pour servir à l'histoire du Khanat de 
Crimée, avec une préface en rasse et en français, dont nous 
nous proposons de rendre compte dés que nous aurons reçu 
le volume. 

Nous ne pouvons que féliciter M. WéliaminoffZernoff de 
s'ütre engagé dahs la voie peu tracée qu'il parcourt en ce 
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moment, et de faire connaître aux amis des études orientales 
des points d'histoire intéressants qui comblent des lacunes 
importantes dans les annales des contrées asiatiques possé- 
dées actuellement par la Russio. 








Vicron Lanuos. 


Dix Hiasansene Kasrosu, herausgegcben und übersett von 
Re von ممصم‎ Leiprig, 2865 (vu et 33 pat 





A se trouve dans la Bibliothèque impériale de Vienne un 
volume contenant un poëme arabe en cent trento-cinq dis- 
tiques, accompagné d'un long commentaire grammatical et 
historique, Le poême porte le titre de Kasidek himyarite, soit 
parce que l'auteur était un descendant des anciens princes 

s, soit À cause de la manière dont il a traité 











l'auteur appuie sa thèse sur de nombreux exemples tirés de 
l'ancienne histoire himyarite, La brièvelé de ces allusions 
historiques rendait un commentaire indispensable, et l'im- 
perfection de nos connaissances de l'ancienne h 
de l'Arabie rend les renseignements que doit contenir co 
commentaire extrémement précieux pour nous. M. de Kremer 
a commencé par publier le texte et la traduction du poëme ; 
et promet des extraits du commentaire. L'exemplaire de la 
bibliothèque de Vienne est malheureusement trop défiguré 
por des fautes et par des lacunes, pour que M. de Kremer 
puisse entreprendre de le publier en entier, et il espère que 
l'impression du texte du poëme appellera l'attention sur l'ou- 
vrage dont il s'occupe, et conduira à la découverte d'un nou- 
veau manuscrit de ce commentaire. Dans tous les cas, ilnous 
donnera ce qu'il pourra tirer du. manuscrit de Vienne, et 
quand on voit le nombre de personnages imyarites cités 
dans ce poëme, qui nous sont tout À fait inconnus, on ne 
peut qu'attendre de ce travail des éclaireissements inospérés 
de cette partie de l'histoire de l'Arabie. — J. M. 
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Larress rrow Bôrrr, 1868865, by Lady Dure Gonoon. Londres, 
1865, ia-8* (aux et 371 pages). 


Lady Gordon fut envoyée en Égypte en 1863 parles mé- 
decins; elle ne trouve, ni à Alexandrie, ni même au Caire, 
A une température assez chande, et finit par s'établir dans le 
village d'El-Uksur, près de Thèbes, dans une maison que 
M. Tastu, consul général de France, voulut bien mettre à 
sa disposition. Le volume qui vient de paraître contient la 
reproduction exacte de sa correspondance de famille, sans 


SE لس‎ ajouté quelque chose. Ces lettres sont 
très] . Lady Gordon, qui parait être une personne 
ge daimpathie pour ceux qui souffrent, s'intéressa aux 
bès et ee Coptes de ce village, apprit d'enx l'arabe, les 
isita familièrement, se ft ou besoin leur médecin ou leur 
protectrice contre les oppressions des autorités subalternes, 
et raconle dans ses lettres tout ce qu'elle apprend de jour 
en jour, Elle observe curieusement les mœurs, les traits de 
caractère les superstitions tout l'état civil et moral de ces 
pauvres gens. نآ‎ ion que donne la lecture de sex 
lettres est très-favorable aux fellabs et très - défavorable 
gouvernement égyptien, dont les procédés dans les parties 
éloignées du pays se ressentéit peu du vernis de ci 
européenne dont on se vante au Caire et à Alexandrie. 
est fort À désirer que ce livre mains de tous | 
Européens qui ا‎ 
avec lequel ils traitent les Arabes, et pour leur inspirer un 
peu de sympathie pour une population très-digne d'un meil- 
leur sort. Les letres de Lady Gordon sont non-seulement 
d'une lecture instructive et attachanie, mais elles sont une 
véritable bonne œuvre, et nous avons grand besoin de livres 
semblables sur lontes les parties de l'Orient. — .ل‎ M. 
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DES 
INTRODUCTION DU BUDDHISME 
DANS LE KASHMIR, 

PAR M. LÉON FBER, 


Le premier livre buddhique ! que la science con- 
temporaine ait révélé à l'Europe, la Ghronique وك‎ 
galaise, rédigée en pâli, sous le titre de Mahdvanso, 
nous présente dans son xn° chapitre un grand et 
solennel spectacle. On y voit tout un ensemble 
de missions organisées sous le règne du grand roi 
Dharma-Açôka pour porter de tous côtés dans les 
pays étrangers les doctrines et les institutions bud- 
dhiques. . 

» Le théré, fils de Moggali, dit l'auteur de ce livre, 
celui qui fait briller l'enseignement du Jina, après 
avoir tenu l'assemblée (le 3* concile), envisageant 
l'avenir, considéra que le moment était venu d'éta- 
blir la زول‎ dans les pays étrangers, et, dans le mois 








2 Parmi es lettres employées dans a transcription u 
dj, ch ,ناماس‎ sk ص‎ eh, و فلج طعا ع‎ est toujours dun 
ممت‎ Les autres lettres se prononcent comme a frança 
mani se mou; Jalodbhara, Dslodblava; Panchaké, Pantcl 
Kashnir, Kackmir,bhizu, bhikchu  yé dgué, Dans es mots tibétains 
Le j vaut notre, ete son dj est rendu par dj 


37 3 


ou. 
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de kattikä, il envoya des ihèrôs. les uns d'un côté, 
les auges d'un autre. 
مها‎ et Gandhära, مرحم اذ‎ le thérô Ma 
hantika ;dansle Mahisamandala, le thèrô Mad! 
À Vanavasi, il envoya le thérô nommé Rakkita, et à 
Aparantaka, celui qui s'appelait Yonadhammarak- 
رمث‎ dans le Mahärat{ha, il envoya le thérô Mahà- 
dhammarakkita; quant au thérè Mabärakkita, il 
l'envoya dans la contrée de Yôna. لآ‎ envoya le thérô 
Majjhima dans le territoire de l'Himavat, et dans la 
terre dé Sym les deux thèrôs Sôna et Uttara. Il 
envoya le thérô Mahämahinda avec les autres dis- 
ciples lthiya, Vuitiya, Samibala, Bhaddasala, en tout 
cinq thérôs, مه‎ leur disant : « Établissez dans la déli- 
«cieuse ile de Lanka la délicieuse doctrine du Jina. » 
Ge tableau intéressant, que je ne me propose pas 
d'analyser dans son entier, frappe surtout par deux 
traits, celui du commenegment et celui de la fin, 
larconversion des pays désKasmira et de Gandhâra. 
etcelle de l'ile dé Lanka on de Ceylan. Cen'est pas 
seulement la vaste extension du buddhisme qui est 
indiquée dans cette simple équmération, c'est en- 
core sa division en deux fractions: car, de même 
que la conversion de l'ile de Ceylan a été l'origine 
du buddhisme du Sud, celle de la vallée de Kashmir 
a été le point de départ du buddhisme du Nord. 
Cette vallée est, sinon l'unique, au moius la princi- 
pale voie de communication de l'Inde avec les con- 
trées centrales de l'Asie; cest le chemin du com- 
merce: et, comme les idées suivent d'ordinaire le 
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même chemin que lesmarchaudises (bien que parfois 
illeurarrive de suivre celui des armées), c'est par cette 
voie-h surtout que le buddhisme a été Porté dans 

Je payslimitrophe de l'Inde, qui est deférfu le centre > 
du buddhisme septentrional, le Tibet, Aussi peut- 
on dire que, sauf la conversion de Geylan, il n'y 

a pas, dans l'histoire du buddhisme, depuis Gâky 
muni, d'événement aussi considérable et aussi fé- 
cond en résultats que l'introduction du buddhisme 
dans le Kashmir. 

Il existe, à notre connaissance quatre récits de 
cet événement : le xn* chapitre du Mahävanso en 
contient un qui fait immédiatement suite au texte 
cité tout à l'heure; le XI° volume du Kändjur, con 
sacré presque tout entier aux derniers événements 
de la vie de Gäkyamuni, à sn mort, à ses premiers 
successeurs, à هل‎ compilation de sa doctrine, nous 
offre la version officielle des buddhistes du Nord. 
Enfin Hiouen-Thsang recueillit à Kashmir même 
la tradition locale sur cet événement, dont le récit 
setronve aussi dans l'histoire du buddhisme de T'rd- 
nätha, auteur tibétain qui écrivait dans le premier 
quart du xyn° siècle! Les renseignements fournis 
par Hiouen-Thsang nous sont connus par la tra. 
duction que nous devons à M. Stanislas Julien, 
Quant à Téränâtha, nous ne possédons pas son 
livre; mais M. Wassilief l'a traduit, et, en attendont 











! On en trouve encor un résumé trs-subutéatiel en six lignes 
dans l'ouvrage de M. A. Schiefner intitulé: Eine tibetsche Lebense 
beschreibnng Gakijmnnts, rte. p. 792 





32. 
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qu'il publie ce travail, il’ nous donne dans le pre- 
mier volume de son ouvrage sär le buddhisme , le 
seul qui'sofkencore venu jusqu'à nous, une précieuse 
analyse dulifte de Tärânâtha. J'invoquerai sans les 
reproduire les récits de Hiouen-Thsang et de Târi- 
nâtba; mais je veux donner d'abord intégralement 
le récit du Mahävanso et celui du Kandjur. 

Voici d'ahjord le récit du Mahävanso, depuis long- 
temps. conn]\ par la publication que G. Turnour a 
faite du textéVäli d'une portion de cet ouvrage en 
une traduction anglaise : 

«Alors jpays de Kasmira et de Gandhära, 
le redoutable Aravälô, roi des Nâgas, doué d'une 

nde puissance surnaturelle, faisant tomber une 
pluie mélée de grêle, submergea dans une véritable 
mer toutes les moissons mûres !. Le thèrô Majjl 
قال‎ s'y rendit promptement à travers les airs, و‎ 
battit sur le lac d'Aravälô?, et se tint à la surface 
de l'eau, marchant et absorbé dans la méditation. 
Les Nàgas, furieux à cettêvue, le firent savoir au roi. 
Alors, le roi des Nâgas, furieux à son tour, em- 























té do Kandjur (section. Rad 
serment des Nagus) contient des descipti 
aotrs pour ableir des Nigus la ploio dans la saison de pluies, 
Ft un engagement des Nigas de me pas détruire les blés et autres 
frais, Ces données correspondent trè-eractement à l'idée que le 
مون‎ nous donne de ces tres fibuleuk. 
à des cs da Kashonir parte encore le nom de Par ou Vallr, 
qui rappelle celui d'Arvélé. Des étendues d'eau sont quelquefois 
Ainsi on retrouve Le oi des Näges, TOcéan, 
ga mu 6)+ le oi des Négas, Anamatpia Ma-dros-pa, lc célèbre). 
(Sirumerabhse, ان‎ de ها‎ Biblouh. de l'instut, lo +31.) 
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ploya tous les moyens d'épouvante : les nuages gron-- 
dèrent, envoyèrent la pluie; les Nâgas, prenant des 
formes hideuses, essayèrent de toutes parti de l'épou- 
vanter, Lui-même (le roi) exhala de ول‎ fumée et du 
feu, lançant mille imprécations contre lui. Le thérô 
ayant, par sa puissance surnaturelle, repoussé tous 
ces épouvantails, s'adressa au roi des Nâgas en lui 
manifestant sa force supérieure : 

« Le monde avec tous les dieux aurait beau réunir. 
“tous ses efforts, il ne serait pas capable de faire 
«naître en moi la crainte, Tu pourrais, à grand 
«Näga, lancer sur moi la terre avec ses mers et ses 
“montagnes, tu ne parviendrais pas à faire naître 
«en moi la crainte. Cesse donc, à roi des serpents. 
“de causer la destruction des mbissons. » Ces pa. 
roles l'ayant fait rentrer dans le calme, le théro lui 
enseigna la loi, Alors le roi des Nâgas fut établi dans 
la règle morale des (trois) refuges. 1 en fut de même 
de quatre-vingt-quatre mille ‘serpents et de bon 
nombre de Gandabbas, de Yakkas et de Kumbban- 
dakas de l'Himavat. 

«Un Yakka, nommé Panchakÿ, avec sa Yakki 
Harità et leurs cinq cents fils, obtinrent le premier 
degré (grôtaäpatti) : «Ne vous livrez plus désor- 
«ais comme autrefois à la colère et à l'orgucil; ne 
«détruisez plus les moissons; cherchez le bien-être 
«des créatures, soyez compatissants pour tous les 
“êtres; que les hommes habitent en paix. » Telle 
fut l'exhortation qu'il leur adressa, et ils s'y confor- 
mèr 
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« Alors le roi des serpents, ayant établi le فمغطا‎ 
surun trône de pierres précieuses, se tint tremblant 
(et respecfeux) en sa présence. 

«En ce telhps-là, les hommes qui habitent Kas- 
mira et Gandhära étaient venus rendre leurs hom- 
mages au roi des Nâgas. Ayant salué humblement 
le thérô comme un! thérô doué d'une grande puis- 
sance surnatarelle, ils s'assireut à l'un de ses côtés ; 
le thérô leur enseigna la loi intitalée Asivisôpama. 
Quatre-vingt mille personnes acceptèrent la” loi; 
cent mille autres entrèrent dans la prêtrise en pré- 
sence du thèrô. 

« Depuis lors, dans Les pays de Kasmira et de Gan- 
dhâra, on vit briller les habits jaunes des religieux, 
et l'on fat adonné aux principes de la triple base. » 

De ee récit, écrit en pâli pour les buddhistes du 
Sud, je rapproche la narration tibétaine suivie pat 
es buddhistes da Nord : elle se trouve dans le XI° 
volume de la 1" partie du Kandjur intitulée ولط‎ 
ou la discipline, et fait partie d'une section du Dulva 
qui oceupe les volumes X et XI, et porte le nom de 
Vingya-œudraka-vastu, en tibétain Hdul-va-phran- 
tsëgs-kyi-gji, reeneil des minaties de la Discipline. On 
ne voit pas bien en quoi cette section est plus mi- 
mutieuse que les antres, car il ÿ est question de 
choses graves el importantes, et il semble même 
quil y ait plus de-minuties dans les livres dont le 
titre n'en annonce point; mais nous n'avons pas ici 
à discuter ces titres. Le Vinaya-xudraka-vastu, 
comme tout le reste du Dulva tibétain, est traduit 
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du sanserit; on donne même le om des traducteurs + 
ce sont les pandits indiens Vidya-kara-prabha, et 
Dharma-çriprabha, ct Le lotsava (interprète) مانا‎ 
tin Ban-dhe-dpal-hbyor. L'épisode de la conversion 
du Kashmir n'a pas encore été traduit, que je sache; 
seulement Csoma de Kôrôs en a fait dans son ana 
عدرل‎ du Kandjurun résumé très-fidèle, mais très-brof. 
Je le donne intégralement, Je faisant précéder du 
récit des derniers moments d'Ananda et le faisant 
suivre de la liste des chefs spirituels du buddhisme, 
pour rendre l'exposé plus complet”et plus intelli. 
gible. 

«Dans le temps où arriva pour lesthavira® Ananda 
Je moment d'entrer dans le nirväna complet (pari- 
nirvina}”, cette grande terre trembla de six ma- 
nières. En ce temps-là, quelques autres vishis 4, 
s'étant réunis jusqu'à former un groupe de 
cents persounes, se rondirent, au moyen de Jeur 
puissance surnaturelle, au lieu où était l'âyushmat® 








1 Asiatie Reseorches vol. XX, مم‎ 92. 

* Ce mot, qui signifie vieillard, prêtre, sera l'objet d'une diseus- 
sion, — Je reproduis a forme sanserite de tous les noms propres 
et de tous Les termes buddhiques traduits en tibétain dans Îe texte. 
ajoute d'ordinaire, entre parenthèses ou’ en. note, l'expression 
€ et l'interprétation en français, sans entrer dans aucune 
tion, parce que ces restilntions sont certaines. Les cas dou- 
عمد‎ où difficiles seront l'objet soit d'une no 
ultérieure. 

* On sait que les Tibétains dise : d'étre enièrement passé hors 
dela douleur. 

Saints personnages; en tibétain drang-srony, «ermite.» 

+ En dibétain 4fe-dang-lan, «doué d'une longue vie,» qualifica- 
tion fréquente des plus éminents disciples da Buddha. 
























“as DÉCEMBRE 1865. 
Ananda, et, ayant réuni les paumes de leurs mains, 
ils dirent à l'âyushmat Ananda : « Pour apprendre 
«la loi et y discipline (Dharma et Vinaya)! bien en- 
useignées, mous avons quiité notre demeure et 
«nous sommes devenus des upâsakas? (auditeurs 
«laïques) accomplis : nous demandons maintenant à 
«être élevés à l'état de bbixus (moines mendiants). » 
En tout autant de temps, l'âyushmat Amanda pro- 
duisit cette pensée : « Disciples, venez ici tous en- 
«semble près de moi.» Quand il eut produit cette 
pensée, incontihent conformément à ce qu'il avait 
dit, les cinq cents disciples se rendirent près de lui. 

«Le sthavira Ananda, ayant accompli des trans- 
formations surnaturelles sur la terre ferme, au 
milieu de l'eau, ferma tout accès jusqu'à lui*. En 
tout autant de temps, l'assemblée de rishis, com- 
posée de cinq cents personnes qui avaient adopté 








Division originelle et fondamentale des Écritures buddhiques. 
Les updsakar sont les individas, non encore reças mot 0 
الا ا‎ pr 
ا ل ود سل‎ 
ات‎ 0 
0 ال‎ 
re 

























ire par ميمه‎ 

devenus des religieux,» la phrase qui los de raison d'être. 
5 Sur la terre ferme an mile de lean, expression périphrastique, 

pour désigner une ile du Gage. Csoma de Kôrôs (As. He. XX, 


p.92) 
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la vie religieuse, obtint Ia demande, faite par ceux 
qui Ja composaient, d'être reçus religieux; puis les 
membres de cette assemblée arrivèrent à l'état 
d'anâgami (qui ne revient pas à la vie), et, quand 
la troisième opération eut été exposée?, ayant rejeté 
loin d'eux toute la corruption naturelle, ils obtinrent 
l'état d'arbat (digne, méritant). Ceux-à donc étant 
devenus religieux au milieu de la Gangà (du Gange) 
et au milieu du jour : «L'un d'eux sera appelé 
« Milieu de l'eau (ou Ye, de l'île), l'autre sera appelé 
« Milieuda jour (midi, Ni-ma-i gang, Madbyäntika)®; » 
voilà ce qui fut proclamé. 





1 En tibétain, gvél pa byas pa, ce qui pourrait se traduire par 
«ft la demande. » Mais ce semble de 
la phrase. D'ailleurs le génie de la langu 
que co sens fût attaché à cette phras 








guôlaur au leu de pa. 
* Les mols sont bien cars (ls gruma brdjad pa), هل‎ pe 












moins. Les tros opérations dont‏ اال 
venir bu ou moine ; — s° devenir anégami; — 3° des‏ 
«parfait.» Le passage À chacun de ces états aurait ét pré‏ 
instruction donnée par Ananda le texte ne cit que la dernière,‏ 
usindiqués sont Joïn d'tre Les seuls qui existent:‏ 
borner.‏ مد lement pu allonger la liste a su‏ 

3 Tout ce passage os assez obscur, S'agitil de deux individu 
de deux colletions d'hommes, ل‎ is une déomi 
nation, l'autre une autre? Le gui, اذ‎ fout 
isa le conserver dans مل‎ traduction; mois Le singulier a souvent la 

ur d'un pluriel, eus qu paraît se présenter ii, 11 semble done 
que Les disciples d'Ananda auraient té partagés en deux clases. 
Quelle peut tr a valeur de cette division est d'autant plus if. 

el dire, que, plus lin, 

moins tout porte à croire qu'il s'agit d'eux sont représentés comme 
agisant de concert avee Malkydnika, dont la personnalité, Forte. 
ment mise en relief dans la suite du récit, مد‎ dessine assez faible 
ment ici, — On eroit voir dans ces deux désignations, empruntés 

































a DÉCEMBRE 1865. 

« Geux-là donc, ayant accompli ce qu'ils avaieut 
À faire, ayant honoré avec la tête les pieds de 
Layushukt Ananda, dirent : «Puisque Bhagavat, 
e arrivé au terme de toutes ses bonnes actions, est 
wentré antérieurement dans le nirvana complet, 
«que Le précepteur donne une instruction car nous 
«devons entrer les premiers? dans le nirvâna com- 
«plet, nous désirons ne point voir le précepteur 
«entrer dans le nirvâna complet.» — Le sthavira 
reparti : « Mon fils, Bhagavat, après avoir remis le 
« dépôt de son enseigement à l'âyusbmat Mabäka- 
«gyapa, est entré dans le nirväna complet. Le stha- 
avira Mähäkaçyapa à son tour, me l'ayant remis, me 
«dit: Maintenant, quand je serai entré dans le nir- 
«vina complet, surveille avec soin cet enseigne- 
«ment, — Bhagavat a dit : Le pays de Kashmir® 
aux circonstances de temp et de leu dans lesquelles accompli 
ic Lada one 


mal dissimulé. 

1 Hy a dans le teste mger «premièrement.» On pourrait traduire 
مدو لعفم‎ nous entries, ens plus امم تمه‎ en باصتنا‎ 
s'accordersit moies 
tibétaine, sit ave le sens 
“et Makétagyapa, son premier successeur. 

5 Le teste porte bu, à peine lisible. Cele expression fs (ba) qui 
‘ouvre discours et est reproduite dans la conclusi اس‎ 
{comme l'ensemble le démontre) qu'il est adressé tout entier au 
seul Madhyantika, et cependant c'est la réponse d'Ananda aux 
cinq cents diveiples.— I y ann peu d'incohérence dans cote partie 



































ain, مقا‎ ché «grande bouche,» mom qui parait être 
soulement la prononciation popalaire du sanscrit harmira, défiguré 
ère à donner un كمعد‎ plus ou moins conforme à l'idée qu'on 
it du pays ou aux traditions dont il était ما‎ sujet. 














DU BUDDHISME DANS LE KASHMIR. 487 
«est le meilleur séjour pour le dhÿäna (lextase) et 
«le recueillement parfait (hthun-sumagra)!; tel a été 
«son oracle sur le pays de Kashmir. Et après Le nir- 
«väna complet de Bhagavat, après un laps de cent 
«ans, il existera un bbixu, nommé le Milieu du 
«jour (Nima-i gung, Madhyäntika), par lequel on 
«sera, ici?, établi dans la doctrine. — Telle a été 
«sa prédiction. D'après cela, mon fils, à toi d'af. 
«fermir ce pays dans la doctrine, — Je le fevai 
«ainsi, » répondit-il. 

«Ensuite l'âyushmat Ananda commença à mani- 
fester toutes sortes de transformations surnaturelles, 
On, un habitant du pays de Magadba®, pleurant de 
tendresse, lui cria : «Maître, viens ici.» — Un 
habitant de Vrijis (Spong-byed), pleurant de ten- 








sn connu, en tibétain dam glan, que je 
je rends par tcueilement parfait 16 mot hthun 
 samagra (ot), Ce mot semble désigaer un 
esprit ramassé sur lui-même, dont toutes les facultés, toutes les 
énergies sont concentrées, rassemblées sur un point nique, 

+ Ge mot prouve que le texte sanserit de co récit a dté arrêté 
dans le Kasbmir poutètre a traduction y aæelle été faite, Cette 
circonstance est spécifiée pour quelques ouvrages. 

* Le Bihar méridional, véritable berceau du buddhismve, ct qui 
avait alors pour capitale Patlipotra at pour roi Ajätaçatru, 

4 C'est un habitant de Prji qui demande à posséder le corps 
d'Amanda, et lo don est fit à un hab 
que le pays do 
cheËlieu la méme particalrité so retrouve das plu 
{Ve des ماقم‎ buddh. لكل‎ , 366). Cela vient de ce que 






























rojoume de 
Ve a souvent rért à el de للقي‎ mais, da reste, €uit 
un État à part ayaot sa épi propre (Pay de pl dk co 





citato, et p. 402.) Ses fr 
de Vañgal. 


res aïent à Soo li, environ 37 lieues, 


485 - DÉCEMBRE 1865. 
dresse, l'appela aussi, en disant: e Maitre, viens ici.» 
Telle fat l'invitation que, de chacune des rives du 
fleuve, deux hommes lui adressèrent. Ayant en- 
tendu ces appels et agissant avec sagesse, il par- 
tagea son corps vieilli en deux parties. 

«Puis l'âyushmat Ananda, ayant béni son corps. 
ayant fait apparaître des transformations merveil 
leuses de toute espèce, semblable à la vapeur pro- 
duite par l'eau dans le feu?, entra dans le nirväna 
complet. Une moitié de son corps fut remise aux 
habitants, de Vaiçäli, l'autre moitié au roi Ajâta- 
gatru ce qui ft dire : «Le prince, la tête de la 
#science , ayant disposé des parties de son corps’, 
«en a donné une moitié à l'Indra des hommes (au 







grongaa (datum) où gérsa (sparsum, 
«comme دع‎ qui est donné par l'eau au feu,» apparem 
mt, came de mpesr d'en.» L'air phrus dure دجب‎ 
ment par le verbe wtabya (donver, fourair), synonyme de gtong. 
Quaut À gr, très-semblable à gteag par La forme des Lettres, il عه‎ 
diffère pas essentiellement par le sens. La pensée parait donc être 
«semblable à ce que donne l'eau mise en contact avec le feu.» 
3 ns ce pa (ar uote phase es 

padss, dont chacun a sept syllabes) le texte est: rag-gi las-ky à 
Fute ترد‎ mes Le mouagos (7) de mn pris عت‎ 
{Gate expression pour dire «ayant dompté son corps avec les efforts 
les plus pénibles» paraît bien exsgérée. Je lis is (partie) au leu de 
rà (mo n'oblige à détourner un. peu le sens de 
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uroi), l'autre moitié, il l'a donnée, ce muni!, à 
«tout un peuple?» — Ensuite les Lichavyi, ayant 
bâti à Vaiçäli un chaitya (ou stüpa)*, y mirent la 
moitié du corps d'Ananda, et le roi Ajétagatra aussi, * 
ayant bâti un chaitya dans la.ville de Pataliputra, y 
mit l'autre moitié, 

«Ensuite, Madhyäntika produisit cette pensée : 
Mon précepteur m'a donné cet ordre : Introduis la 
doctrine dans le pays de Kasbmir, car Bhagavat a 
fait cette prédiction : 11 ÿ aura un bhixu du nom de 
Madhyäntika (Ni-ma--gung « midi) qui, après avoir 
vaincu le méchant Niga Hudun-tat, introduira ln 
doctrine dans le pays de Kashmir: Eh bien ! je me 











4 Le mot muni se dit en tibétain dhub-pa (fort, force): nous avons 
lhub-pas à l'nstrumental, on pourrait traduire: «avec pt 
il parait préférable de traduire par « ee muni, 

* Notre texte porte os rmams «des troupes, Ce mot, vider 
opposé À roi (Indra des bommt 

AE était un État républ 
voir eu une constitution aristocratique où oligar. 
£hique. Cependant, dans le récit de هل‎ mort d'Ananda, Hiouen. 
Thaang parle du rof de Vaiçal, qui aurai pris les armes’ pour di 
عاتم‎ au roi de M: personne d'Avanda. Afn d'empécherune 
guerre entre les deux rois, Ananda, qui fuyait en bateau sur le 
Gango, disparut ot entra dans le nirvioa, Le récit du voyageur . 
chinois diffère notablement du récit Gbétain. 
* Monument de forme généralement pyramidale, renfermant des 


relique 




























que Hulunta‏ عمس 
ment qualifié de mé‏ 
run, que le dicion-‏ 








est point ici désigné comme ro. eut 
ehant. Le test porte mé mans faut ire mi 
maire tibétin-annsecit traduit par ee à « Malicieux, méchant, bas. 
.ان‎ Schmidt traduit dans son dictionnaire par homme doux, : 
ها‎ mot mi est à Ja fois I négation et le substantif Rome 
dent que, ii, mi baron sig: «qué n'est pas doux.» 











490 DÉCEMBRE 1805. 
pénétrerai à fond de l'esprit de la doctrine. C'est 
ainsi qu'il pensa. L'âyushmat Madhyäntika se ren 
dit donc dans le pays de Kasbmir et s'assit les jambes 
croisées : puis Madhyäntika fit cette réflexion : Pour 
triompher de ces Ngas du pays de Kashmir, je 
mettrai ces Nâgas dans le trouble, et, par là, je les 
surmonterai, — Telles furent ses réflexions, puis il 
resta ainsi, absorbé dans la contemplation (samä- 
dhi), plongé dans le-recueillement complet. Ainsi, 
le pays. de Kashmir trembla de six. manières : pour 
lors, les-Nâgas troublés souflèrent avec violéncé, 
et, faisant tomber des pluies abondantes et impé- 
tueuses, commencèrent à maltraiter le sthavira: 
Mais le sthavira restait assis plongé dans Ja contem- 
ممما‎ de maitrêya (ou de l'amour, Maitréya où 
Maitri samôdhi!), et les Nâgas ne furent pas ca- 
pables d'agiter même le bord de son vêtement de 
religieux. Ensuite, ces Nâgas firent tomber une 
pluie de ffèches; mais le sthavira les fit arriver en 
fleurs éclatantes, en lotus, en lotus bleus, en lotus 
rouges? en lotus blancs. Ces Nâgas se mirent alors 











١ En ibéain byamspatng-ge hein. Tia-ge hein est a amd 
où contemplation. Byamspa sigoifie compassion où eompatisant, 
مسارم‎ À mit et mate Mar où Tamer لح‎ 
Burnonf le traduit par charité: 'est l'amour étendu à tous les êtres. 

réa est le nom du Boddha qui doit apparaitre quand sera 
achevée la période awigoée à GAkyamuni. 

Je trad sosie mot du texte han qui n'existe pas, et doit 
être corrigé en hu-se-ma (eue) ou mieux kæ-mu-de, qui se ren 
contre daus des passages semblables, et qui, eotre antres signiica- 
tions, a celle de lotus ronge. 
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à lancer sur lui des amas! de pointes de rochers, de 
grandes flèches, des amas d'armes aiguës, des haches 
d'armes عل‎ tout tomba près du sthavira en pluie 
de fleurs. Alors ils dirent : « Get étre semblable au 
«sommet d'une montagne couverte de neige, et 
«comme brillant de l'éclat du soleil, en restant ferme- 
«ment assis, anéantit et rend invisibles, à mesure 
«qu'elles arrivent, toutes ces pointes de rochers?; 
«quand tombe une averse qui balaye tout, il la fait 
«arriver en pluie dé fleurs de toutes sortes; s'il 
«tombe du ciel une pluie de flèches, ce ne sont 
«que guirlandes de fleurs qui couvrent le sol.» 
«Ensuite, comme il était assis dans un calme par- 
fait, plongé dans la contemplation de Maitrèya, que 
le feu ne le brôlait pas, que ni les armes ni le 
poison ne pouvaient s'attacher à son corps et ÿ pé- 
nétrer, les Nâgas furent émerveillés. Puis ces Nâgas, 
étant venus près du sthavira, lui dirent : « Véné- 
«rable, qu'ordonnes-tu ? » — Le sthavira reparti : 











1 Gete énumérat 
(Br 8q); dont la di 
Fois assez bien indiqué 
mois reg. signifiant 

on aura rdosrdje résdg- lg (un amas de pierres, 
ierres), msn rtség-chig (un amas d'art 





n présente deux fois le groupe rtsegelig 
ion, incertaine la premibre fo 











4 DÉCEMBRE 1865. 
«Faites-moi don de ce lieu.» — Les Nâgas ropri- 
rent : «On ne peut présenter un rocher comme 
«offrande !, » — Le sthavira répondit : « Bhagavat a 
«prédit que cette place serait mienne, parce que le 
«pays de Kashmir est un lieu favorable pour le 
«dhyäna et le recucillement parfait. Désormais 
wellé est à moi.» — Les Nâgas repartirent : « Stha- 
avira, Bhagavat l'atil ainsi déclaré? — Bhagavat 
insi-déclaré, » répondit le sthavira. Les Nâgas 
dirent + «Sthavira, éombien d'espack te donnerons- 
«nous en ofrande? = Autant que j'en occupe assis 
«les jambes croisées, » répondit le sthavira, — Les 
Nâgas reprirent : « Révérend ; nous te l'offrons, » — 
Le sthavira s'assit les jambes croisées: les extrémités 
des vallées furent déprimées par cette action?. 
«Les Nägas dirent : «Sihavira, à quel nombre 
١ Le teste tibétain ent: Dhl-ar (ele), rde (une pere), mi 
{oou) .مويل‎ ‘aie ot d'une 
mabon, foudre, prodacion (oies) tous mots ave lesquels on 
8 peut re un sens raisoomable et tar. Je transponeJes voyelles, 
Ego mt arr الس ةميد بوم‎ 
ا‎ de ma ممع مال‎ hâte dan me Ne 

































nombre 4 comme ua 
rare en tibétain), et je 
dont les Nigas sont l'emblème), renfermées jusqu'alors entre les 
montagnes, rouvèrentune ssae par la dépression dont s'agit. C'est 
le seul indice que nous aÿons de l'inondation et du desséchement 








DU BUDDHISME DANS LE KASHMIR. 408 
d'hommes s'ève l'assemblée de tes disciples ?»— Le 
sthavira se dit en lui-même : combien de disciples 
rassemblerai-je ? — Et aussitôt Je sthavira_pensa : 
Ce sera cinq cents arhats; et il dit aux Nâgos : « Elle 
«s'élève au eiffre de cinq cents arhats. — Qu'il en 
«soit ainsi, répondirent les Nâgas. — Quand bien 
«même il s'en faudrait d'un seul avbat!, reprit Ma- 
«dhyäntika, je ravirai en ce temps-là le pays de 
«Kashmiren 

«Puis le sthavira Madhyäntika dit aux Nägas du 














de la vallés de Kashmir, si clairement énoncés dans es autres textes 
allégués; mois combien امه اذ‎ encore faible et obscur ! Le Kandjur 
n'entre dans aucun détail qui ait trait ayx choses maturelles, اذ‎ est 
tout entier à Ia fantasmagorie bouddhique. Dans l'a 
M.Schiefher (Eine Lebenabeseheibnng na, p.79), 6e 
exprimé: « Umfuste er s0 sitzend die Ausgänge von 9 Thälern, wo- 
كسمم‎ lim die Nâga's das Land cinrañmten » (en s'asseyant 
“mbrasia les issues de neuf vallées, ce qui ft quo les Nigas 
dbrent مل‎ place). Cette phrase répond assez bi 

Thsaug. Nonpa devrait alors être traduit par : «embrasser, couvrir, 
soumettre,» Mais serait nécessaire aussi de connaltre Le texte dont 
M: Schiolgr à fait usage : اذ‎ parait identique au nôtro en cet on 
à 




























! de ne erois pas qu'on p 
et cependant elle n'a guère 
arhat sur cinq cents E À quoi se rapporte l'expression en ce temps 
147 On es tenté de eroire à une lacune que la forme axtérieure du 
texte n'indique d'ailleurs en aueune mani a mention des 
interlocuteurs, énoncée constamment, fit ici défaut; le premier 
est peutdire mis dans la bouche des Nâgas, Le 
celle de Madlyäntika : cpendant 
rien n'indique qu'il prend la parole : et même d'après la construc 
tion dela phrase, le tout se trouveroitauribué aux Nâgs; l'ésidence 
du sens oblige seule à fire intervenir Madlhyäntika comme Le par: 
sonnage qui parle. Le mot tibétain déréy répond au français ravir 
dans sa double accaptio 


w 33 




















a DÉCEMBRE 1865. 
pays de Kashmir : « Voilà une affaire réglée; mais 
«ce n'est pas assez : là où demeurent des gens qui 
«donnent, là seulement il peat exister des gens qui 
«reçoivent 1; en conséquence, je veux aussi établir 
«ici des maîtres de maison. — Qu'il en soit ainsi. 
répondirent les Ngas. ب‎ Incontinent, le sthavi 
se mit à créer luimême des villages, des villes, des 
provinces, et il y installa des sociétés d'hommes. 
Ceux-ci dirent : «Stbavira, comment nous acer 
utrons-nous ?» — Aussitôt le sthavira, emmenant 
avec lui des multitudes- d'hommes, se rendit sur la 
montagne de Gandhamädana? (la montagne des 
parfums) et dit : Que le safran apparaisse ! — Aus- 
sitôt Les Nâgas du mont Gandhamädana se soulevè- 
rent; mais le sthavira les dompta également; 
dirent alors : « Combien de temps doit durer l'ens 

















tourent أ‎ sommet de la montagne, Le mot méga désigns aus TA. 
phant, et cette double acception a ét معدت هذ‎ de plus أل‎ 
On serait tenté d'en soupçonner une, si la montagne 
dhamidana n'occupait une position septentrionale peu favo- 
rable à Ja propagation des éléphants, Le Mahäbhärata y place toutes 
sortes d'êtres. 
? C'est un des termes assignés à la période de Gäkyamoni; mais 
il yen a d'autres en particulier celai de cinq mille sos, qui parait 
pins généralement adopté. 

















DU BUDDHISME DANS LE KASHMIR. 40 
le sthavira, — Ceux-ci reprirent : « Aussi longtemps 
«que doit durer Ja doctrine de Bbagavat, aussi long- 
«temps il faut Ja propager. » — Tel fut Je vœu par 
lequel ils se lièrent, — « Qu'il en soit ainsi,» reprit 
le sthavira; et, sans plus tarder, le sthavira in- 
troduisit le safran dans le pays de Kashrir et en 
bénit ما‎ culture. Après un long temps employé à im- 
planter et à propager au loin dans le pays de 
Kashmir l'enseignement de Bhagavat, le sthavira 
Madhyäntika, après avoit, par toutes sortes de mer- 
veilles et de prodiges, réjoui le cœur de ceux qui 
donnent, et dont la vie est conforme à la pureté, 
semblable à la vapeur formée par l'eau dans le feu, 
entra dans le nirväna. Son corps, brûlé avec du 
bois d'excellent sandal, du bois d'akura et de di- 
verses autres espèces d'arbres, fut mis dans un chai- 
مر‎ (ou stüpa) construit pour cela même. 
«Ensuite l'âyushmat Çânavisike ', ayant reç 

prêtre l'âyushmat Upagupta (Vstñe-Sva, sous-garde), 
puis ayant répandu au loin la doctrine, adressa ce 
discours à l'iyushmat Upagupta : « Ayushmat Upa- 
«gupta, apprends bien ce que je vais te dire : Bba- 
«gavat a jadis remis l'enseignement à l'äyushmat 
«Mahäkagyapa, puis il est entré dans le nirväna 























À En béuin عافدو للم مله‎ art de cbnvre.s 
3 Upagupu il de Gp (protégé). 
valeur def Ble sigle sondaie, en sonore. eu cms 
Sion doi: 16 pet Gupu, on Gnpu I, Gate mir, Cet 
e Gipat, Fa ds principaux cils de متمد رقن‎ appelé 
Le cs 6m à ému de mes ent de em pre Ve CE de 
Up Titi. 
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«complet. L'âgushmat Mahäkagyapa l'a remis à mou 
«précepteur, el mon précepteur, à son tour, m'ayant 
«confié (le dépôt de) l'enseignement, est entré dans 
على‎ nirväna complet. Et maintenant que moi aussi ! 
«je vais entrer dans عل‎ nirvina complet, ce sera à 
«oi désormais à développer tout au long cet ensei- 
ugnement, à l'appliquer à faire connaître à tous en 
«quels termes Bhagavat a formulé sa doctrine. » — 
Puis, l'âyushmat Gâmavésika, après avoir réjoui le 
cœur de ceux qui donnent beaucoup et dont هل‎ ma- 
nière de vivre est conforme à la pureté, ayant fait 
apparaître des lueurs, des flammes, des pluies abon- 
dantes, des éclnirs et toutes sortes de prodiges, 
entra dans le nirvänn complet au sein du milieu 
exempt de tout reste d'agrégat?. 








* Les deux premières lettres de celte معام‎ 
bles, On peut lire pung on lung. Lang sigaifiont prédiction, ها‎ 
pese sera lung ang. ongs an, my, gun ls, das se L'annonce 
Au mirväna complet existant {pour moi). Mais لذ‎ vaut mieux lre da. 
maintenant moi, et), d'autant plus que مل‎ mombre de phrase 
int commence par da Hyod (maintenant oi), L qu'il ÿ a aïnai 
une sort de parallélisme 

3 Gate phrase sur Le nirvâna est bi 0 
discutée {Introd, à Fist. da Bud in. p. gi}. سفت‎ 




















meltre en regard es mots tibétains et les termes sanscrits corres- 
pondant 
Pangpô مولعم مسوملا‎ dbyingsau 
Upadhi  Gésba ni: dhétau 
Agrégat reste sans milieu (région) dans 
songsau مره‎ ngan.as-hdas 
parinirvrita 


entré dans le mirräna complet. 
Dans l'exemple cité par lllustre indianiste, هل‎ mot déings si 
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«Le sthavira Upagupta, à son tour, enseigna à 
J'âyushmat Dhitika (le penseur, ou chanteur d'hym- 
nes) les parties essentielles et indispensables ‘de la 
doctrine; l'âyushmat Dhitika ! les enseigua à l'âyush 
mat Käla (Nag pé, le noir); l'âyushmat Käla à l'ayush- 
mat Sudarçana (legs. mthong, qui voit bien ?). Voilà 
comment ces® éléphants entrèrent dans le nirväna 
coïnpleté. » 

IL est manifeste que le récit tibétain et le récit 
päli, composés dans des pays si éloignés l'un de 
l'autre et dans des temps différents, dérivent d'une 
mème source et reproduisent In même tradition, 
L'accord qu'ils présentent se trouve confirmé par les 
récits de Hiouen-Thsang et de Târdnâtha, ainsi que 
le prouvera l'examen auquel nous allons nous li- 
vrer. 1 

Deux personnages principaux sont en présence 
dans ces récits: un religieux buddhiste et un roi des 
Nâgas du Kashmir. Le religieux buddhiste est ap- 
pelé en pâli Majjhäntika, mot qui correspond au 
sansctit Madhyäntika, dont le sens, quelque peu 
obseur, paraît être, « qui est en présence du milieu, م‎ 





{dhâtau) est précédé du mot myangan.las.hdas (nirväna) que nous 
n'avons pas ici. 
١ Ce nom est transerit 





os le texte du Kandjur c'est le seul nom 
propre qui ne soït pas trad vec Le premier à bref: 
l'émologis a l'ortiographe “long. 

À Ge om a probablement un sens mystique et religieux على اذب‎ 
nie «exempt d'erreur,» 

© Gas n'est pas dans le teste : y a seulement glangpé-chlenpé- 
Ag faut intercaler d (ee) entre him et dag signe du pluriel. 

* Hüubva, vol. XI, fl. 686-689. 
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ou tout simplement « au milieu. » Les Tibétains l'ont 
rendu par Némaigung (le milieu du jour). Ce nom 
semblerait devoir être plutôt Ja traduction du sans 
crit Madiydhna (midi); car midi se dit en tibétain 
fümai gung et ومموسنة‎ (Diet. de Schmidt). Le dic- 
tionnaire tibétain-sanserit de la Bibliothèque impé- 
riale donne pour équivalent du sanscrit Madhy 
(midi) le composé gung-mthun (égal par la moitié, 
divisé en deux parties égales); il ne cite ni le com- 
posé tibétain Ni-mai-gung, ni son équivalent sans. 
exit Madhyäntika. لآ‎ y a donc une certaine dificulté 
à saisir un rapport très-exact entre ces deux mots 
un seul élément du composé milieu (madhya en sans- 
erit, gung en tibétoin) se trouve exprimé de partet 
d'atre. Hiouen-Thsang ne nous vient pas en aide 
dans cette difficulté parce qu'il transerit toujours le 
nom de Madhyäntika sous la forme Mo-ien-ti-kia, 
et n'en donne point l'équivalent chinois : on n'en 
trouve pas la traduction dans les tables que M. Sta- 
nislas Julien a mises à la fin de son ouvrage. 

Malgré ces difficultés, l'identité de. Madhyäntiha 
et de Nimai-gung n'est point douteuse. Il est admis 
sans contestation que ces deux noms sont celui d'un 
seul et même personnage, celui qui porta le bud- 
dhisme à Kashmir. 

Le rapprochement des noms donnés dans l'un et 
l'autre texte au roi des Nägas présente des difficultés 
plus sérieuses. Ce personnage est appelé dans le 
Kandjur Hulunta et dans le Mabävanso Aravdlô. Le 
mot hudanta v'a une physionomie ni tibétaine ni 















DU BUDDHISME DANS LE KASEMIR. 490 
sanscrite, et il ne paraît pas qu'il appaïtienne à au- 
eune de ces deux langues. Le dictionnaire sanscrit- 
tibétain intitulé Mahävyutpatti renferme une liste 
des rois des Nâgas. On trouve dans cette énuméra- 
tion très-longue Leterme Hala-Hulu, avec le corres- 
pondant sanscrit Hulara, et les variantes Huluda et 
Halunda. لل‎ n'est pas douteux que ce nom est bien 
colui que nous avons dans le Kandjur. L'insertion 
de la nasale est facultative; le d cérébral est connu 
pour s0 confondre avec la lettre r: Hulunta. Ulta, 
Uladu, Ulayda, Ulura sont évidemment diverses 
formes d'un même mot. La signification en est fort 
douteuse, etc'est peut-être par ce motif que les Tibé- 
tains, au lieu de le traduire suivant leur habitude 
constante, se sont bornés à le transcrire. I n'est pas 
probable qu'il soit sanserit, et il pourrait bien étre 
un mot local, propre au Kashmir, On s'expliquerait 
ainsi les diverses Jectures qui en existent !, Immé- 
diatement après le nom de Hulu, notre dictioi 
naire donne le terme Huluka où Uluka : on pourrait 
le considérer comme une variante du précédent, et 
essayer de l'y rattacher; mais comme il est accom- 
pagué d'une traduction tibétaine Gsal.mthong (clair- 
voyant ou regard brillant), on hésite à les rappr 
cher; car sil'on a bien trouvé une traduction pour 
l'un, par quelle raison l'autre en scraitil privé 

1 Lo terme Halura ou Ulura ne serait pas la forme prim 
dunom Pal on Valr que porte aujourd'hui un des nes du لمم‎ 
amie dans lequel on a era reconnaître e عمل‎ d'Aravil {Araréladala) 


cité dans le Mähävanso (cb. xt, زد‎ 
3 11 y a ensanseritune racine Aug (hur), qui sigoifi saceumuler, 
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Le nom d'Aravälô, le roi desÿNägas du Mahä- 
vanso, setrouve aussi dans le Mabävyutpatti, et vient 
immédiatement à la suite des précédents : il est tra- 
duit par le composé tibétain briségs-rgyas (élevé. 
étendu, ou étendu en hauteur). Quant au mot sans- 
crit-pâli Aravdlé, sa signification est très-incertaine : 
on ne pourrait arriver, en cherchant à l'interpréter, 
qu'à des résultats fort douteux, et surtout il serait 
très-diffcile de trouver le sens indiqué par le tibé- 
tain. L'identité des personnages appelés Halanta et. 
Aravdld est donc très-peu certaine; et même, d'après 
le dictionnaire Mabävyutpatti, qui. cependant les 
rapproche l'un de l'autre, on devrait les considérer 
comme tout à fait distincts. Ils n'ont de commun 
que leur qualité de rois des Nägas. * 

Cest seulement par cette qualité que Hiouen- 
Thsang désigne l'adversaire de Madhyäntika : il v'en 














dit pas le nom. Autant en fait Täränâtha, à en ju. 











Em par que ntm rl de ne 
en dan où Hal U 

Îler, cache, frappe, ue 
répondent paint à la tradncton tibétaine du vom de 
Halala. Cependant, si Les mots lat et Halaba sont sanserits 
{ce dont je ne sui pas persuadé), on ne peut pas les fire dériver 
d'une racine ante que bal et peut être And, Les sens de «amasser 
{les eaux) étre plongé» (dans lesesux couvrir» (d'en), frapper, 
Auers (par مل‎ pluie, la tempéte et Pinondaton), conviendraiont 
tbehien à des Nôges ou serpents d'eau, et rentrent dans l'ordre 
ilidées que comporte le récit du. Mahävanso. Le sens de regard 
llnt attribné par ها‎ traduction tibétaine à Halo convient aussi 


Lrès-hien à des serpents et rappelle le grec 3péuus. 
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ger par l'analyse de M. Wassilief; mais le nom de 
Hulunta se retrouve dans l'ouvrage de M Schielner. 
Il est à remarquer que la chronique kashmirienne 
Réjalarangint ne connaît ni Araväl, ni Hulunta. Ce 
n'est pas qu'elle ignore les Nâgas; bien au contraire . 
elle les présente comme les amis et les protecteurs 
du pays, des divinités, dont les rois de Kashmir, 
religieux et libérateurs, ont protégé le culte ou 
vaineu les ennemis. Mais elle donne au grand chef 
de ces Nâgas le nom de Nila (le bleu)?; il semble 
avoir été confondu avec Çiva. La même chronique 
cite deux autres chefs de Nagas, Çankha et Padma?, 
Ainsi il n'y a pas d'accord sur les noms entre les 
buddbistes et les brahmanes, bien que les uns et les 
autres assignent aux Nâgas un rôle important. 

Les Ngas ou serpents d'eau sont, en effet, repré- 
sentés dans les documents brahmaniques ct bud- 
dhiques comme les habitants primitifs du Kashmir. 
Il importe peu de rechercher ici si ce nom désigne 
un peuple, les premiers habitants du pays, où s'il 
figure d'une manière allégorique les eaux qui l'au- 
raient couvert entièrement et l'auraient rendu inha- 
bitable dans des tomps sans doute fort éloignés. Il 
paraît démontré que la vallée de Kashmir fat jadis un 
lac, et que Les alluvions de la Vitastà (le Jilun) , ai- 
déessans doute par l'industrie des hommes, y onteréé 
peu peuunsol habitable, Quoi qu'il en soit, et quel- 
que sens particulier qu'on doive attacher au mot 


١ Hjaerangit, 1, gl .قد‎ (Éd. Troyer) 
+ Réjatarangini, 1, gl 30. 
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Näga, le récit du Kandjur nous présente bien clai- 
rement le Kashmir comme peuplé, ou tout au moins 
civilisé par les buddhistes. Avant l'arrivée de Ma- 
dhÿäntika le pays était entièrement désert, sans habi- 
tants, sans villes, sans culture, occupé tout entier par 
les eaux (c'esté-dire par les Nâgas): ou, si l'on veut 
considérer les Nigas comme une race d'hommes * 
C'était une population tellement sauvage et grossière 
qu'on a pu aisément la confondre avec des reptiles 
aquatiques. Hiouen-Thsang, qui séjourna deux ans 
dans le pays et eut tout le loisir d'y recueillir es لمع‎ 
ditions, cite une description du Kashmir d'origine 
évidemment buddhique, qui dépeint d'ane manière 
plus positive encore que ne fait le Kandjur cette con- 
tréecomme entièrement sübmergée. IL y est dit, en 
elfet, « que le pays étaitprimitivementun étang de dra 
gons. Madhyntika, sy étant rendu, obtint du roi des 
dragons un petit espace au du lac; à peine 
eutil oceupé cet espace restreint qu'il agrandit dé- 
mesurémept son corps. À mesure que le nouveau 
venu prenait des dimensions plus vastes, le roi des 
Nagas resserrait ses eaux, si bien que, à la fin, 
l'étang se trouva entièrement à sec. Le roi des Nägas 
fut done réduit à demander à Madhyäntika la faveur 
d'un peu d'eau, et le religienx consentità Jui accorder 
pour Jui et ses sujets un petit étang de 100 lide tour, 
environ 7 lieues. Depuis ce.temps, les Nigas fu- 
rent attachés au buddhisme et très- respectueux 
envers les religieux!.» Târnätba dit pareïllement 
١ Hioueu-Tisang, 1,168. (Tr, de M. Stanislas Julien) 
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que le pays de Kashmir était primitivement un lac 
ou une demeure de Nâgas, et que le premier soin 
de Madhyäntika fut de les chasser et d'en nettoyer 
le pays”. 1 

Tel étant l'état du Kashmir avant le buddhisme, 
l'œuvre des disciples de Câkyamuni aurait été d'abord 
de dessécher les marais, de régler le cours des 
eaux, de rendre le pays habitable, puis d'y attirer 
les gens du dehors pour le peupler. Une telle œuvre, 
si elle n'est pas bistoriquement vraie, est au moins 
tès-vraisemblable. Les moines chrétiens n'en ont 
pas accompli d'autre du v° au x! siècle en Gaule, en 
Germanie et ailleurs? Le Kandjur et Hiouen-Thsang 
disent positivement que « Madhyäntika fit venir des 
contrées voisines d'abord des religieux, puis des 
habitants, dans un pays primitivement désert, qu'il 
y bätit des villes et des villages, ct y introduisit Ja 
culture du safran. » Hiouen-Thsang ajoute que «à la 
mort de Madhyäntika, les Kashmiriens se don- 
nèrent un roi;n et il fait ainsi remonter jusqu'à 


2 Wasslief, 1, 39, note. 
? Je ne crois pourtant pas que es moines budbistes aient jam 
rendu des services de la natare de esux par lesquels les Bénédi 
50 sont honorés dans l'époque barbare. Les religieux اط‎ 
dhistes ont exercé une immense iufluence morale; ont adouci 
caractère des peuples Les plus féroces du monde mai ils u'ot pas 
donné l'exemple du travail, du développement des facultés et des 
s natires. Une tale tendance n'est pas dans la direction du 
vddhisme. Le réle attribué à Madhyäntka présente ane exception: 
remarquable et inatténdue, à laquelle non=seulement es traits fa 
bulenx du récit, mais méme les prétentions éridemment exngérées 
des buddhistes ne doivent pas nous empécher d'avoir égard. 
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Madhyäntika et à la révolution opérée par lui l'ori- 
gine même du royaume de Kashmir. Târänâtha est 
peutêtre plus explicite encore; il raconte que, à 
la place des Nigas expulsés, Madhyäntika ft venir 
cinq cents religieux de sa suite, plus des brab- 
manes, des maitres de maison de-Bénarès, qu'il 
constitua ainsi une colonie, grossie depuis par les 
émigrations nouvelles parties des pays voisins, qu'il 
bätit neufvilles, douze temples, nombre de villages, 
et prépara ainsi la richesse عل‎ pays par la culture 
du safran qu'il y introduisit et le vaste commerce 
dont cette culture fut la cause. Hiouen-Thsang, en 
effet, parmi les productions du Kashmir, cite les 
chevaux de هل‎ race des dragons, et le Hurkuma, 
nom sanserit du safran, 

Les buddhistes, au moins ceux du Nord, ont 
done la prétention d'avoir non-seulement converti, 
non-seulement civilisé, mais même peuplé et con- 
quis sur une nature sauvage le pays de Kashmir. 
اناو‎ possible de leur faire cette concession? Les 
brabmanes, eux aussi, revendiquent cette gloire: 
ils la rattachent au nom de Kaçyapa, qui est appelé 
le fils de Marichi, le petit-fils de Brabmä, le Pra 
jâpati, l'auteur de toutes les créatures, et par à ils 
reculent le desséchement de la vallée de Kashmir 
jusque dans les temps antéhistoriques. Ils disent 








M. Stanislas Julien dit dans s traduction : «le kurkuma (yô- 
Ain-hiang).» Le teste tibétain doone pour-le nom de la plante 
نكو‎ T8 (gurgum) où peutéire mieux :كز‎ JA (gun-gum) suivi du 
signe du pluriel: le mot sanseit est ET (kunkuma). 
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que ce Kaçyapa, le créateur des êtres, après avoir 
tué le démon Jalodbhava, qui demeurait dans l'eau, 
forma dans Le fond du lac le pays de Kashmirt. Ce 
monstre Jalodbhava, dont le nom à un sens parfai- 
tement clair : né de l'eau où dans l'eau (aquâ oriun- 
dus), joue à l'égard de Kaçyapa le même rôle que 
Aravälô ou Hulanta à l'égard de Madhyäntika, Ja- 
lodbhava figure ici, pour les brahmanes, un élément 
destructeur qu'il fallait anéantir, l'inondation cons- 
tante où toujours menaçante, tandis que les Nâgas, 
représentant sans doute l'eau et la pluie fécondante ; 
sont des êtres bienfaisants, qui deviennent acciden- 
tellement nuisibles, lorsque leur culte a été négligé. 
“lelle est la conception brahmanique. Les buddhistes 
ne distinguent point entre les bons et les mauvais 
Nâgas, ils les traitent tous en adversaires. Mais leurs 
procédés sont tout autres que ceux des brahmanes, 
et c'est ici qu'on peut apprécier la différence des 
deux religions. Kagyapa, le civilisateur brahma- 
nique, anéantit son adversaire, Jalodbbava; Ma- 
dhyäntika, le civilisateur bouddhiste, commence 
par essuyer toutes les attaques les plus furieuses du 
تملع‎ il finit par l'adoucir, le convertir, et en faire 
un fidèle disciple du Buddha. 

La Räjatarangini, qui, d'accord avec Le Kandjur 
et le Mabâvanso, rapporte l'établissement du bud- 
dhisme dans le Kashmir au règne d'Açôka, est bien 
éloignée de faire dater de cet événement l'origine du 
royaume lui-même. Elle nous présente une série 

À Réjutragiai, 1, 26-37. 
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de souverains qui auraient régné avant l'introduc- 
tion du buddhisme, et dont l'ensemble ne com- 
prend pas moins de quarante-six générations. Le 
Mahäbhärata, dans la description de Ja conquête du 
monde par les fils de Pandu, événement bien an- 
térieur, de l'aveu même des buddhistes!, à l'appa- 
rition de Cäkyamuni, dit que Arjuna vainquit dans 
le Nord, entre autres adversaires, les Xalryas hé- 
roïques de Kagmira?, Le témoignage du Mahäbhä- 
rata peut, il est vrai, paraître snspect: car, même 
en admettant, ce qui semble certain, que les 
divers poëmes particuliers qui le composent sont 
bien antérieurs au buddbisme, la rédaction déf- 
nitive peut en être plus récente, et il a dû sy 
glisser des interpolations, surtout dans les épisodes 
qui contiennent des énumérations géographiques, 
comme celui des conquêtes exécutées par les fils de 
Pandu. Quoi qu'il en soit, nous voyons la chro- 
nique kashmirienne et le grand poëme national des 
Aryens nous montrer la civilisation brahmanique 
établie à Kasbmir bien avant la naissance du bud- 
dhisme. Du reste, les buddhistes du Sud eux- 
mêmes semblent, sur ce point historique, se rap- 
procher des brahmanes, et ils sont loin d'être aussi 
affirmatifs que leurs confrères du Nord sur l'étendue 
de l'œuvre civilisatrice accomplie dans le Kashmir 


1 Il disent que le Bouddha ne voulat pas naître dans la 
de Paudu à cause du désordre que les descendants de م‎ prince 
avaient mis dans leur généslogie. (Lalitrisara, trad. de M. Fo. 











26.) 
iemirilän rrn Xatiriyin.» (Sabka Pare, نأو‎ 1035.) 
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par Madhyäntika. IL est vrai que, avec leurs Nàgas, . 
leurs Yakkas, leurs Gandhabbas et leurs Kumbhan- 
dakas de l'Himavat, ils nous transportent dans le 
monde imaginaire de la féerie indienne : les quatre- 
vingt-quatre mille serpents qui se font buddhistes, et 
dont le nombre rappelle les quatre-vingt-quatre mille 
monuments élevés par le roi Açôka et les quatre- 
vingt-quatre mille subdivisions de la loi, peuvent 
être considérés comme des êtres tout à fait fantas- 
tiques. Il n'en est pas moins vrai que, à côté de ces 
êtres surhumains, le texte pâli place de véritables 
hommes dans le Kashmir, Il nous dit que les mois- 
sons ÿ avaient été détruites par le fait des Nâgas : 
ces moissons ne peuvent avoir été que le produit du 
travail de l'homme, Madhyäntika, dans son exhor- 
tation aux Yakkas, leur recommande de ne plus 
détruire les moissons, de laisser Les hommes habiter 
en paix. Enfin le texte pali dit de Ja manière la plus 
positive que les hommes (manujé) qui habitent les 
pays de Kasmira et de Gandhärn étaient venus 
pour honorer les Nâgas et les apaiser par des of- 
frandes. 11 est donc bien constant que le Mahä- 
vanso considère le pays de Kashmir comme habité 
et cultivé avant l'arrivée des buddhistes. Madhyän- 
tk, en sy établissant, ÿ prêcha avec succès les 
doctrines de sa secte, et substitua au culte des 
Ngas les institutions monacales , les croyances et 
les pratiques religieuses du buddhisme. C'est évi- 
demment là ee que le texte signific. 

Cependant, sil fat tenir compte de toutes les 








508 DÉCEMBRE 1865. 
circonstances indiquées par le texte pâli, on croit 
entrevoir que la période immédiatement antérieure 
à l'arrivée de Madhyäntika aurait été une période 
* malheureuse, signalée, soit par des calamités natu- 
relles, inondations, tempêtes, ete. soit par un état 
d'anarchie et de désordre. Les bnddhistes auraient 
calmé ces maux : les maux physiques par de nou- 
veaux procédés où un plus grand soin dans la cul- 
ture; les maux politiques et sociaux, par l'ensei- 
gnement d'une religion nouvelle: Cependant la 
Räjatarangint ne dit rien qui puisse faire supposer 
existence de cette époque de désordre : il est vrai 
qu'elle avait peutètre intérêt à la dissimuler; mais 
les buddbistes ont pu avoir intérêt à l'inventer ou 
du moins à l'exagérer. On voit seulement par la 
chronique brahmanique que les quatre rois qui pré- 
cédèrent Açôka, l'introducteur du buddhisme dans 
le pays, selon notre chronique, viennent après un 
roi mort sans postérité, el Açôka, leur successeur, 
ne descendait pas d'eux en ligne directe!. Cette in- 
terruplion dans la filiation de In dynastie kashmi- 
rienne est le seul fait qui pourrait être l'indice d'une 
époque troublée : du reste, ces quatre rois parais- 
sent avoir été recommandables, religieux, généreux 
envers les brahmanes, et l'un d'eux aurait même 
fait exploiter une mine?. Le pays était done fort 
١ Réjaaraginl, L, بمو دسو .ل‎ 
2 Ce ro nt Srera, qui exploiter, di la chronique, une mine 
رات‎ dore de pereries danse Karäl, Le nom de ce 


distribus aux nécsstenx une part du produit dé 
لل‎ parait que, peu avant ل‎ règne d'AGôka, à y et une émission 
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heureux, et les novateurs, dont la force s'accroit par 
la uie errante (c'est ainsi qué l'aûteur désigne les قوط‎ 
dhistes), n'avaient que faire de venir troubler l'ordre 
établi. Ainsi pensait probablement l'auteur de la 
Räjatarangini : l'intréduction du buddhisme dans le 
pays fat, selon lui, un mal; mais en général il le 
traite avec une certaine légèreté, ayant l'air de n'y 
attacher aucune importance et de ne pas même le 
teniv pour digne de sa colère. Malgré ce dédain des 
brahmanes, il n'est pas douteux que l'introduction 
du buddhisme dans le Kashmir a eu les plus graves 
conséquences, لآ‎ a pu ne pas être étranger à la pros- 
périté matérielle du pays, ainsi que le prétendent 
les buddhistes du Nord. Je ne saurais affirmer si l'on 
doit faire dater de cette époque la culture du safran. 
Cette plante est connue pour être une des prodne- 
tions du pays; elle a même en sanscrit le nom de 
hagmirgjanman (natif du Kashmir). Mais il serait 
bon de savoir sil existe une tradition brahmanique 
qui puisse être opposée à celle des buddhistes rela- 
tivement à cette plante, Du reste, d'importants chan 
gements, que Les brahmanes eux-mêmes ne contestent 
pas, prouvent que l'introduction du buddhisme au 
Kashmir marque une ère nouvelle dans l'histoire 











de cuivre (je tions ce détail de M. de Long- 
notre texte ne fait allusion qu'à l'explojation d'une mine 
d'or; mais il a bien pu passer sous silence d'autres travaux du même 
genre, tels que l'exploitation de mines de cuivre, qui ont bien plus 
d'intérêt pour nous que pour les chroniqueurs indiens, La notice 
donnée par la Räjatarangint sur cos rois est fort brève, et se réduit 
à un lôka pour chseun معلل‎ 
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du pays. La Räjatarangini va jusqu'à attribuer au 
roi Açôka la fondation de Grinagari, la ville capi- 
tale. Ainsi les renseignements qui nous viennent 
de part et d'autre se confirment, se complètent et 
s'atténuent mutuellement. Le pays n'était point pri- 
mitivement aussi sauvage que le veulent bien dire 
les buddhistes. L'arrivée de ceux-ci lui a bien com- 
muniqué quelque chose de la richesse et. de la 
gloire qu'ils se vantent de lui avoir apportées. 1ل‎ est 
bien permis de croire que la puissance royale 
d'Açôka a fait pour le moins autant en faveur de 
cette prospérité que la parole de Madhyäntika. La 
part de l'influence religieuse n'en reste pas moins 
irès-considérable. H s'en faut, sans doute, que le 
buddhisme ait eu constamment cette prééminence 
souveraine, cet empire exclusif, que lui attribuent 
les buddhistes du Sud aussi bien que ceux du Nord : 
il lui a bien fallu compter avec le culte de Giva. Le 
Kashmie n'en est pas moins devenu un des plus 
ardents foyers du buddbisme : il Jui a dû la gloire 
et l'autorité morale qui sttachent à tout peuple. 
si peu nombreux soit-il, qui représente une grande 
idée, ou se signale par quelque grand effort de 
l'intelligence, et l'exercice d'une véritable autorité 
spirituelle, depuis longtemps perdue, mais dont les 
effets subsistent encore aujourd'hui. 

De la différence qui existe entre le Mahävanso 
d'une part, le Kandjur et les autres auteurs bud- 
dhistes de l'autre, on pet tirer, cette conclusion, 
que le récit pâli est le plus rapproché des événe- 
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ments. Malgré toute la fantaisie qui y règne, il 
suppose une notion plus exacte de l'état du pays. 
لل‎ se borne à en retracer la conversion, et ne le 
présente pas seulement comme un désert hanté par 
des monstres. Le Kandjur, au contraire, paraît dé- 
crire un état plus récent, une civilisation bud- 
dhique, déjà avancée, implantée sur la civilisation 
primitive venue des brahmanes. Car cette culture du 
safran, ces fondations de villes, ce développement 
de la richesse du pays, tout cela est, dans la pensée 
même des auteurs buddhistes, plus récent que l'av- 
rivée de Madkyäntika, bien qu'ils réunissent tous ces 
faits comme s'ils étaient simultanés, On comprend 
aisément que, en présence d'une civilisation bud- 
dhique florissante, ils aient pu oublier l'œuvre anté- 
rieure des brahmanes, et, même sans calcul, la 
compter pour néant. La forme même des deux récits, 
et les circonstances spéciales par la mention des- 
quelles ils se distinguent, prouvent l'antériorité, d' 
leurs attestée par l'ensemble des documents histo- 
iques, du récit pâli surles récits tibétains et chinois. 

La preuve du même fait peut se tirer de la men- 
tion du pays de Gandhära, qui se trouve dans le 
récit pâli ct ne se rencontre dans aucun autre. Le 
Mahävanso ne cite jamais le pays de Kasmira tout 
seul ; il lui associe constamment le Gandhära. Ce- 
pendant ces deux contrées ne sont pas limitrophes 
un assez grand espace les sépare. La situation du 
Gandhâra, souvent cité par les historiens et les 
géographes grecs, et dont le nom se lit plusieurs 
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iptions eunéiformes perses, est 
fixée maintenant d'une manière indubitable, grâce 
surtout aux données si précises fournies par Hiouen- 
Thsang : c'était le pays situé sur la rive droite de 
Yndus, à l'extrémité de la vallée de Kabul, et la 
ville actuelle de Peishaver représente l'antique Pu- 
rushapura, capitale du pays de Gandbära!. On se 
demande donc quel motif a pu pousser l'auteur du 
Mahävanso à unir ainsi Gandhära et Kasmira, d'au- 
tant que ces descriptions de laes, de débordements, 
ces fables relatives aux Nâgas ou serpents d'eau, ot 
aux génies habitants de l'Himavat (ou l'Himalaya), 
conviennent très-bien au Kashmir et n'ont plus de 
raison d'être sil s'agit du Gandhâra. On est d'abord 
tenté de croire à un anachronisme, à une confusion 
entre Açôka et Kanisbka, tous deux rois puissants, 
grands protecteurs du-buddhisme, et qui réunirent 
chacun un conéile. Kanishka régnait peu avant le 
‘commencement de notre ère. La Réjatarangint le 
aite comme roi du Kashmir, mais le qualifie d'étran- 
ger%; les Pèlerins baddhises l'appellent roi de Gan- 
dhdra®. Le siége de si puissance était en effet à 
l'ouest de l'Indus. La qualification de e roi de Gan- 
dhära et de Kasmira » lui conviendrait donc par- 











2 Voir le mémoire de M. Virien de Saiat-Mortia à Ja fin des 
Voyages de Hiouen-Thsang. Le nom de Peishaer (3) se Lroure 
écrit quelquefois Pershaser (152 72) par un 3 نه‎ leu d'un cs. 
Forme plus exacte et plus rapproclé de Ia forme primitive. (Pay. 
des pins buddhises, TL.) 

* Réjataragini,L, 160-170. 

3 Va des pheins bah, 172 et ailleurs. 








DU BUDDHISME DANS LE KASHMIR. 513 
faitement, comme celle de roi de France et de Na 
varre à nos anciens rois. Il n'est cependant pas pro- 
bable que Mahänâma ait transporté à Açoka des 
كلتق‎ concernant Kanishka : ce dernier, célèbre chez 
les buddbistes du Nord, qui cependant paraissent 
n'en point parler dans leurs livres canoniques, est 
inconnu aux buddhistes du Sud. La séparation des 
deux branches du buddhisme, postérieure à Açoka, 
sinon contemporaine de ce roi, est antérieure à Ka- 
nisbka, et il ne paraît pas possible d'admettre un 
mélange das les traditions qui peuvent se rapporter 
à ces deux personnages. Du reste, l'union des noms 
de Kasmfra et de Gandhâra s'explique suffisamment 
par Je vaste développement de la puissance d'Açôka 
{puisqué la ville de Taxagilà, capitale d'un royaume 
limitrophe du Gandhâra et situé entre ce royaume 
et celui de Kasbmir, appartenait à Açôka) et par la 
prompte diffusion du buddhisme au delà de l'Indus. 
Gar le Kashmir, une fois gagné au buddhisme, fat le 
point de départ d'une vaste et active propagande. 
Nous voyons Dhitika, séparé de Madhyäntika ل‎ 
l'intervalle d'une seule génération, peutêtre même 
son successeur immédiat, porter déjà les doctrines 
de Gäkyamuni dans la Bactriane!. La mention ré 
pétée du nom de Gandhàra dans le Mahävanso 
marque 1 oremière étape dans la marche du bud- 
dbisme vers les contrées occidentales; d'où l'on est 
en droit de conclure que عل‎ récit de Mahânâma, ou 

















* Dans le pays de Takbar, disent les Bivres burdhiques. ( 
Silief, 1, 44) 
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du moins celui qui lui a servi de modèle, fut composé 
au commencement et lors des premiers succès de ce 
grand et magnifique mouvement. Mais, après des 
triomphes qu'on surait pu eroire définitifs, la dé- 
cadence survint : au temps de Hiouen-Thsang, les 
buddhistes ne formaient plus dans le Gandhâra 
qu'une frible minorité : l'herbe poussait dans les 
couvents déserts et en ruines!, Or le récit du 
Kandjur, dans sa rédaction dernière, date bien 
cortainement de egtte période de revers : il n'a 
pas célébré des conquêtes reprises par l'ennemi; 
et si le-texte original les racontait, comme il y a 
lion de le penser, les traducteurs auront sup- 
primé ces lémoignages indirects, mais 1rop positifs, 
des défaites du buddhisme. La fin du volume dont 
est tiré notre récit contient des remarques d'un 
lama sur des fautes de traduction qui existeraient 
dans ce volume et dans le précédent. Peut-être ce 
reproche s'applique-t-il aussi à des réticences du 
genre de celles dont nous venons de signaler la 
possibilité. 

On a pu remarquer que le Mahävanso et la Râ- 
jatarangint sont d'accord pour rapporter au règne 
d'Açôka l'établissement du buddhisme dans le Kash- 
mir. La chronique brabmanique ne parle ni de 
Madhyäntika, ni d'aucun missionnaire buddhique; 
äses yeux, l'introduction de cette religion nouvelle 
ne fut qu'un effet du caprice, de l'égarement, de la 
tyrannie d'Açôka; elle ne s'est donc point complu à 

2 Voyages des pris buddhines, 1, 105. 
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en décrire les progrès et les triomphes. Mais dans 
son indication sommaire, elle établit من‎ synchro- 
nisme remarquable avec l'auteur cingalais. On a 
soupçonné les buddhistes d'avoir rassemblé et mis 
sous le nom d'Açôka toutes les conquêtes spirituelles 
de leur religion : voici un auteur brahmanique qui, 
certes, ne se soucie guère de la gloire d'Açôka, 
ni surtout des triomphes du buddhisme, et qui. 
sur un point particulier, leur doune complétement 
raison. 

On peut ajouter que le Kandjur est d'accord avec: 
ces deux ouvrages; il ne prononce pas, il est vrai, 
le nom d'Açôka, mais il fixe la conversion du Kash- 
mir à la 100° annéc après Je Nirvâna. Or, la 100° 
année du Nirväna tombe sous le règne d'Açôka (d'a- 
près le Kandjur). La chose est fort connue; mais 
n'est pas inutile de citer un des textes les plus ou- 
rieux parmi ceux qui l'établissent : Un jour, Cäkya- 
muni, accompagné de son disciple Ananda, men- 
diait dans Les rues de Grâvastt en Kôçala : un enfant 
qui jouait avec d'autres, le voyant venir de loin, 
monta sur les épaules صنل‎ de ses camarades pour 
verser comme offrande, dans le vase aux aumônes 
du Buddha, un peu de la terre avec laquelle il jouait; 
ce qui lui attira cette prédiction : « Cent ans après 
mon Nirodna, cet enfant sera عل‎ roi appelé Açôka, et 
متسل‎ enfant sera son (premier) ministre; il régneva 
sur Je Jambudvipa, et, après avoir proclimé en 
tous lieux les qualités des trois joyaux, il élèvera 
sur une vaste étendue des stüpas à mes reliques, il 
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répartira dans le Jambudvipa_quatre-vingt-quaire 
mille stûpas !.» 

Malgré cet accord apparent sur la date de l'in- 
æroduction du buddbisme dans le Kasbmir, le Ma- 
hâvanso et le Kandjur sont profondément divisés 
Selon le Mahävanso, en effet, l'événement se place 
à la 235° année après le Nirvana. Cette divergence 
vient de ce que les buddhistes du Nord ne recon- 
naissent qu'un seul Açôka, le grand roi qui réunit 
le deuxième concile à Vañçäli, cent dix ans après le 
Nirvina, tandis que les buddhistes du Sud en re- 
connaissent deux : le premier Açôka surnommé le 
Noir (Kâla) qui réunit le deuxième concile à Vaïçäli 
cent ans après le Nirväna, et le second appelé le 
pieux, Dharma-Açôka, qui réunit un troisième con- 
ele à Pataliptra : il ÿ د‎ done une différence de cent 
vingt-cinq années que les buddhistes du Nord ont 
effacées de l'histoire ou que les buddhistes du Sud 
y ont gratuitement ajoutées. 

Ce n'est pas ci le lieu de diseuter cette difficulté, 
qui tient à l'ensemble de la chronologie indienne : 
aussi bien, notre sujet en renferme une qui lui est 
propre, qui peut se résoudre indépendamment de 
Fautre, et qui nous donnera assez d'embarras. 

Si le Mahävanso, la Räjatarangint et le Kandjur 
sont d'accord, nous n'en pouvons pas dire autant de 
Hiouen-Thsang qui assigne à l'événement une date 
différente, en quoi il paraît soutenu par Täränâtha; 

















1 Deang-lan (der Weise und der Thor), p. 176 du texte, 217 de 
Ja traduction allemande (édition Schmidt). 
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et il se trouve en outre que le Kandjur, partielle- 
ment d'accord avec Hiouen-Thsang, admet et com- 
bine les deux thèses opposées, d'où il résulte dans 
le texte canonique des buddhistes du Nord une con 
tradiction qu'il importe de faire ressortir. 
Madhyäntika est présenté par les buddhistes du 
Nord comme un disciple immédiat d'Ananda. Le Kan- 
djur, Hiouen-Thsang, Tränâtha sont unanimes sur 
< point, Le Mahâvanso ne dit rien de pareil, ct on en 
comprend la raison; les deux cent trente-cinq ans 
qu'il place entre le Nirväna et le troisième concile 
le lui interdisaient. Le Kandjur ne place que cent 
ans entre le Nirvna et la conversion du Kashmir, 
et c'est déjà beaucoup trop, comme on va le voir. 
Les dates précises de la vie d'Ananda sorit sujettes 
à des difficultés : cependant il semble établi que ce 
cousin de Çäkyamuni, beaucoup plus jeune que lui, 
mourut à quatrevingt-cinq ans ! après avoir été chef 
de l'association buddhique pendant quarante ans, 
ayant reçu cette dignité de Kaçyapa, qui l'avait 
exercée pendant dix ans. La vie d'Ananda peut done 
se partager en trois périodes; trente-cinq ans pen- 
dant lesquels il est le contemporain et le disciple de 
Gäkyamuni; dix ans pendant lesquels il est soumis 
à Kaçyapa; quarante ans pendant lesquels il est à 
la tête du buddbisme : sa mort se placerait done en 
l'an “مق‎ du Nirvana. 11 semble impossible de repor- 
ter sa naissance et sa mort à des dates plus rappro- 








* M. À. Sehiefner, Æine ttetische Lebensbrsehreibung Give 
مكالم‎ le, D 79. 


sis DÉCEMBRE 1865. 
chées de nous : tout changement qu'on pourrait 
apporter à cette chronologie aurait plutôt pour effet 
de les reculer dans le passé. Quoi qu'il en soit, voilà 
les résultats : Ananda meurt cinquante aus après le 
Nirvana; peut-on croire que son disciple Madhyän- 
مال‎ ait attendu cinquante autres années pour aller, 
à l'âge de soïsante et dix ans, instruire les peuples du 
Kashmir? car, d'après le Kandjur, on ne peut être 
reçu religieux avant l'âge de vingt ans. Le récit tibé- 
ain renferme évidemment deux assertions contra- 
dictoires et inconcilisbles, Ou Madhyäntika a con- 
verti le Kashmir cent ans après Le Nirvina, et, alors, 
il ne peut être le disciple immédiat d'Ananda; ou il 
st effectivement le disciple d'Ananda, mais alors il 
à joué son rôle moins d'un siècle après in mort du 
Buddho. Une tradition kashmirienne recueillie par 
Hiouen-Thsang résout la question dans le deuxième 
sens. Nous avons vu que son récit reproduit les 
principales circonstances du récit tibétait ais il 
place l'événement cinquante ans seulement après هل‎ 
mort du Buddha, et, par conséquent, à l'époque 
même de celle d'Ananda!: dès lors on n'a plus au- 
cune peine à concevoir que Madhyäntika soit le 
disciple de ce dernier, Mais aussi on est fort embar- 
, rasé pour fixer l'époque de l'intéoduetion du bud- 
dhisme dans le Kashmir en présence de trois dates 
différentes. Selon le pèlerin chinois, écho fidèle, on 
n'en saurait douter, d'une tradition kashmirienne, 
cet événement aurait eu lieu un demi-siècle après le 
24 Afénoire de Hiouen-Teng, 1,168. 

















DU BUDDHISME DANS LE KASIIMIR. 519 
Nitväoa; le livre sacré des buddhistes du Nord pré- 
tend que ce fat un siècle après; enfin le Mahâvanso 
Je place à deux siècles et nn tiers de distance. 

Faut-il voir là un seul et même fait placé dans 
des temps différents par des écoles rivales, ou plu- 
sieurs faits distincts racontés d'une manière uni- 
forme, mais dont Les difficultés chronologiques font 
ressortir la diversité? C'est ce qui nous reste à exa- 
miner. 

Le récit de Târânâtha, qui fait de Madhyäntika 
un disciple d'Ananda, permet d'expliquer l'arrivée 
de ce personnage à Kashmir par une scission qui se 
serait produite au sein du buddhisme. D'après cet 
historien, l'agglomération des bhixus à Bénarès était 
si grande après la mort d'Ananda, les habitants de 
la ville étaient tellement à l'étroit que, pour les 
mettre au large, Madhyäntika, en buddhiste compa- 
tissant qu'il était, s'enfuit à travèrs les airs avec dix 
mille arhats 1. Cela veut dire en langage ordinaire 
que Madhyäntika et ses amis furent expulsés de Bé- 
narès: et ils durent l'être par des buddhistes, car 
cette ville était dévouée aux disciples de Gâkyamuni 
et soustraite à l'influence brahmanique. La fuite de 
Madbyäntika s'explique par sa rivalité avec Çânavä- 
sika. Ce personnage fut le chef de la société bud- 
dhique après Avanda, ct la succession de ces chefs 
présente la série suivante : Mahäkaçyapa, Anianda, 
Cänaväsika, Upagupta, ete. Mais Madhyantika بر‎ 
figure souvent entre Ananda son maître et Cânavä- 

2 Wanilif, 1, pu 39. 
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sika! son contemporain, et peut-être son concur- 
rent, d'autres disent « son disciple. » Le rang attribué 
indüment peut-être à Madhyäntika parmi les chefs 
du buddhisme peut s'expliquer par cette circons- 
tance que les Kashmiriens et les buddhistes du Nord 
auraient tenu à donner une place d'honneur à celui 
qui leur avait apporté leur religion, ou auraient été 
entraînés à le faire d'une manière inconsciente; 
mais il s'expliquera encore bien mieux si l'on sup- 
pose que Madhyäntika et ânaväsika se disputèrent 
la primauté, et que Cänavisika l'ayant emporté dans 
la lutte, Madhyäntika n'eut d'autre ressource que 
d'aller se créer ailleurs une nouvelle société reli- 
gieuse. L'école qu'il aurait fondée l'aurait maintenu 
sur la liste des grands chefs du buddbisme. 

Cette interprétation est combattue par une as- 
sertion remarquable des buddhistes : ils prétendent 
unanimement que, dans les cent premières annéos 
qui suivirent le Nirväna, il n'y eut aucune discus- 
sion, qu'un accord parfait régna dans la société bud- 
dhique. Aussi M. Wasslief, qui explique la fuite de 
Madhyäotika par une latte au sein du buddhisme , 
















ps am 
M. Schifser (Fine 1. Le. des jp. 79) que نافوط لالط‎ ]« 
put le précepteur de Upagopta (successeur de تعشعمدف)‎ 
Îe Kandjur, et, selon cette même biographie, successeur de فلا‎ 
disciple Iukmême de Madhyänüka, et identique à Gânavâsi 

joue done, d'après ce document un rôle exccpuionnel 
véritable sapérinrté sur لتم ة عمسف‎ , présenté comme 










son disciple. 
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considère le différend entre Madbyäntika et Gänavä- 
sika comme l'expression légendaire et anticipée d'un 
événement postérieur, la scission opérée entre les 
Mahäsangikas et les Sibaviras, qui arriva cinquante 
ans (ou plus) après l'époque supposée de la fuite de 
Madhyäntika au Kashmir, 

On comprend très-bien, si la fuite prétendue de 
Madhyäntika est véritablement de beaucoup posté- 
rieure à la mort d'Ananda, que les Kashmiriens aient 
reculé cet événement dans le passé, soit pour lui 
donner le prestige de l'antiquité, soit pour s'attri- 
buer le privilége d'avoir reçu lo buddhisme de la 
bouche d'un disciple direct d'Ananda, du -compa- 
gnon de Çäkyamuni, de celui qui passe, dans le 
buddhisme, pour avoir reproduitla parole du maître. 
Mais, dans tous les cas, ce serait s'appuyer sur une 
base fragile que d'invoquer contre cet anachronisme 
possible l'asertion des buddbistes sur l'anité qui 
signala le premier siècle du Nirväna. Coute pre- 
mibre centaine d'années fat-elle aussi calme qu'on 
le prétend? cet âge d'or estil certain? et devons- 
nous roire les buddhistes sur ce point, quand nous 
nous méfions d'eux sur tant d'autres ? Et d'abord, ne 
sait-on pas qu'ils font tous remonter leurs diverses 
écoles aux disciples immédiats, au fils de Câkya- 
muni, faute de pouvoir les faire remonter à Cäkya- 
muni lui-même ? Tout le monde reconnait qu'une 
pareille prétention n'a aucune valeur historique; elle 
st cependant de nature à ébranler le préjugé qu'ils 
ont réussi à faire admettre en faveur de l'unité qu'ils 
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auraient observée pendant cent ans. Mais il ÿ a plus : 
il existe un témoignage contre l'opinion reçue, té- 
moignage douteux, il faut l'avouer, mais qu'il n'est 
pas permis de négliger. Le Mabävanso, après avoir 
raconté le deuxième concile (tenu à Vañçäli sous 
Käla-Açüka), commence l'énumération des sectes 
buddhiques par cette déclaration : 

KO théravädô ذه‎ âdivassasaté ahe 

Una sthavirorum discordia مسن‎ prime seculo fuit. 

Cette seule division entre les thérôs exisla dns le premier 

siècle. 





Burnouf, dans la liste qu'il a dressée des écoles 
selon les buddhistes du Sud, cite cette école comme 
réelle, quoique non désignée ?; en quoi il se montre 
d'accord avec G. Turnour, M. Kæppen considère le 
texte de tout ce passage du Mahävanso comme cor- 
rompu, et, quant à la phrase ci-dessus, il propose 
de la traduire ainsi : 


La 





le école des Sthaviras exista dans le premier siècle“. 





Ce qui nous rambnerait à l'assertion des buddhistes 
du Nord, et mettrait d'accord les deux branches du 
buddhisme. Cette explication de M. Kæppen est au 
moins très-ingénieuse; elle peut fort bien se dé- 
fendre; elle a seulement contre elle l'autorité de 
Burnout celle de Turnour qui, sans doute, inter- 





١ Mahéransp, cb. v, 2 
+ Lotns de la borne bi, p. 357 (sppendice). 
3 Die Bligion des Baddha, 1, pe 153 00t6 1. 
id. p.256, note 2. 
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prétait le texte de la même manière que les doc- 
teurs cingalais. Si l'interprétation ancienne et, je 
puis le dire, traditionnéllo est conservée, ne pour- 
raiton pas retrouver la scission à laquelle le Mahä- 
vanso fait une allusion, du reste fort obscure, dans 
la lutte dont les buddhistes du Nord semblent indi- 
quer l'existence entre Çânaväsika et Madhyäntika? 
Ge serait aussi un moyen d'accorder le Nord et Je 
Sud. Dans tous les cas, il parait impossible d'ad- 
mettre que tant de schismes aient éclaté dans le 
n siècle sans qu'aucun so soit manifesté dans Le 1; 
il en a certainement existé dans cette première 
période; ils ont été moins graves, plus promp- 
tement étoullés que ceux des âges suivants; ma 

rien n'empêche de croire que quelques-uns ont pu 
avoir un certain éclat, et entraîner d'assez graves 
conséquences, sans cependant diviser d'une ma- 
nière profonde et irrévocable la société buddhique. 

Cependant, sil est admis que, par erreur invo- 
Jontaire, ou par falsfication, les faits ont été déna- 
turés dans leur forme et transposés dans le temps, 
il faut faire descendre l'introduction du buddbisme 
à Kasbmir de l'an 50 à l'an 110 du Nirväna, et au 
deuxième concile tenu à Vaiçäli, à l'époque de la 
première scission avouée qui sè produisit dans le 
buddhisne. 

Le concile tenu à Vaïçâli par l'ordre du roi Açôka , 
pour mettre un terme à des discussions dont le sujet 
paraît avoir été en général fort puéril, n'avait guère 
atteint son but. Les religieux disputaient plus que 
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jamais. Pour en finir, Agôka les fit voter; l'effet de 
‘cette opération fut de séparer nettement les élé- 
ments contraires; et il se forma deux écoles : l'une, 
composée desreligieux Jes plus nombreux et, parait. 
il, les plus jeunes, prit Je nom de Mahdsanghikas 
(ceux de la grande ssemblée) l'autre, composée de 
la minorité, mais des membres les plus âgés, prit 
le nom de Sthaviras. Ce fut, dit la tradition, la 
première scission du buddhisme, eL toutes les autres 
en sont dérivées. De gré. عقر به‎ force, les sthaviras 
ayant quitté da place auraient été chercher un‘nou- 
veau théâtre pour leur activité religieuse : les con- 
trées de l'Himalaya et spécialement e Kashmir leur 
auraient donné un asile; de là vient que le nom 
d'Haimawatd (l'école des montagnes de neige) a été 
adopté par une de leurs subdivisions, ct même 
semble avoir été appliqué dans l'origine à la secte 
tout entière 1. 

Le Mahävanso, dans la célèbre énumération qu'il 
donne des écoles buddbiques, ne parle pas de celle 
des sthaviras, quoiqu'il nomme les haïmavatas. Mais 
il cite, et en premier lieu, l'école des mahäsanghi- 
Kas dont il fait remonter l'origine au deuxième con 
ماك‎ tenu à Vaïçäli sous Käla-Açôka, en quoi il est 
d'accord avec les buddbistes du Nord. Cependant, 
il y a une différence importante dans la manière 
dont la scission est envisagée de par et d'autre. 

١ Sameyanolhépanéhanachuka dans Wailif, 1, p.230. not د‎ 


— Lise des dis-hait doles schismatiques, etc. par M. Stanislas Julien. 
{oural asia. oet-nor. 1859, liste À, 38-39, page 339 et pain.) 
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Selon. le Mahävanso, les Mahäsanghikas furent la 
minorité condamnée par le concile, minorité im- 
posante puisqu'elle est représentée par ce chiffre 
respectable de dix-mille bhikkus!, bien sufisant pour 
lui mériter le titre de grande assemblée, mais enfin, 
minorité vaincue, condamnée, excommuniée par 
le concile : cur c'est au sein même du concile que 
Je schisme se produit d'après les buddhistes du Sud. 
Ceux du Nord au contraire paraissent séparer la 
formation du schisme des opérations du concile, et 
surtout ils font des Mahäsanghikas une majorité v 
lorieuse qui aurait, par son vote, maintenu l'ancien 
état de choses, tandis que la minorité, composée des 
plus âgés ou des plus dignes, aurait tenu ferme pour 
le progrès, préférant l'exil à l'abandon de la cause 
qu'elle soutenait?, Les buddhistes du Nord et ceux 
du Sud sont donc en désaccord complet au sujet 
des Mahäsangbikas : les premiers voient en eux une 
majorité conservatrice, les seconds une minorité fac- 
tieuse et pervertie. Quant aux adversaires des Mahä- 
sanghikas, lesbuddhistes du Norden font, sous le nom 
de Sélaviras, une secte particulière qui représente le 
mouvement au sein du buddhisme; les buddhistes 
du Sud ne leur donnent aucun nom, chose assez 
naturelle puisque la majorité, attachée aux mêmes 











3 Mahärarso, cb. 1v. 58: ch. v. 3. 





autres l'ssertion que les Sthaviras étaient les Arhats les plus res 
pectables, donueraient lien de eroire que les novateurs étaient les 
Mahäsanghikas, tandis que les Stbaviras auraient tenu pour le 
maintien de la tradition 
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principes, reste ce qu'elle était, et qu'il suffit de 
donner un nom nouveau à la nouvelle école que ln 
aninorité vient d'inaugarer. Toutefois le nom de thé- 
rés, correspondant du sanserit sthæira, s'applique 
de lui-même à la majorité; car nous voyons ce 
mot désigner constamment la portion saine et res- 
pectable de la communauté buddhique; et sur ce 
point encore, il semble que l'accord entre les bud- 
dbistes du Nord et ceux du Sud ne soit pas très-bien 
établi; mais l'expression théré ou sthavira parait avoir 
eudifférentes acceptions, etil importe de l'examiner. 

Le mot sthavira (pâli diéré) signifie « vieillard: » 
il vient de la racine sthd(se tenir debout), etindique 
soit rigidité des membres que l'âge apporte en enle- 
vantl'agilité, soitla fermeté de caractère et la ténacité 
d'habitudes qui succèdent ou sont censées succéder 
à la légèreté de la jeunesse. Ce terme s'emploie pro- 
prement pour désigner une portion des membres 
de l'association buddhique, les plus âgés, les plus 
dignes : c'est un terme de distinction qui, dans le 
Mabävanso, semble parfois s'étendre à tous les reli- 
gieux lorsque rien ne vient troubler l'ordre, mais 
qui, en cs de désaccord, est réservé aux seuls 
membres orthodoxes : ainsi les dix mille religieux 
excommuniés dans le deuxième concile ne sont ap- 
pelés que bhiktu (religieux), quelquefois avec La qua- 
lification de méchants (pâpabbikku), tandis que leurs 
adversaires sont les thêrès. Bhikku est le terme gé- 
néral : théré désigne la meilleure partie, la fleur des 
bhikkus. 
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Cependant les Tibétains traduisent le mot stha- 
vira par le composé gnas-brian, qui, au premier 
abord, n'y correspond nullement, Ce composé tibé- 
tain a, dans les dictionnaires, le sons de vicaire, lien- 
tenant, remplaçant, successeur, H semble alors que le 
Sthavira soit le lieutenant de Gäkyamuni et corres- 
ponde dans le buddhisme à ce qu'est le khalife dans 
'islamisme, le pape dans l'Église catholique romaine. 
Mais alors le nombre des sthaviras est bien consi- 
dérable pour que leur titre exprime une pareille 
idée; et si tel est le sens du mot séhavira, ou plutôt 
de gnas-brtan, il faut Jui donver la plus grande ex- 
tension possible, et considérer comme vicaire dut 
Buddha tout docteur capable de reproduire ses en- 
seignements : ainsi entendu, le mot gnas-brtan ré- 
pond parfaitement à l'acception que les textes nous 
obligent à donner au mot sthavira. 

Cependant les livres buddhiques, ceux du Nord 
surtout, nous présentent une succession de person- 
nages chargés, directement, officiellement, d'ensei. 
gner la doctrine et de présider la communauté. 
Notre texte nous donne cette liste jusqu'à Kälu, 11 
semble que le terme sthavira ou plutôt son équi- 
valent tibétain gnas-brtan devrait être appliqué 
spécialement et exclusivement à ces personnages , 
car ils sont investis d'un véritable vicariat; cepen- 
dant il s'en faut bien que ce titre leur soit particu- 
lièrement applicable, et nous voyons dans notre 

١ Elle comprend Les roms de Mahiagyapa, Amanda {Madhyän- 
Aika), Gänaväsika (on Yaça), Upagupta, Dhfika, Ka, 

55. 
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texte le mot sthavira employé concurremment avec 
le mot éyushmat, qui signifie « doué d'une longue 
vie, »-et qui peutêtre considéré comme le synonyme 
de sthavira dans l'acception de « vieillard,» mais 
non pas dans celle de « vicaire. » Il est même à re- 
marquer que dansle texte du Kandjur, objet de notre 
étude, le titre d'éyushmat est appliqué seul aux 
personnages cités en dernier lieu; Kaçyapa et Ananda 
sont désignés tantôt par عل‎ mot sthavira, tantôt par 
le mot éyaskmat; Madhyäntia seul est .constam- 
ment appelé un sthavira. D'où vient cette particu- 
larité? Tient-elle à l'acception de «vicaire, lieute- 
nant attribuée au mot shavira, et qu'on aurait 
maintenue, sur laquelle on aurait appuyé avec soin 
daos le Kashmir, pour donner une plus grande 
autorité au docteur qui y apporta le buddhisme, en 
vue de faire de Jui un représentant officiel de la 
religion? Ou bien vientelle de ce que Madhyäntika 
aurait été véritablenñent le chef de l'école dite des 
Sthaviras, de ce que son nom figurerait en quelque 
sorte et persounifierait cette école? 

Quoi que fassent et disent les buddhistes pour 
rattacher l'école des Sthaviras aux sthaviras du pre- 
miersièele, et dût-on même admettre leurs raisons, 
il est difficile de croire que le nom de l'école dite 
des Sthaviras soit le même que celui des anciens stha- 
viras. Aussi a-t-on proposé pour expliquer le nom de 
cette école desinterprétations nouvelles : Burnouf a 
traduit : Ceux qui ont des habitations fixes !. 11 ne serait 

١ Hurodution à ist du لايس‎ idien, 44647. Cette jnterpré= 
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pas impossible que le sens de vicaire datât de l'époque 
du schisme, et que le mot sthavira, employé seule 
ment pour désigner les plus vieux, pendantle premier 
siècle, servit dans le n° siècle à distinguer les fermes, 
les persévérants. M. Wassilief paraît être de cette 
opinion, Si l'on admet que l'école des Sthaviras 
fut fondée par des hommes qui refusèrent énergi- 
quement de عو‎ rendre aux décisions de la mojo- 
rité, on reconnaîtra que le nom appliqué à ces oppo- 
sants a هل‎ exprimer la‘force et la constance, Or ce 
sens est compris dans le mot sthavire, d'est même 
1h sa signification première; il se trouve également 
dans le tibétain gnas-brlan; car gnas signifie «place, » 
brian exprime la «fermeté, la durée, l'immobi- 
lité, limmutubilité, » et je ne sais si Ja signification 
traditionnelle (et partant inattaquable) de «vicaire, 
lieutenant » est fondée sur la juste valeur des mots, 
et si le composé a toujours eu cette acception. I 
semble pouvoir très-bien se traduire par «restant 
ferme à sa place, qui ne bouge pas de place.» Cette 
idée est également bien rendue en sanscrit par le mot 








tation diffère entibrement de l'explication donnée pages 288-89, 
297 et 565 سل‎ même ouvrage, et fit du. mot sthwvina (nom de 
l'école) un terme tout différent du mot slhavire (nom d'une classe 
des membres de la société buddhique). Elle est fournie 
dictionnaire tibétain-sanserit de la Bibliothèque impériale, q 
donne pour le mot gnas-bnlan es deux équivalents sanserits, shavire 
{viillard) et vdsadhira (qui a des demeures fixes) — D'après un 
té par M. Wassiliof (p. 225, note 3), le nom de 
slhaviru aurait été donné aux membres de cette secte parce qu'ils 
ocupaïent les lieux les plus levés, ou les plus hautes positions. 
١ Wasslief, 1, p. 55. 
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sthévara «ferme, immobile, » pris substantivement 
dans le sens de «montagne: » et je me demande si 
le mot sthdvara ne serait pas la désignation ori 
naire de l'école qui se sépara des Mahäsanghikas soit 
que les fondateurs de cette école l'eussent adopté 
eux-mêmes, le prenant en bonne part avec le sens 
de «fermes, inébranlables; » soit qu'il leur eùt été 
jeté comme un reproche par leurs adversaires avec 
la nuance de « entètés, opiniâtres ?.» L'emploi de ce 
nom, à supposer qu'on en eût fait usage, aurait été 
de peu de durée; on n'aurait pas tardé à le con- 
fondre avec le mot sthæira, à cause de la ressem- 
blance de son et de sens, et aussi parce que cette 
école proserite aura pris soin de se rattacher, à tort 
où à raison, aux origines mêmes du buddbisme , et 
aura émis la prétention de continuer par une sorte 
de vicariatl'æuvre de Çäkyamuni et de ses premiers 
disciples. On conçoit done très-bien que les traces 





١ Dans l'Amaraktsha tibétain le mot advian (vicillesse) et 
athaira (vieillard) sont également rends par gra brin, qui ici 
gt nier بلممصاملاء‎ + Loir de med dat 5 
d'une époque postérieure au premier sibele du Nirväna, اب‎ 
leurs La traduction tibétaine est plas réceote. IL est évident 





















3 
que ce dictionnaire nous donne le sens buddique st ordinaire du 
mot sthuire, L 





us se préoccuper des sex fret qu عه‎ mot a 
avoir. Brin, tnt sul, ds le même عفنيه‎ 1 
athésmu (fe, sable, permancat) et dédie ممصم‎ HAT 
Quant au mot stdsara, et difiile de désvbler Le orne Unes 
ui lui correspond dans lAmarakôsha+ عار لا‎ polar 
Ts, ere vacants, part دنة‎ à be وا جه ورا‎ qe 1 

agens) et درا‎ spyod مرا‎ pa قر‎ (pratiquant ل يه‎ ant 
que) مه‎ qui suppose une acception هاما‎ mare ebrevinet à Bree 
«ferme dans le devoir, Bdèle au devoir.» 0 
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de celte confusion aient disparu; il en reste cepeu- 
dant quelque chose, la diversité des explications 
que l'on donne du nom des sthaviras. Ainsi les Chi- 
nois expliquent le mot sthavira par «vieillard, an- 
cien » (chang-tso)!, et par là ils remontent jusqu'au 
premier siècle de l'ère buddhique, aux premiers 
sthaviras. Les Tibétains, en l'interprétant par « lieute- 
nant, vicaire,» paraissent remonter seulement au 
siècle de l'ère buddhique, à la création de l'école 
des Sthaviras par laquelle surtout le buddhisme a 
pénétré dans le Kashmir, et de ل‎ dans le Tibet. 
L'Himavat, nous dit-on, fut l'asile des Sthaviras 
exilés; cette expression Himavat désigne toute la 
bande de territoire qui longela chaîne de l'Himalaya, 
où la plus grande partie de cette bande; le Kashmir 
semble devoir y être compris; mais d'après le Mahä- 
vanso, il serait en dehors, puisque cette chronique 
distingue soigneusement la conversion de-l'Himavat 
de celle de Kasmira et de Gandhära. Kasmira et 
Gandhâra désignent apparemment le point où cesse 
l'Himavat et où commence la région d'Occident; et, 
géographiquement, le Kashmir peut être considéré 
comme le point intermédiaire des deux contrées. Du 
reste Kasmira n'est point lout à fait exclu de la dé- 
signation d'Himavat car, dans le récit pâli de la con- 
version de ce pays, il est question de quatre-vingt 
quatre mille serpents de l'Himavat persuadés par 
مل‎ parole de Madhyintika. Et cependant la conver- 








1 Jour: asia. oetenov. 1859, art. de M. Stanisles Julien, p« 347 
1 et pasin. 
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sion de Y'Himavat proprement dit fut confiée à un 
autre personnage, Madhyama (en pâli Majjbama), 
qui, avec quatre autres thérôs, établit le buddhisme 
dans les cinq divisions (pancha rafthäni) de ce terri- 
toire. Je n'ai point traiter cesuÿet qui ne se présente 
à moi qu'incidemment , et je ne recbercherai pas 

es divisions du territoire correspondent à des di 
sions actuelles, telles que Gerwal, Népal, Sikkim, 
Boutan. Jene veux pas même insister longuement 
sur un fait qui me frappe, mais que je ne.puis me 
dispenser d'indiquer, la ressemblance de noms de 
Madhyäatika et de Madhyama. Je ne prétends point 
nier la personnalité distincte de chacun de ces deux: 
prédicateurs du buddhisme. Je remarque seulement 
que, si lon fait de Madhyäntika le chef de l'école 
des Sthaviras, et de Madhyama le missionnaire de 
Y'Himavat, pays qui fut le refuge des sthaviras, il ÿ a 
de fortes présomptions en faveur de l'identité de ces 
deux individus. Enfin je retrouve la trace de cette 
ressemblance des noms de ces deux hommes, Ma- 
dhyäntika et Madhyama, qui ont opéré dans le même 
temps, à si peu de distance l'an de l'autre, et dans 
des contrées si voisines, je la retrouve dans nos deux 
termes tibétains si obscurs, moins par eux-mêmes 
que par la manière dont ils sont présentés dans le 
técit du Kandjur : Miliea de l'eau (Chhu dbus) et 
Milieu du jour (Nimai-gang)!. Dans ces deux mots, 
le terme milieu, exprimé par deux termes différents 
mais synonymes (dbas et gun) correspond également 

Voir cidessus, page 485. 
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bien a sanscrit madhya. Quant aux déterminatifs 
cha (eau) ; fi-ma (soleil ou jour), le sécond ne répond 
à aucun élément du mot sanserit Madhyäntika, dont 
Nimaigung est cependant l'équivalent reconnu; le 
premier, chhu (eau), est parfaitement clair, mais ne 
correspond à aucune partie du mot Madhyamä, dans 
lequel it n'entre du reste aucun déterminatif, et qui 
se compose d'une simple racine augmentée d'un suf- 
fixe. On ne peut considérer Chu dus {milieu de l'eau) 
comme la traduction certaine de Madhyama (milieu); 

+ mais on doit reconnaitre que ces deux mots corres- 
pondent l'un à l'autre, au moins aussi bien, si ce 
n'est mieux, que Madhyäntika et Ni-mai-gung. Et 
quand on voit dans deux textes qui, pour certaines 
parties au moins, ont une origine commune, d'un 
côté Madhyäntika (en fee du milieu, medius) et 
Madhyama (qui est au, milieu, medius); de l'autre 
Ai-mai-gung (milieu du jour), Chha dbus (milieu de 
l'eau); quand il est reconnu que les deux premiers 
termes de chaque série désignent une seule et même 
chose, on se demande âvec raison si Les seconds ne 
désignent pasaussiune seule et même chose; etquand 
on observe d'une part la synonymie des termes sans- 
erits, et d'autre part هل‎ synonymie partielle des 
termes tibétains, et les particularités du récit qui 
permettent à peine de remarquer en eux une dis- 
tinction bien profonde, on est porté à se demander 
si tous ces termes ne se rapportent pas au même 
objet, envisagé peut-être de deux manières un peu 
différentes. Ces rapprochements de mots, de sens et 
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de sons me paraissent, soit renfermer une difficulté, 
soit préparer les voies à une solution; mais je n'ai, 
quant à présent, les moyens ni de lever l'une, ni 
d'arriver à l'autre. 

Puisque la faite des sthaviras dans l'Himavat est 
un des éléments de la question qui nous occupe, je 
ne veux pas l'abandonner sans faire une dernière 
remarque. La querelle entre Madhyäntika et Çâna- 
väsika à paru n'être pas autre chose que ها‎ querelle 
élevée entre les Mabäsanghikas et les Sibaviras. Ce 
serait un de ces doublements dont d'antres histoires 
que celle du buddhisme offrent des exemples. Mais la 
querelle des Sthaviras et des Mahäsarighikas semble 
être mise aussi sous un autre nom qui se rappor- 
terait à une époque plus moderne, celui de Mahi- 
.مضل‎ Ce Mabädèva est un des plus grands schismo- 
tiques du buddbisme. IL se permit de changer le 
rituel, d'émettre des propositions téméraires et bles- 
santes pour les arbats; il souleva ainsi contre lui de 
violentes colères, et fut obligé de se retirer; mais 
de nombreux disciples le suivirent et formèrent 
une école. On le place dans le m' siècle du Nirväna!, 
et par conséquent plus de cent ans après Açôka, 
d'après le compte des buddhistes du Nord. Mais ce 
qui est remarquable, c'est que Hiouen-Thsang place 
Mahädéva sous Agüka, et rattache ce nom à la con- 
version du Kashmir', Il raconte que Mahädéva سمه‎ 





ues{Journ. aset. امه‎ 
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para de l'esprit d'Açôka qui, ayant, à ce qu'il parait, 
plus de zèle que de lumières, ne savait pas distin- 
guer un bon religieux d'un mauvais, tellement que 
ce roi si juste, Dharma-Açôka, voulut faire périr et 
noyer dans le Gange cinq cents religieux et وس‎ 
cents arbats !, Les arhats s'enfuirent à travers les airs 
et se rendirent dans le Kashmir. Açôka, revenu de 
ses projets criminels, les rappela près de lui; mais 
ils refusèrent de se rendre à son appel, et le roi, 
bâtissant pour eux cinq cents couvents, donna tout 
ce royaume aux religieux. Cette légende reproduit 
quelques-uns des traits de celle de Madhyäntika; 
elle rappelle, quoique de plus loin, ce que les bud- 
dbistes disent communément du schisme provoqué 
par Mahädéva. Ce Mabädèva contemporain d'Acôkn, 
estil le même que celui que d'autres documents 
plus dignes de foi, selon toutes les apparences, font 
vivre cent ans après lui? Je l'ignore; il est seulement 
digne de remarque que Mahädèva est cité par le 
Mahävanso comme un des contemporains et mème 
des missionnaires d'Açôka. Son nom vient immédia- 
tement après celui de Majjhantiko, et il fut envoyé, 
dit le texte pâli, dans le Mahisamandala, contrée 
dont la situation n'est pas bien déterminée. 

IL serait sans doute possible de ramener à l'unité 








À On ne voit pas bien si ces cinq cents a 
semblé des disciplesou des amis de Madhyäntika, q 
ment au nombre de cinq cents arhats. Si l'auteur cl 
que Mahâdèva provoqua l'expulsion de Madhyäntika (et il l'air de 
6ل‎ donner à entendre), Mabädéva aurait joué à peu près Le rôle que 
avoir joué d'après le récit de Tranâtha. 





représentent l'as. 
étaient réelle- 
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les traditions diverses qui ont cours sur Mahâdèva, 
si l'on n'était à peu près certain qu'il y a là un ana- 
chronisme ou peutêtre même un mélange de sou- 
venirs relatifs à deux personnages distincts. Du 
veste, il m'est guère possible que Madhyäntika et 
Mahädèva aient été confondus : trop de documents 
établissent leur indépendance mutuelle et leur in- 
dividualité distincte. Mais il importe de noter la dif- 
érence de ton qui existe entre le Mahävanso et les 
buddhistes du Nord sur tous ces personnages. Le livre 
pâli nous وغل‎ présente comme des hommes d'une 
pureté parfaite, des missionnaires qui vont, d'un 
commun accord, -prêcher la doctrine de leur 
maître : les documents du Nord nous obligent ou 
nous autorisent à voir en eux des hérétiques, ou dut 
moins des proscrits. Je ne veux pas m'appesantir ici 
sur cette différence assez remarquable; mais il suffit 
de signaler ce fait que, si le deuxième concile tenu 
par Käla:Açôka a excommunié dix mille bhikkus, le 
troisième, tenu par Dharma-Açôka, en a excommu- 
nié soixante mille! {selon les buddhistes du Sud). On 
peut douter que tous les excommuniés se soient 
soumis à la sentence qui les avait frappés, et se 
soient condamnés eux-mêmes au silence. Aussi, quel 
qu'ait pu être Le calme majestueux avec lequel le roi 
Açôka a exercé son zble pour la diffusion du bud- 
dhisme, les renseignements fournis par -les bud- 
dhistes du Sud eux-mêmes sont un motif pour nous 
de tenir compte des effets nombreux et considé- 
4 Mahéreno, ch. st, 268. 
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rables que les bddhistes du Nord attribuent aux 
dissensions religieuses. 

Et maintenant que conclure de toutes ces discus- 
sions? Bien des points restent douteux : cependant 
il semble qu'on peut admettre non pas peut-êtré 
comme absolument certains, mais au moins comme 
probables, les résultats suivants ; 

Le buddhisme commença à dominer dans le 
Kashmir sous le règne d'Agôka : quand les docu- 
ments brahmaniques vieunent confirmer sur ce 
point les assertions des buddhistes, la question doit 
être regardée comme résolue, et il ne semble plus 
possible de conserver قعل‎ doutes. 

Sil ya eu, comme les buddhistes du Sud le pré- 
tendent et comme cela paraît généralement admis, 
deux Açôka, é'est sous le second, Dharma-Açôka, 
que l'établissement triompbant du buddhisme eut 
Heu dans le Kashunir; mais il faut admettre avec les 
buddhistes du Nord que des tentatives plus où 
moins fructueuses ont.été faites avant Açôka pour 
porter le buddhisme dans le Kashmir; ct, puisque 
Hiouen-Thsang nous signale une tentative faite cin- 
quante ans après le Nirväna, et le Kandjur une 
autre qui daterait du commencement du nf siècle 
de l'ère buddhique, rien n'empêche de croire que 
ces tentatives ont en lieu, La première aurait eu un 
caractère tout privé, ce serait celle de Modhyän- 
tika, le disciple d'Ananda; la seconde aurait été 
faite, sans doute avec plus de succès que la pre- 
mière, par les proserits de l'école dite des Stkaviras 
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et le buddhisme, prêché, mais combattu, aurait fait 
peu à peu son chemin et préparé ainsi la victoire 
qu'Açôka IT devait lui faire définitivement rem- 
porter. Quelques raisons que l'on puisse avoir de 
supposer des anachronismes et des erreurs ou des 
falsifications de toute espèce, on ne doit pas, ce me 
semble, rejeter les documents qui tendent à éta- 
blir une série de tentatives d'introduction du bud- 
dhisme dans le Kashmir. Nulle part cette religion, 
qui s'est imposée avec tant de puissance aux peu- 
ples qui l'ont reçue, n'est entrée sans résistance. 
C'est par degrés, tour à lour triomphante et vaineue, 
qu'elle a pénétré en Chine’ au Tibet, en Mongolie: 
et, d'autre part, le prosélytisme, favorisé par di 
verses circonstances, était tellement dans son esprit, 
qu'elle devait tenter de bonne heure de pénétrer 
partout. C'est peut-être à tort qu'on attribue presque 
exclusivement ses progrès, soit aux persécutions 
qu'elle aurait souffertes, soit aux divisions qui se 
seraient produites dans son sein. Répandre la bonne 
li était l'un des préceptes du buddhisme; nous 
avons vu dans notre texte les Ngas du Gandha- 
mâdana dire qu'il faut propager l'enseignement du 
Buddha aussi longtemps que cet enseignement doit 
durer, et une déclaration remarquable du Lotus de 
la bonne loi nous apprend qu'on est bien moins 
coupable pour avoir injurié grossièrement un Ta- 
ihâgata (un Buddha) peudant un kalpa tout entier 
c'est-à-dire pendant au moins seize millions d'an- 
nées) que pour avoir dit une seule parole désobli- 
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geante à un simple docteur enseignant la loi à une 
eréature quelle qu'elle soit}. Prêcher la loi fat donc 
un besoin et un devoir pour les buddhistes , et, s'il 
fallait des divisions entre eux pour les pousser À 
aller faire cette prédication au loin, elles n'ont 
manqué en aucun temps. On doit donc eroire que 
le Kashmir a reçu de bonne heure la visite des dis- 
ciplesde Çâkyamuni. Giva, Nila, les Nâgas,lesvieilles 
divinités kashmiriennes ont dû résister énergique 
ment; mais la persévérance et l'ardeur des nouveaux 
venus finirent par triompher et par faire accorder 
une place et une place importante aux doctrines et 
au culte de Gäkyamuni. Cette lutte, les écrivains 
baddhistes nous la retracent comme malgré eux, 
en nous laissant entrevoir, par leurs divergences de 
toute sorte, et surtout par leurs divergences chro- 
nologiques, que هل‎ conquête du Kashmir, au lieu 
d'avoir été exécutée d'un conp de baguette, ainsi 
qu'ils voudraient 6ل‎ faire eroire, fut une assez longue 
et assez Jaborieuse entreprise. 

Quant à la personnalité de Madhyantika et au 
rôle propre qu'il a joué, ils sont assez difficiles à 
établir. On ne doit pas, ce semble, le placer 
parmi les sthaviras; car, bien qu'il soit qualifié 
de sthavira, son nom ne paraît pas être attaché 
d'une manière spéciale à cette secte ; d'ailleurs cette 
école des Sthaviras se présente avec un caractère 
collectif et non individuel. On ne peut guère nou 
plus le faire descendre jusqu'à AçOka, car 

2 Las de lu bone li, page 138 de la traduction. 
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plus la gloire d'avoir converti le Kashmir, si l'on 
est forcé d'admettre que le buddhisme était 
connu au Kashmir avant Açôka. Puisque l'introduc- 
tion du buddhisme au Kashmir est mise sous son 
nom, il faut Je considérer comme le premier pré- 
dicateur buddhique qui eut quelque succès dans la 
célèbre vallée. I n'est pas étonnant que son nom se 
retrouve chaque fois qu'il est question de quelque 
tentative nouvelle, prétendue Ia première de toutes, 
pour amener au buddhisme le peuple de Kasbmir, 
Les prédications des sthaviras, celles des mission 
naîres d'Açoka auront été attribuées à Madhyäntika , 
qui, comme certains autres personnages du bud- 
dhisme, entre autres Nigärjuna, se trouverait obligé 
d'étendre sa vie sur plusieurs siècles pour suffire à 
tout ce qu'on veut lui faire accomplir. 

Je termine ici cette étude sur l'établissement du 
buddhisme dans le pays de Kashmir, Je me con 
tente d'avoir exposé ce que la légende rapporte de 
ce grand événement et ce que la critique en peut 
dire avec un certain degré de certitude: jene me pro- 
Pose pas en ce moment d'en suivre et d'en développer 
lesvastes conséquences. Peu defaitshistoriques en ont 
eu d'aussi étendues, Le buddhisme a eu pour appui 
4 Kashmir une des plus brillantes et des plus puis- 
santes royantés que l'on connaisse, celle de Kanishka; 
c'est à Kashmir que s'est tenu le grand concile dé 
finitif des buddhistes du Nord; c'est de là que le 
buddhisme a rayonaé dans les contrées septentrio. 
nales et occidentales. Si le mouvement vers l'Ouest 
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fut arrêté, et arrêté pour toujours, le mouvement 
vers le Nord ne:s'en continua que plus profond et 
plus intense. C'est du Kashmir que les livres bud- 
dhiques ont été portés au Tibet. La plupart des 
pandits indiens qui ont travaillé à la traduction de 
ces livres étaient Kashmiriens; c'est même à Kashmir 
que plusieurs de ces traductions ont été faites, Le 
culte de Giva, qui s'est mointenu dans le Kashmir 
en présence du buddhisme, et a fini por s'unir à lui, 
a laissé sa trace dans une portion considérable de 
la littérature buddhique du Tibet. Et si, en contem- 
plant la vaste diffusion du buddbisme tibétain, cette 
autorité puissante qui retient sous la sujétion spi- 
ituelle du pontife de Lhassa tous les peuples mon- 
gols et une grande partie des habitants de la Chine, 
forçant le souverain du plus vaste empire qui existe 
à s'incliner devant le grand prêtre du Tibet, nous 
voulons nous rendre compte de cet état de choses 
et remonter d'effets en causes jusqu'à l'origine du 
mouvement dont les derniers résultats nous frappent 
d'étonnement, nous sommes ramenés aux légendes 
de Hiouen-Thsang, du Kandjur et du Mahâvanso, 
sur l'introduction du buddhisme dans le Kashmir, 
aux missions du grand roi Dharma-Açôka et aux 
prédictions de Madhyäntika. 
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TEXTE TIBÉTAIN DU KANDJUR. 
maso, races 483-497. 
Mort d'Ananda. — Conversion da Kasbrir, par Madbyäntika, — 
Série des premiers patrisrebes baddhistes. 
{es tuée) 

ماقم ندج امم تسعد 

Dar qe LOSC D ES 
CSOSCERS RDS SEC لد‎ 
se eng af gage sfr au RE QE JE 
LS RSS N CUS IEEE S 
LUE Se no لحر‎ 
Au agua aan pe Sge AR edge Eau D | 
EN Eu qqn que mg da 
مو كل ووه نوو‎ eau qe Br GT Ne 
SES عق ا‎ AA Ve sun ee كوه‎ que eue À 
نورق لني وداه أكلزه‎ ES ES DURS 
!كوه كوو‎ SRE ES RE. ع نعي‎ 
إر لسع نمم كلاسم‎ À نوهل‎ qe és gag اكت‎ 
قاقد‎ ge qu نع ووه‎ Aqua اماو‎ go au] 
af gag a Ba a A6 ا‎ qe Sfar que 
ا ا ا‎ ECS) 
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DÉSERT TRS يا‎ EN 
Dr اام عي‎ prgn que bn he à san “ونام‎ 
اد ميال‎ re gr ame MIN aq use au 
Bu Dé sega رباص ساماد السام رون‎ ga 
D que pris gagne Duran سس كمه‎ sg 3 ae 
CCR PORN  PU EST 
لمجم اومن‎ ar qe ae [es em نكو‎ MN Be 24 
CURE TR DESSUS CSS 
Ras ee na | mg سو‎ qu لو ره‎ 
الال 06ل كمه وو قاد‎ LE لطر‎ 
ADS QE RG AIR ANNE] ER LE a 
ووو مه عق‎ eh ar gregmrageran ar 
RES hong Mg age GBA عع‎ 
Rae gag a ge | ann Da Au AR 
ل‎ ge age see aan Te 
FR CONNECTE EEE 


1 Late porte à La coraton du denim qe ne 
peut être douteuse, 

À On pourait ire qua eu de a 

2 On pourait ag en am mat: eee sépare a paru 
point. 

Ge mot g et peu reconuaiable dans 6ل‎ ess mas comme ل‎ 
et répété à Ja in du discours, a letnre ne sara être donne. 

3. 
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As an age ee ونمو‎ AU AE apr لوقه م‎ 
عو نمو مد ود بعد‎ age fl ماو عدة‎ Es 3: كلوه‎ 
aa a A RD لد‎ 
ل ل ا‎ CE USE LUE LS 
nageurs queqr rate Ru ل‎ 
pren D eue he AE AR 
ae a نوو اوه‎ D mou De ES "| 
LULU EU لحاس ا‎ 
CAT Re qu da D agé qu an 
RRPLS PS TDENSS RSS STE 
gages aququ jen de وداه سكسا‎ an QU DS" 
Rama Qa que que que [Qu لل لف‎ 
1 ا ا‎ 
Da مو مدو لكل‎ gp Nan عمجن‎ 
ساو‎ sg ga D سوج‎ queen ga a كلق‎ 
DORE EDR SES 











2% Lette a D au génie l'instrument À est bien préférable, 








On pourrait liré ff Je texte porte bien كلاه‎ 
3 Le teste a À, qui este; mais il vaut mieux ajouter un x et 
Vire Ya 


not 2, p.488.)‏ مل Le tete a & ajoute nn (Voir‏ د 
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aa 1 Nan a ge en eus A" 
pa eg rage Do 1 qe 
SRE ESRI نموا‎ DE ES 
نمطم نم أحوم‎ ge LÉ) ند‎ gran nage 
و‎ DDR ووه تعره عو‎ CRD 
LS SRE ETS مودو‎ 35 
Rae ge eq 5 a ge mue 
areas Van ah ge du ph ga D “مااي‎ 
ÉDE DIF UND NN امع ويه هه موه يق‎ 
game qu ge BA pet aq عه سبوا بم‎ qu 
NET URSS او اماس‎ EDIT RE 
Agen Mers مو سماو‎ [RAR كوو‎ am à | 
sa a a a ax au a se | ووه كو‎ ge gant 
ENS CER ON TDR 
و ووه‎ a qe} ann aura ax ta au [NAN 
Nage sean se] اهار جع‎ pra 
SA QT a AGE | AVES A AS RENE TR 
as A a Au RE ere pat Rae | 

١ Le este a aq à l'instrumental je isa À au gén. 

2 مله مل‎ a ges 








sionvaires donnent unonimement aa 
préise. 
27% ou, Cependant Les dicton 





donnent le mot 
an sans suffire. 
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aq رعو نه‎ Sa ga au ms l'age Re 
SR D ges gare exam aug qe Re 
Lt el VER D LT DR LAN 
STAR A Ds a ME ار سار‎ BA EBRAR 
DESIRE LES 





gadraxeg 
ana qe وساي كل‎ Van سمو‎ à ee 
دن لو انا‎ a dura Hg Qu ne 
CARRE TE ك5 ا بلحس ع‎ 
FSU ني طن‎ ES ال اموي ري‎ 
ووه دوو مو سمي م3‎ ges que pau mea 
ang sr he que] كوه عزو زلا مط ش سد عمو‎ 
نار جد سن د ال ال ا‎ 
هلام نكو‎ gai نويه نع ووو سعد‎ du at a 
سسا رع تعنمو مق أ و شوم ودع ردم‎ 
1 اتنس يدس نامز ا‎ 
وي "دنال امد للد نذا‎ gay |] gevès 
ماكر‎ agp ke Ag كو دهده عي‎ sgs ee 
نميا مانيو‎ STE DER كوه ع‎ 





١ Entre ax نجوه ام‎ il ya danse tete un petit intervalle marqué 


de plusieurs points: mais le sens a 
5 Le lente كلع" هد‎ en deux mots; mas il fant supprimer le point 





eng, ar ere. 


2 Leteute ال بق د‎ ut ire Ra ةده‎ 
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تؤس هد مود‎ STE UT SU LES 
نشوك سكو مدوم‎ CRE STE 
لل ال ا لك‎ 
و ا ا ال‎ que gamer 
NEED ETES ان طن‎ LR 
اماف وي | امو عمجم‎ RECU QUAKE | “سس‎ 
Dee 5 genre sm جب جار‎ de 
رو‎ A Ep BA grace ee عدويو‎ ed qu gene 
Sa np pr qqn D game a que] 
Mega ا‎ gs [qua Dares aqua Va ae 
سموكام‎ | eue age RE نمه‎ OK |] ga D 
Ras ge png se (uen mange 
SOEUR LL 
DORE USERS RSS ET 
نك امام ود‎ grue سان | نع عنمي‎ mu mg De 
que ar As au Au Des qu لوخ‎ 
ER كوك وا هيا قمع ساني رعو عسي د‎ 
ووه موعن وار جود سوا‎ deg - 

à Les dictionnaires donnent ets forme absolue avc امسن هل‎ 
ملم‎ du génitif À. Notre texte donne ei alle de l'instrumental. 

Le tente a ei Aa les évident qu'il faut À, qui se trouve à a‏ ل 
ligne mivante du rente cette pariele etordinarementretrancée‏ 
de la page 494.)‏ د dans le nom propre. (Voir la note‏ 

2 L Let a Si et éident qui باد‎ 
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DS US IEEE ER SL) 
LS RS FE ES SSL 
garage D a ا‎ mu SN RS RE 
mea q au ارس وي‎ gun ge كوه كوو‎ De Xe 
RETOURS RSR FES 
gars gr رمد مو‎ ex bg de: “عموه‎ #1] Rés qque 
ا‎ EI E ا ل‎ 
وق 5ك نودو اوساو عشوود‎ 
ا‎ ER SSD SUT DEULES 
نورق مامه كو‎ gg ea age ax qu] Rae 
ag eq ae مجم‎ qu eu eq an | 
LS DUR DITES LES NS DS ESS 
sauge pese age pt quan peau ا‎ 
spa ge sup eg y qe AN sde qe 
MID EEE LE ESS ادحل الس‎ 
ORNE RES DLL 
١ Le texte a et certain que دإ‎ est la vraie forme qui con 


vient ii. 
+ Le tete a’. Le dictionnaire donne pour cete expression 
omporde qu ب عدم ولا‎ 
La véritable lectore doit être جه هوه‎ mais le mot مل‎ texte a l'ap- 
parence de aga, qui s'expliquersitaisément, مه‎ plutôt de ag, 
qui s'explique meins bi 
ف‎ Le tete rat avoir de is coma plus بعصا‎ 












DU BUDDHISME DANS LE KASEMIR. 349 
aa aan agua AK ae D Es 
pa fre a agen ل‎ BR ae 
OMS STD ESS TES 
مراكم‎ age eue Ip |: نوو‎ ag Qu à 
LRU RIDE ES NE SSLTE) 
ane se gage q'éà اننا‎ Quant se deu n 
PONS EEE CES DES 
ax عو امتممو‎ [fr agent see | age que qqn 
su npar gras ل‎ ge لح‎ 
كن كج نكو موود كوو وهم‎ TESTS 
ل‎ ge ا ل‎ gun [KE 
مووي | مك وواسوو‎ UE" SE 
لك ا ب ا ا ا ان‎ 
مهم‎ 


leuxième barre verticale 





à de a phrase mo parait exiger cette modifition. 
RU. Ca lecture, à case d'une esproion semblable qui so 
rame peu plus ar dans mère ph qu pré 
sentée dans de ce texte, ne me laisse aucun doi 
م‎ ete كد ل‎ 
ion du Kandjur que possde I Bibliothèque Impériale. 

prie ne cie vas, لقعت‎ 











3 On attendra 





pari pas conforme aux usages de I langue que cette particule‏ مير 

représente elle toute seule un verbe placé plus haut dans la phrase 

ex aépar d'elle par un grand nombre de mobs. Je suppose uno cu 
donnee texte لها‎ qu'il st. 

joue À qu et pas dans e tete mas qui devrait y être. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
D'ÉPIGRAPBIE HÉBRAÏQUE, 


PAR M. RENAN. 


Daus la séance du 38 janvier 1864, M. de Sauley 
parla à l'Acadérnie des fnscriptions ét Belles-Lettres 
du sarcophage découvert par Jui dans le monument 
appelé « Tombeaux des rois, » près de Jérusalem, et 
invita les hébraïsants à s'occuper de l'inscription qu'il 
présente. Le monument était, dès cette époque, ex- 
posé au Louvre. 

Un estampage de l'inscription ayant été apporté 
un ou deux jours après par M. de Longpérier à la 
conférence de philologie hébraïque que je faisais 
alors chez moi, nous passämes l'heure du cours à * 
déchiffrer et à discuter ensemble ce texte curieux. 
Le à février, je lus à la Société des Antiquaires de 
France, dont j'avais l'honneur d'être président , une 
explication de ladite inscription. Le soir même, où 
le lendemain matin, M. l'abbé Bargès publiait dans 
un journal quotidien une explication identique à la 
mienne et des réflexions qui concordaient avec les 
miennes. À la séance de l'Académie des Inscriptions 
du 4 février, M. de Sauley déclara qu'il voulait que 
rien ne fût publié sur cette inscription avant que 
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l'ouvrage qu'il préparait sur son voyage eût paru. 
J'arrêtai done la publication de la note que j'avais 
lue à ln Société des Antiquaires. Aujourd'hui l'on- 
vrage de M. de Sauloy est publié. Ce qu'il dit del'ins- 
ription ne m'ayant pas semblé rendre inutile la note 
que je lus à la Société des Antiquaires, je donne ici 
[6 texte même de cette note. Les bois de M. de Sauley 
ne m'ayant pas paru représenter les caractères avec 
toute la netteté désirable, je donne ici, également, 
un nouveau fac-simile de l'inscription. 


«De tous les résultats du dernier voyage scientifique de 
notre savant confrère, M. de Sauley, le plus intéressant est 
sans contredit lu découverte, dans le monument dit «Tom- 
près de Jérusalem, d'un sarcophage avec 
inscription. La vive curiosité qu'une telle inscripion doit 
exciter m'excusera de venir sitôt vous communiquer le résul- 

l'étude que j'en ai fait 
seription se compose de deux lignes, contenant cha- 
eune huit lettres. Elle est bilingue, ou, pour mieux dire, 
{psrdonnez-moi le barbarisme) bigraphe, les deux lignes re- 
produisantle même texte en deux écritures différentes et avec 
de légères variétés de dialecte. 

«Le caractère de la premi 

















€ ligne est le pué estranghelo 
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ou syrien antique, tel qu'on le trouve dans les plus anciens 
manuscrits syriaques, sur les monnaies d'Édesse et de Mé- 
sène et dans une inscription d'Édesse du lemps de Justinien, 
dois la copie à M. Texier. I faut lire cette première 


bain بت‎ 


me ligne est en caractère hébreu carré ai 
مسومل‎ à celui de l'inscription du monument dit « Tombeau de 
saint Jacques,» à celui des anciennes inscriptions grecques 
juives où se trouvent quelques lettres hébraïques, à celui de 
l'inscription de Kefr-Bereim en Galilée. 1 faut ie ce ligne: 

















ns‏ مأدمم 


« La langue de la première ligne est le syriaque pur: il faut 
traduire « La reine Saddane. 

«La langue de la seconde ligne est le choldéon palesti- 
, à peine différent du syriaque. لل‎ faut traduire «La 
reine Sadda. 

« La seule lettre de la première ligne qui offre quelque 
difficulté est Ia première. On peut être tenté un moment de 
la prendre pour un oluph. Mais, outre qu'on ne trouve à 
justifie cite supposition par aucune preuve paléographique 
satisfaisante, une rabon décisive s'y oppose. La dernière 
lettre de la première ligne est certainement un olaph. Cette * 
lettre a, dans l'alphabet estranghelo, une forme grande, 
large, trés-constante, tréscaractérisée. Impossible de. sup- 
poser qu'à six lettres de distance le lapicide eût fait deux 
olaph si totalement différents l'un de l'autre. Qu'obtient-on, 
d'ailleurs, parlalecture أي‎ ? Uno leçon impossible. أي‎ n'est 
pas un mot syriaque. En tous cas, ce n'est pas un mot fé- 
minin qui puisse être en rapport avec le féminin | ASS. 
Ajoutons que la valeur de_@ que nous airibuons à cette 
première lettre est en parfait accord avec les plus vieilles 
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formes de cette lettre en estranghelo *, et que lé lettre corres- 
pondante de la seconde ligne, ligne qui, comme nousl'avons 
dit, n'est qu'une répétition de la première, est évidemment 
un ÿ. 

« La seconde ligne n'offre pas de difficulté paléographique 
sérieuse. Le y initial se retrouve dans l'inscription trilingue 
de Tortose (Espagne) et dans l'inseription de Kefr-Berei 
Le initial de ادهج‎ se retrouve identiquement dans li 
cription de Kef-Bereim. 

« Comme on le voit, l'orthographe de la seconde ligne 
diffère de la première en deux points : 1° Le nom propre 
écrit 73 dans هل‎ première ligne est écrit احم‎ dans la se- 
eonde. Ce n'est pas là une différence bien importante. Les 
langues araméennes affectionnent la terminaison on où an. 

syriaque est une terminaison de diminntif, qui change‏ ده قي 
À peine le sens du mot”, On peut. si l'on veut, voir dans In‏ 
= تتام première forme une sorte de nunnation, comme‏ 

Les habitudes juives so trahissent‏ 2° سلهان = محتصدم 
dns l'orthographe du second mot, écrit nn2bb an lieu‏ 
de Kn3%B. On sait que le chaldéen biblique substitue sou-‏ 
vent l'orthographe hébraïque à l'orthographe araméenne,‏ 
surtout en ce qui concerne l'emploi de n pour N.‏ 

« Quelle est cette reine Sudda où Saddane dont le corps à 
été sans aucun doute déposé dans le sarcophage rapporté par 
notre savant confrère ? Je n'ai pas trouvé dans toute l'histoire 
du peuple juif une seule personne qui répondit à ce nom. 
On ne peut pas même dire que ce soit قا‎ un nom hébraïque. 
Les noms hébreux en effet sont peu nombreux et peu variés. 
Sadda est un nom sémitique, puisqu'il renferme un ذل‎ ce 
n'est pas précisément un nom joif. 

« Les caractères paléographiques et philologiques de l'ins- 

2 Vars spécimens de paléographie risque donnés par M: Land à la 
uit du premier volume de se Anedat ra (Leyde, 1862). 

+ Roue Archol nov, 1860, p.345 8 

+ Ulemann, Flmentarihre der ay Sr. ودود بع‎ Goenins, ويام‎ der 
br, Spre pe 813. 
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cription fournissent-ils du moins quelque lumière sur le 
siècle où elle fut tracée, et par conséquent sur l'époque où 
vécut Ja reine en question? lei on peut s'exprimer avec plus 
d'assurance: Faisons complète abstraction des considérations 
archéologiques tirées du style du monument dit « Tombeau 
des rois, » et du sarcophage rapporté par M. de Saulcy. Jose 
dire que sil'inseription qu'il a découverte se trouvail sur une 
pierre isolée, égarée hors de sa place au milieu de débris 
épars, d'abord il n'y aurait aueun doute sur ce point qu'elle 
est postérieure à la captivité de Babylone; en second lie 
on en fixerait la date par approximation vers l'époque du 
commencement de notre ère. 

«J'établis d'abord le premier point : 

«at Bien que l'usage du éaractère carré soit plus ancien 
chez Les Juifs qu'on ne le croyait autrefois. il est abrolument 
impossible de le faire remonter au delà de la captivité. Cet 
alphabet est d'origine araméenne, comme Je prouve son évi- 
dente similitade avec l'alphabet palmyrénien. Il n'a pu être 
employé par le people juif que quand celui-ci se trouva en 
contict avec les Araméens. Le nom même que porte le ca- 
ractère carré, RYMIUX 3N2 «écriture assyrienne, » est À cet 
égard une démonstration presque suffisante. Personne, de- 
puis Louis Cappel, n'a douté que jusqu'à la captivité les 
livres hébreux ne fussent écrits dans le caractère, analogue 
au phénicien, que les Samaritains ont conservé et qui se 
trouve sur les monnaies juives des Asmonéens'. En sup- 
posant même, contre toute vraisemblance, que l'alphabet 
carré füt employé avant la captivité, comment admettre 
qu'on y pratiquét les ligatares et les séparations de mots 
dont notre inseription offre de si curieux exemples. Les liga- 
tures sont un fait relativement moderne. L'écriture phéni. 
cienne, même la plus moderne, n'en offre pas de trace. 
L'écriture araméenne n'en offre pas non plus dans ses mo- 
numents les plus anciens. 


«2° La langue de la seconde inscription ne constitue pas 
1 Voir Gesenine, Ge. der br Spmche and Shift, 5 
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re difficulté contre l'hypolhèse qui préterait à 





inscription de Saddane une aute antiquité. Comment ad- 
mettre une inseription en chaldéen à Jérusalem, sar le tom- 
beau d'une reine juive de la famille de David ? Le chaldéen 
ne gagna du terrain chez les juifs qu'à partir de la captivité. 
Le verset chaldéen qu'on lit dans Jérémie (x, 11) est, de 





marginale s'étant introduite dns le texte. 

«3° Comment enfin admettre que le tombeau d'une reine 
de la famille de David ait pu porter à eôté de l'inscription 
chaldéenne uneinscription syriaque en caractère estranghelo 7 
Mettons que l'estranghelo remonte dans ses traits essentiels 
fort au delà de l'époque à laquelle appartiennent les plus 

x spécimens que nous en connaissons. On eroira bien 
dificilemeot qu'il ait pu garder pendant ده عه‎ huit siècles 
une telle identité dans les traits les plus minutieux de s 
physionomie. Et d'ailleurs, je le répète, comment expl 
la présence d'une inscription syriaque dans le tombeau des 
plus anciens rois de Jérusalem ? 

« Obligés de chercher après la captivité une dynabtie à عمل‎ 

appartenu. notre reine Sadda, nous n'avons de‏ إن 
qu'entre les Asmondens, les Hérodes et la faunille‏ 
d'Hélène; reine de l'Adiabène, qui, comme on sait, embrassa‏ 
هل judaïsme, habita Jérusalem *, ct se fit bâtir au nord de‏ 6[ 
ville un superbe mausolée dont Josèphe, Pausanias, Eusèbe,‏ 
saint Jérôme, Marin Sanuto parlent d'une façon plus ou moins‏ 
cireonstanciée *, On ne conçoit guère comment les Asmo-‏ 
néons, représentants si exclusifs du judaïsme, auraient fuit‏ 
tracer sur un de leurs tombeaux une inscription bilingue.‏ 
la première‏ ممما une inscription où le texte étranger eût‏ 
place. Les légendes des monnaies de ces princes sont, comme‏ 
on sait, en hébreu pur. Pourquoi ce ‘premier texte syrien,‏ 

١ GE Graf, Der Prophat Jremis 66د بز‎ 

% Jon. Andy. XX, etui. Bel Ju. V, 3 2 27 à 


3 Veir les tests dane Robinson, AL rearekr in Palestine, pe 362 et 
aie. (a 8) 
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surtout dans un endroit qui n'était pas destiné à frapper Les 
yeux? L'Osrhoëne, Ia Mésène, l'Adiabène étaient des pays 
éloignés et étrangers pour les Hiérosolymites, au temps 
d'Alexandre Jannée et de Hyrean. 

«J'en dis autant, quoique avec plus de réserve, de la 
dynastie des Hérodes. Le texte estranghelo n'a guère de sens, 
si la personne ensevelie dans le cercueil rapporté par notre 
confrère a appartenu à cette dynastie. C'est le grec, ce 
semble, qu'on trouverait en pareil cas sur le cercueil à côté 
de l'écriture courante de Jérusalem, Sans doute, les Hérodes 
ont eu bien plus de liens que les Asmonéens avec la Syrie. 
MM. de Vogüé et Waddingion ont entre les mains des ins- 
riplions à la fois grecques et nabatéennes d'un des rois 
Agrippa, lrouvées dans le Hauran. Mais l'alphabet de notre 
premier texte n'est nullement l'alphabet nabatéon. C'est l'al- 
phabet de la Houte-Syrie. d'Édesse, de Nisibe. Les Hérodes 
n'avaient pas de raison d'aller prendre cet alphabet d'un pays 
éloigné ,avec lequel ls n'avaient rien à faire, pour lui donner 
la première place sur leurs tombeaux. 

4 Reste In famille d'Hélène, reine de l'Adiabène, où pour 
mieux dire d'Hatès, laquelle, l'an 46 de notre ère, اسك‎ en 
quelque sorte domicile à Jérusalem  ÿ Bt de grandes construc. 
tions, de grandes aumênes, et jeta beaucoup d'éclat. En ad- 
mettant que le sarcophage rapporté par M. de Saulcy ait con- 
tenu le endavre d'une princesse de cette famille, tout s'explique 
dans la perfection. On sait qu'une opinion ancienne, dont 
M. de Châteaubriand vit la force avec sa pénétration ordi. 
et à laquelle Robinson a prêté l'appui d'un savoir très. 
solide et d'une forte argumentation”, regardait le monument 
appelé « Tombeaux des rois »commeles lombeaux dela famille 
d'Hélène. Divers passages de Josèphe, d'Eusèbe, de saint Jé- 
rôme,surtoutde Pausanias, donnaient à cette opinion unetrès- 





























à, Le Ta prie rent de dire ments de 
ill, surtout de Monobaue, dens un sens parfaitement concorde 
que dt Josbphe. 

Bilal manarhes in Palin, 1, 861 ser, UT, موق ره‎ 
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grande force, J'ose dire que l'inscription dont nous parlons, 
rapprochée de ces textes, lui donne presque la certitude. 
Admettons pour un moment l'hypothèse que le tombeau 
trouvé par notre savant confrère ait renfermé une princesse 
de la famille royale d'Adisbène : 1° nous aperceyons la raison 
du nom de cette princesse, lequel est sémitique, mais non 
pas précisément juif; 2° nous comprenons à merveille la pré 
sence d'une inscription en langue et en caractère de l'Adia- 
bène à Jérusalem, à côté d'une inscription en langue et en 
caractère palestiniens; 3° nous voyons pourquoi le earactère 
adiabénien occupe la première place, circonstance. inexpli- 
cable dans un tombeau juif ordinaire; 4° les caractères pa- 
léographiques et philologiques de l'inseription sont tous 
expliqués, L'analogie du caractère carré de notre inscription 
aveo تساف‎ du tombeau dit de snint Jacques, que M. de Vogäé 
rapporte, avee toute raison selon moi aux temps asmonéens 
où hérodiens: l'analogie moins forte, remarquable cependant 
en quelques points, du même caréctère carré de notre ins- 
ription aveo celui de l'inscription de Kefr-Bereim, quelle 
est sûrement postérieure À notre êro; ge ride 
de la partie estranghelo, surtout du mot re avec le 
mot ANS d'une monnaie de la ا‎ qui est du pre 
mier siècle de notre ère ': tous ces faits, disje, trouvent leur 
pleine et entière justification dans l'hypothèse que nous pro. 
posons. La famille d'ate était fort nombreuse". 11 1 
vingtquatre fils et vingt-quatre filles. Cinq de ses ولا‎ ap- 
prennent à la fois l'hébreu à Jérusalem”. Monobaze, son frère, 
et d'autres de sex parents! embrassèrent le judaïsme comme 
lui. Monobaze fut très-connu à Jérusalem , et y laissa une 
grande réputation de charité”. Rien n'est dône plus انعم‎ que 

١ Langlois, 
— GE Le 
D 209: 210. 

*Jesèphe, Antige XX, 1, 8, 

+ 1 ide un, 3. 

ibid. 1x3 BBA, a, 

١ Voirun curieux pamage, Flu de Jéruaein, Penh, 15 بط‎ Tai 
Ge Babylone Baba bath ue 

3 3 


















































matique des Arabes arant بور مايا8‎ 76-77 pl, 8. 
Zaïtehrif der اماما‎ morgen. Gerellchaf, 3888 à 
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ول‎ peupler avec ceite royale fille de proséyies les vastes 
es des « Tombeaux des rois.» Ce nom même se trouve 
étre pas ineract. Jusqu'en plein moyen âge. on altnela à 
et endroit le souvenir d'une reine (regina Jabenorum , He- 
na regina)"; de ذا‎ probablement le nom de Kobour el-Mo- 
rs fewmmes de la famille d'Izate ont pa porter le 
À et certes il n'est pas surprenant que عل‎ nom 
qui s'offre à nous aujourd'hui soit nouvera dans l'histoire. 
Dans celle bunille si nombreuse, nous ne connaissons qu'un 
seul nom de femme, celui d'Hélène elle-même. Saddane ou 
“Sadda a pu être femme d'Hate ou de Monobase. L'inseription, 
dans celte Lypothèse, suroit été tracée vers le milieu du pre- 
rmier siècle après Jésus-Christ. 
* En résumé, l'inscription rapportée par M. de Sauley est 
N'épiaphe d'une reine; c'est l'épitaphe d'une Syrienne: d'est 
T'épitaphe d'a ph a été trace vers l'époque 
de notre ع‎ l'épitaphe d'une prin- 
esse de la faill royale d'Adinbène convertie an judaïsme est 
‘une conséquence presque inévitable, sartout si l'on se rappelle 
qu'avant In découverte de notre inserption on était incliné 
par les raisons Les plus fortes à voir dans Les « Tombeaux des 
Fois» 6ل‎ tombeau de la famille dont nous venons de parler. 
“On ne peut donc placer trop haut l'importance de la dé- 
couverte faite par notre confrère. Elle nous apprend des 
choses capitales : 1 elle résout à peu près le problème ar- 
chéologique du curieux monumentoppeléles » Tomibeaux des 
rois,» elle donne ainsi une base chronologique solide à 
histoire de l'art juif; 2° elle nous donne le las anci 
cimen que l'on possède de l'estranghelo, et elle enrichit la 
paléographie araméenne d'un texte important: 3° elle ajoute 
un numéro de plus à l'épigraphie hébraïque. malheureuse- 
ment si limitée elle prouve en particulier que, dès Le premièr 
siècle de notre ère. les Higatures et la séparation des mots 
aient dans l'alphabet earré comme dans l'alphabet es- 
Marius Sans, Scot fe. Gris, Us, بو‎ 
à La polypme répnat dans cuite nl (es A. XX 114.) 
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tranghelo: 4° elle prouve de plus en plus que la langue vul- 
gaire de Jérusalera. à l'époque du commencement de notre 
êre, élit le chaldéen, que l'on orthographiait selon les ha - 
bitudes hébraïques. Bien d'autres conséqtiences seront sans 
doute tirées du texte rapporté par notre savant confrère. Mais 
celles-ci suffisent certainement pour en montrer déjà tout le 
prix. 











Les observations publiées par M. de Sauley( Voyage 
en Terre Sainte, 1, .م‎ 384 et suiv.) ne m'ont fait 
modifier aucune de ces idées!, M. de Sauloy incli- 
merat à préférer la lecture mx et رفي‎ à بي اه جم‎ 


Cela serait admissible paléographiquement, Mais le 
nom de Sadda où Saddan est plus satisfaisant, phi- 
lologiquement. Le nom de FAAAA وو‎ retrouve 
sur une inscription des environs de Damas, datée 
de l'an 159 de notre ère (Corp. inser. gr@c.n° 65 19). 
YAAAABOE se trouve dens le Hauran (Wetz- 
stein, Ausewählte griechische und lateinische Inschrif 
ten. Berlin, 1864, n° 65)2. 

Jene comprends pas les difficultés de M. de Sauloy 
(p. 389) sur le mot nn2b. Ce mot est une forme 


١ M Guigar, dans son Jouroal {Jédseke Zeiuehrif für Wissen- 
sehaft und Leben, mi année, p. 227-228) a proposé, sur la lecture 
de cat inseriplon, quelques idées que je no discute pas, car le 
savant rabbin os congues ur des renseignement nsunts, et ne 
fes défendra pas. M. Gciger a bien conclu, du reste, du caractère 
ar et des aramasanes de l'inscription, qu'elle ne pouvait étre que 
des temps du second temple. 

3 L'expliction FRS, que propose M. Wetstein, me parft pe 
satisfaisante, La forme arabe était probablement ESS 











37. 
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emphatique féminine conforme aux règles du chal- 
déen (voie Winer, Grammatik des bibl. und targum. 
Chaldaismus, .م‎ 69, 70). L'orthographe araméenne 
pure serait xn2bo. Cette substitntion du n à l'x final 
est un hébraïsme qui n'est pas rare dans le chal- 
déen biblique. (Jbid. p. 67, ete.) 

Les deux dernières lettres de la première ligne 
n'ontrien qui s'écarte de l'estranghelo pur;seulement 
ilserble que le lapicide avait d'abord écrit sl», 
et qu'il a substitué le à dans l'intervalle des deux 
lettres. De la sorte, le n'est pas lié à la lettre pré- 
cédente, comme il devrait l'être. S'il se joint pres- 
que à le, ce n'est pas lune ligature comme le croît 
M. de Sauley, mais un simple rapprochement, qui 
a'est même pas rigoureux. Que Je © n'ait pas de pe- 
tite boucle à gauche, ainsi qu'il l'a dans les manus- 
رمات‎ c'est à une circonstance insignifante. Cette 
boucle n'est pas essentielle à la lettre; c'est un trait 
de calligraphie propre aux manuscrits et qu'on ne de- 
vait pas s'attendre à trouver dans Le caractère épigra- 
phique. On sent d'illeurs dans notre inscription un 
lapicide maladroit, peu maitre de son outil, et qui 
certainement n'eût pu rendre sur la pierre un trait 
aussi difficile. 

En ce qui concerne la question de la date de 
l'alphabet carré. je n'ai qu'ä renvoyer à M. de Vogüé, 
qui l'a traitée à fond dans la Revue archéologique, avril 
1865. Pour la question archéologique, il est essen- 
tiel de lire Robinson, Biblical researches in Palestine, 
1, 356 et suiv. (2° édit.) 
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لك 


Je suisis cette occasion pour revenir, selon une 
pratique que je crois utile, sur des inscriptions que 
doi publiées il y a quelque temps dans ce Journal et 
dont plusieurs savants, M. Frankel?, M. de Sanleys, 
M. Lévy et M. Geigeré, se sont depuis oceupés. إل‎ 
s'agit des deux inscriptions de Kefr-Bereim. 

La première de ces inscriptions est fort dou 
teuse, et je n'en avais pas donné d'interprétation. 
M. deSaulcy propose delire per سرد دد‎ 333: «Eléazar 
fils de lefoun l'a bâti.» Mais quelque latitude de 
lecture que permettent Les caractères qui précèdent 
كريد‎ un fait est certain, c'est qu'il y a là quatre let- 
tres. 32, qu'on pourrait être tenté de proposer, est 
une forme impossible, les verbes ثم‎ supprimant 
totalement le n final avant le pronom suffixe. D' 
leurs, la place de l'inscription, sous une fenêtre, et 
dans un endroit tout à foit accessoire, ne porte nul- 
lement à eroire que son objet soit d'indiquer le nom 
du constructeur de l'édifice. C'est au-dessus de Ja 
porte qu'une telle indication aurait dû se trouver. 
L'architecture de cette synagogue est très-régulière: 
une telle anomalie ne se comprendrait pas. 

M. Frankel ne propose non plus sur cette inserip- 




















1 Marsavril 1864. 

5 Monatschrife für Gesekichte und Hissensehaf des Jadenthams, 
avril 1865. 7 

5 eue archéalgique, juillet 1865. 

2 dde Zi ir inenshat and Lee, mé ane, 
DEL 
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tion rien de satisfaisant. ال‎ veut qu'il y ait là deux 
inscriptions, d'époque différentes, lesecondécrivain 
ayant, par une sorte de jeu. voulu continuer, avecun 
sens différent, ce qu'il trouvait écrit. Il est très-vrai 
que deux ou trois endroits de l'inseription semblent 
offrir des retouches. dont noire gravure a tenu 
compte. Néanmoins l'hypothèse de M. Frankel est 
inadmissible. Un tel jeu se comprendrait tout au plus 
pour une inscription placée à la portée de la main. 
Mois faire apporter sine échelle pour se donner de 
plaisir-d'une sorte d'espiéglerie sur un grafito anté- 
rieur.voilàce qui estde laplus baute invraisemblance. 
11 faut donc rester encore dans le doute sur cette ins- 
eription. Ayant de nouveau comparé la gravure sut 
bois avec mon estampage, j'ai reconnu qu'on ne pou- 
vait guère mieux rendre les traits de ce dernier. La 
petite séparation entre les caractères pénultième et 
antépénultième existe, et j'ai renoncé à voir A un م‎ 
où un n. Je tiens du reste mon estampage, lequel est 
l'équivalent du monument lui-même, à la disposition 
des hébraisants qui voudront reprendre la question. 

Pour la grande inscription, les quatre savants que 
j'ai nommés ne s'écartent dé mon explication qu'en 
de légers détails. Je vais néanmoins suivre l'une après 
l'autre toutes leurs observations, et consigner ici 
quelques idées qui me sont venues depuis. 

Les trois premières lettres, comme on se le rap- ' 
pelle, offraient quelque difficulté. L'allasion au pas- 
sage d'Aggée, qui se trouve dans la première partie 
de l'inscription, me porta à ÿ chercher la racine 
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m3: je proposai de lire رجهز‎ ja? ou jp}! ou donnant 
une certaine préférence à 1m». Bien que plausible, 
cette explication n'offrait pas cependant عل‎ caractère 
absolyment plan que présente le reste de l'inserip- 
tion, M. Fraokel a eu ici une idée singulière. I veut 
lire. mn سويت دصجره‎ 1m: «Que Jehova, qui est 
la paix, [habite] en ce lieu, etc... » Gela est as- 
surément bien peu naturel; je remercie toutefois 
M. Frankel d'être revenu sur ce passage, car c'est 
ou lisant ses observations à ce sujet que je suis arrivé 
à une lecture et à une interprétation du passage en 
question, qui est sûrement la vraie. IL faut lire in- 
dubitablement . . . . , سقيه‎ vm : «Que la paix soit 
en ce lieu, ete...» Gela est si simple ot si con- 
forme aux habitudes de l'épigraphie hébraïque, que 
je ne conçois pas comment je ne suis pas arrivé de 
prime abord à cette idée. J'ai pour circonstance 
atténuante le passage d'Aggée, qui me préoecupait 
exclusivement, et Ja grandeur un peu insolite du 
second +. M. Lévy et M. Geiger sont arrivés de leur 
côté à la même idée. 

M. Frankel eroit pouvoir citer quelques exemples 
auciens de 115%, employé comme nom propre. Lors 
même que les exemples qu'il cite où qu'il a en 
ient démonstratifs (ec qui est douteux, 
la vraie lecture étant peutôtre at), l'hypothèse 
que je propose sur le nom Schalom ben-Levi dans le 









































LM Fraukel véut voir une À 
393,11 n'a pas songé que la Fo 
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voyage de Rabbi Samuel bar-Simson n'en garderait 
pas moins sa vraisemblance. Le nom de Schalom est 
porté aujourd'hui par beaucoup de juifs; mais c'est 
peut-être une altération de Schalloum. 5 

La lecture du nom propre nov est approuvée par 
les trois savants israélites allemands, et en particuli 
confirmée par M. Frankel. M. de Sauley élève 
des objections. ال‎ doute d'abord que les noms: de 
José et Joseph soient identiques. Mais c'est à un doute 
qu'il abandonnera, j'espère, devant les démonstra- 
tions données par M. Frankel. José est une altéra. 
lion palestinienne du nom, de Joseph. Le même 
individu s'appelait Joseph à Babylone et José en Pa- 
lestine. Dans les manuscrits auciens du Nouvenu- 
Testament, les noms loons et ln s'emploient 
indifféremment pour le même personnage !. Nous 
citerons bientôt un exemple du même genre tiré 
du Pirké Avoth. Enfin, on trouve dans les papier 
de Peirese l'épitaphe d'un Syrien chrétien , émi 
en Gaule, du nom de IWCHC*?; or un chrétien n'a 
pu prendre un tel nom que comme synonyme de 
Joseph. La lecture nvx proposée par M. de Saulcy, 
outre qu'elle ne donne aucun sens, est paléogra- 
phiquement bien moins satisfaisante que non. En 
effet, la troisième lettre est sûrement un D, comme 
le prouve la comparaison avec le nom mer dans 

















VoirWiner, Bibl, Realeærterbuch, au mot Joses; J. C. M. Lau-‏ د 
rent, NeuteatamentlieheStadien (Gotha, +866), p 168-169 Lightloot,‏ 
Hore hebr. in Aet. Apost.1, 23.‏ 

3 Lblant, Per, chrét. de عا‎ Gaule n° 
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l'inscription du « Tombean de saint Jacques!» Je 
sais que la forme von est bien plus fréquente que 
non. Cette deuxième forme cependant est employée 
dans le Talmud de Jérusalem. M: Frankel, talmu- 
diste si exercé, déclare en connaître des'exemples, 
aussi bien que de la forme Non et non. 

Quant à la date où l'on commença à employer 
cette forme écourtée du nom de Josh, M. de 
Sauley voudrait la reculer le plus possible. Il ماك‎ 
deux personnages du second siècle avant Jésus- 
Christ, qui sont désignés dans quelques textes rab- 
biniques par le nom dé José. Mais il faut remar- 
quer que de telles particularités d'orthographe n'ont 
de force probante que pour l'époque de la rédaction 
des textes où elles se trouvent, La preuve, c'est que 
les deux personnages cités par M. de Sauley, Joseph 
ben-Joézer de Séréda et Joseph ben-Johanan de 
Jérusalem , sont indifféremment appelés Joseph (ner) 
où José (son) dans les meilleurs textes, en particu- 
lier daus le Pirké Avoth (ch. 1, $ 4, p. 5, 6 de l'édi- 
tion de Philipped'Aquin).  * 

En co qui concerne le sens du mot mpe, «lin- 
teau,» je ne peux admettre les observations de 
M. de Sauley. mpwn ne signifie pas « fenêtre ou 
baie» Le sens radical de مجو‎ n'est pas «regard 
On peut s'en convainere en consultant Gesenius, 
Thasauras, p. 1477478, et Buxtorf, Lex. chald. 
tal. et rabb. col. 2517-2518. 








L Mde Ve 





La Temple de Jérusale.,p. 45 et à 30, et pl كج‎ + 
la erue arehéolgique, avril 1865 p. 426-327 
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L'explication que j'avais proposé 
renbourg, des dernières lettres 2323, n'a pos sat 
fait mes savants émules. M. Frankel, réservant la 
dernière lettre pour en faire une date, lit : kan 
,ددم دصدد‎ « Veniat benedictio in viscera cjus. » 
Pour diminuer ce qu'unc telle expression a de cho- 
quant, il suppose une allusion au Ps. aix, v. 18: 
« Veniat (maledictio) sicut aqua io interiora ejus. » 
Mais l'llusion n'est pas suifisamment justifiée. L'hy- 
potbèse d'après laquelle دنا«‎ serait pour 15 KE, 
avec allusion &Ispie.xLvnt, رود‎ est encore plus forcé. 

Enfin, pourrendre possibles de telles explications. 
M. Frankel est obligé de séparer le & et d'en faire Ja 
date de l'inscription. Nous ne diseuterons pas ses dif 
férentes suppositions à ce sujet, car elles vout toutes 
se briser contre un fait évident, c'est le style du 
monument, lequel exclut absolument les dates aux- 
quelles M. Frankel est obligé de descendre pour 
soutenir ses suppositions. 

Négligeant, en effet, ec que j'avais dit du style 
architectonique de la porte et des débris gisant alen- 
tour, M. Frankel s'est laissé aller à l'hypothèse la 
plus singulière. 11 veut que la synagogac qui porte 
notre inscription soit de هل‎ fin du عد‎ ou du com- 
mencement du “بد‎ siècle. Je regrelte de ne pouvoir 
donner encore de ces débris un dessin, qui sûre- 
ment mettrait fin à un pareil débat. Mais je le dé- 
clare, nulle eonfasion à امع‎ égard n'est possible. La 
synagogue eu question est en très-grands matériaux. 
خم‎ style romain de décadence; elle offre les par- 
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ticularités que présentent les édifices analogues du 
temps des seconds Antonins. Je ne connais pas 
en Syrie de synagogue du x° ou du عبد‎ siècle. Mais, 
bien certainement, sion en a construit à cette époque , 
on ne les a pas construites en un style oublié depuis 
six cents ans et nullement approprié aux habitudes 
du temps. On ne peut done pas tenir compte des ob- 
servations de M. Frankel sur ce point. 

M. Lévy s'était d'abord arrêté « faute de mieux , » à 
une hypothèse analogue à celle de M. Frankel. Mais 
c'est sûrement M. Geiger qui a eu ici l'idée la plus 
ingénieuse. 11 pense que le lapicide a voulu écrire 
nus, qu'ayant omis par mégarde le w après le », 
il l'a écrit, à la fin du mot, en le faisant suivre du 
renversé, qui dans la Bible indique les transpos 
tions. J'ai de très-grands doutes sur ce dernier point, 
d'autant plus que ce trait final de l'inscription est 
fort indécis. Mais je regarde comme probable, en 
effet, que l'on a voulu écrire noyn3, et qu'il faut 
simplement traduire : « Veniat benedictio in opera 
«ejus.» M. Geiger, cependant, à tort de repousser 
absolument l'explication de M. Derenbourg. Des 
abréviations de ce genre n'ont rien d'invraisem- 
blable, et la formule proposée par M. Derenbourg 
est très-usitée dans le rituel. 

M. Lévy serait porté, par la paléographie, à sup- 
poser le monument un peu plus añcien que je ne 
l'ai fait. ال‎ ne croit pas qu'il y ait deux siècles d'in- 
tervalle entre notre inscription et celle du «Tom. 
heau de saint Jacques. » 
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M. de Sauley, sur la question de la date du تمص‎ 
nument, apporte avec raison beaucoup de réserve. Il 
allègue cependant, pour fixer la date de la construc- 
tion de la synagogue qui est dans l'intérieur du village, 
un passage de Rabbi Samuel bar-Simson, où ce pèle- 
vin dit que la synagogue de Kefr-Bereim est une des 
vingt-quatre synagogues que fit bâtir Rabbi Siméon, 
fils de Jochaï. M. de Saulcy prendrait volontiers 
ce passage comme historique. Mais ces vingt-quatre 
synagogues sout très-probablement une donnée lé- 
gendaire dont on ne peut faire usage. Pour bâtir 
vingtquatre synagogues aussi belles que celles de, 
Keft-Bereim, Siméon ben-Jochaï aurait dû être un 
Rothschild. Samuel bar-Simson voyageait en Pa- 
lestine vers 1210. Une telle tradition, à mille ans 
d'intervalle, a bien peu de poids. Les pèlerins juifs 
du moyen âge n'ont pas plus de critique que les 
pélerins chrétiens. Qui ne sait combien ces sortes 
de relations établies entre les monuments de Pales- 
tine et les hommes célèbres de la tradition juive et 
chrétienne sont frêles, combien elles changent fré- 
quemment! Les guides de tous les temps ont été les 
mêmes. Quelquelois, ces traditions qu'on vous donne 
en un village comme immémoriales, n'ont pas cin- 
quante ans de date; souvent même on peut toucher 
du doïgt leur formation. Tous les tombeaux de 
Meiron ont ainsi des attributions à des célébrités tal- 
wudiques, qui paraissent gratuites. 

Quant à l'identification de la synagogue qui porte 
notre inscription avec le mouument qui passait pour 
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celui de Pinchas ben-Jañr, elle est peu probable. Ce 
monument était, dit-on, situé au sud du village: le 
nôtre (j'aurais dû le dire dans mon premier article, 
ainsi que M. de Sauley en a fait la remarque) est au 
nord-ouest. Du reste, quoique située maintenant 
hors du village, ها‎ synagogue en question peut très: 
bien être l'une des deux synagogues que les pèlerins 
juifs placent «dans le village.» Le village pouvait 
être alors plus étendu la distance des dernières mai- 
sons à la synagogue est très-peu considérables les 
limites du village ne sont pas nettement tracées. 


un. 


Enfin, je reviendrai en quelques mois sur une 
inscription trilingue, hébraïque, latine et grecque, 
trouvée à Tortose, en Espagne, et publie par M. Li 
blant et moi dans la Revue archéologique (novembre 
1860). Tous deux nous nous trouvämes amenés à 
attribuer cette inscription an عرو‎ siècle de nôtre ère. 
Le P. Garrucoi a contredit cette opinion ) Cimitero 
degli antichi Ebrei scoperto recentemente in Vigna Ran- 
danini. Rome, 1862 , p. 27-28, et dans la Civil cat- 
tolica, série 5, vol. NI, fase. 295, p. 95), et voulu 
rapporter ladite inscription à la période qui s'écoule 
du x aux siècle. Je ne puis me prêter à une telle 
supposition. Je laisse à M. Leblant le soin de mon- 
trer que le texte latin ele texte grec de l'inscription 
ne peuvent être d'une si basse époque. Mais com 
ment admettre, en Espagne, aux x ct xu' siècles, 
l'emploi du grec dans une inseription funéraire ! Le 
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grec était en Espagne, à celte époque, une langue: 
tont à fait inconnue. Les études classiques étaient 
perdues. D'un autre côté, les rapports avec les pays 
où l'on parlaît grec étaient presque nuls. Sous les 
Visigoths, au contraire, l'érudition grecque était 
recherchée; on aimait à prouver qu'on en possédait 
quelque chose; les auteurs donnaient des titres 
grecs à leurs livres. C'est le temps d'Isidore de Sé- 
ville, de Jean de Biclaro. J'ai recueilli -desss un 
grand nombre de faits-dans mon Mémoire encore 
inédit sur l'étude du grec dans l'occident de l'Eu- 





rope au moyen âge, couronné par l'Académie des 


inscriptions et belles-lettres en 1848. Je me con- 
énterai ici d'inviter le lecteur à consulter Antonio, 
Bübliotheea hispana Vel, 1, p. 179,184, 186, 198. 
226, ah4, 255, 287, 307, 308, 321. Dans aucun 
pays, au contraire, les études grecques et latines ne 
furent plus abandonnées qu'en Espague, à partir du 
vin siècle. Je persiste donc à regarder l'inscription 
trilingue de Tortose comme antérieure à l'invasion 
arabe, et même à la rapprocher le plus possible des 
beaux temps de la dynastie des Visigoths. 


| 
| 
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PROGÈS-VEUBAL DE LA SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1805. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reïnaud,, pré 
sident. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu la rédaction 
adoptée. 
at présenté et reçu membre de 


en 








Société : 
M. Wauoean Semror, de Copenhague 





Il est donné lecture d'une lettre de M. Ch. Durand, inter. 
prète militaire à l'arméo d'Afrique, qui remercie le Conseil 
de sa nomination de membre de la Société. 

M. Barbier de Meynard annonce l'achèvement سل‎ vo- 
lume 1V des Prairies d'or de Maçoudi. Le volume est dans 
ce moment au brochage et paraitra sous peu de jours. Il 
rend compte de l'état d'avancement auquel est arrivé le vo- 
Jume V: il aura besoin prochainement des deux manuscrits 
de la bibliothèque de Leyde qui ont été prêtés à M. Deren- 
bourg, qui les a collationnés pour les quatre pret 
Jumes. M. Barbier de Mevnard espère que le Conseil deman- 
dec ds nouveau à la bibliothèque de Éayde le pré de cas 
deux volumes, et que celte bibliothèque voudra bien donner 
une nouvelle preuve de sa libéralité bien connue. 

M. de Khanikof rend compte de la réponse favorable 
qu'il a reçue de MM. Rieu et Birch sur la possibilité d'oble- 
ir soit des empreintes, soit des photographies des tablette 
assyriennes à écriture phénicienne. Le Conseil clrarge M. de 
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Khanikof de transmettre ses remerciments à MM: Rieu ot 
Birch. 

M. Feer lit la traduction d'un Soutra bouddhique traduit 
du tibétain. 


ouvnaGrs oPrents À LA SOC 





: Par l'auteur. Le langage, son histoire, 
v'Éscarmac عه‎ Lauren. Paris, 1865, 
Par l'auteur, Die orientalischen Handsckrifien der herzogli- 
chen Bibliothek za Gotha, verséichnet von D’ W. Pertsch. 
Vol. IL. Manuscrits .عمس‎ Vienne, 1865, in-8. . يو‎ 
es auteurs. Catalogus codicum orientalium ما فلام ناا‎ 
academie Lugdano-batave, anctoribus P. ne Jon et M. J: ve 
Go. Vol. II. Leyde, 1865, in-8°. 

Par la Société. Annual report of the bourd of regeuts of the 
Smitlsonian inatitation. Washingion , 1865 in-8°. 

Par l'auteur, Jndische Studien, von D' Ausnecnr Want. 
Vol. IX, cahiers à et 3. Leiprig, 1865, in-8". 

Par la Société. Bulletin de la Socidté de géographie, pour 
septembre. Paris, 1865, in-8. 
-. Actes de la Société d'ethnographie, 3* livraison 
nouvelle série). Paris, 1865, .“قم‎ 

Par la Société. Proceedings of the American philosophical 
Society lld-at Philadelphia for pronoting اتويت‎ Inoulodge. 
Vol. IX, n° 71 et 72. Philadelphia, 1865, in-8°. 

Par l'auteur. Annuaire philosophique, ezamen critique des 
travaux de physiologie, de métaphysique et de morale accomplis 
dans l'année, par L. À. Marvin. Vol. 11, li, 7-10. Paris, 
1865, in-8°. 

lac la Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal. Index 
and Contents of vol. XXII. Calenua, 1865. 

— (Même journal.) Partie 1, n° 2. Partie 2, n° 1 et 2. 
Caleutin, 1865, in-8°. 
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Howosvata تجوز‎ Nouta neLArIVa, auctore Abul Fadhi Mol 

med Ibn Tahir al-Makdisi, vulgo diet Jbn el-Kaïsarani, qua: cum 
Aba Muse Isfabanensis odidit D' P. De Jone. Leyde, 
in. (x et 224 pages). 








L'habitude des Arabes de citer les auteurs plutôt par une 
épithète, qui devient un surnom, que par le nom propre, 
donne lieu à de nombreuses dilicullés, surtout quand deux 
où plusieurs auteurs portent lo même surnom, L'auteur du 
Aaité dont je viens de donner le titre a voulu remédier à 
et inconvénient par un dictionnaire de ces surnoms portés 
par plusieurs hommes, 1ل‎ était né à Jérusalem en 448, et 
parait avoir joui d'une grande réputation de savoir. IL place 
وما‎ surnoms dans leur ordre alphabétique, et procède , sous 
chacun, à donner Les indications nécessaires pour distinguer 
les personnes notables qui l'ont porté. La plupart de ces 
notices sont fort brèves, et, comme il s'agit en général de 
traditiénnistes, il indique leurs maitres ot quelquefois leu 
disciples, mais non pas la date de leur naissance ou de leur 
mort, ce qui erée de nouvelles difficultés à des Européons 
qui ne sont pas aussi versés dans la généalogie spirituolle de 
ces docteurs qu'on l'ost dans les écoles musulmanes, Néan- 

til, et M. de Jong 
a trèvbien fait de le publier. Il y a ajouté un supplément 
composé par un auteur du vr siècle de l'hégire ct la biogra- 
phio de Kaisarani par Makrii. L'éditeur n'a pas accompagné 
lo toxte d'une traduction, et, de fait, elle est à poine néc 
saire pour un livre facile ot destiné avant tout aux hommes 
du métier. — 1. M. 
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Page 376 ligue 6 , au leu de or, lise RE: 
id. Vigne 15, au leo de amère rt 
7 





79 , ٠١ premier hémistiehe de هل‎ stance 31 doit être com 
pété ans + 
divajusajrdäkagäihdni rebkdvanty dl pagyata | 


Page ,و37‎ see 35 ره‎ au ep de “ht lice “hi”. 

id. tance 36 a, devant semarhämyd, mettez un 5. 

8, tance 55 €, ajoutez une seconde fois rue. 

Id. sance ,ل و5‎ séparer sapità de hitab, ك‎ de même dans ها‎ 
variante doanée en note, lisez aayitd لمانا‎  " 

Page 386, note, ligne au lieu de *rinode na, ses 0064لا‎ 
Mid. ga 13, au lieu de mot, lisez mire» 

Page 398, nee و‎ 6, an lieu de get, lisez arr. 


Page 399 sance #1 a, au lieu de “aregur, litce GET. 
Page oo, sance 20, au سملا‎ de ET lee gr. 
PagéAos, sance 35 ره‎ au lieu de rap lisez AT. 
Page oz , tance و3‎ ed, au lieu de rar lisez .“ابس‎ 

Page 408, avant-dernidre ligne, au مال‎ der lisez ge. 

Page hoy, après le و‎ qui termine La tance ,د‎ ajoutez: 

Page 416, ligne 7 et en d'autres passages, au lieu de فال‎ 
lisez amd. 

Page 432, note 4, au معلا‎ de Phani, lisez Phagin, 
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